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R É C E P T I O N D E S E S P A G N O L S . — CONSPIRATION D É C O U V E R T S . 

1519. 

L 'an t ique cité de Cholula , capi ta le de la r épub l ique d u 
môme nom, était située à six lieues environ au sud deTlasca la , 
et à vingt à l 'est, ou plutôt au sud-es t , de Mexico. Sa popu la -
tion ne s'élève pas au jourd 'hu i à seize mille âmes (1) ; mais on 
comptai t a lors , suivant Cortés, vingt mille maisons dans l ' en-
ceinte de ses m u r s , et un nombre égal d a n s les environs (2). 

(1) Humboldt, Essai politique, t. 3, p. 159. 
(2) Rei. seg., ap. Lorenzana, p. 67. 
Suivant Las Casas, la ville contenait trente mille veeinos, ou environ 

cent cinquante, mille habitants. (Brevissima relazione della distruzione 
dell' Indie Occidentali. Venetia, 1643.) Celte dernière évaluation étant la 
moins élevée est, ù priori, la plus croyable; surtout — chose rare — étant 
consignée dans le livre du bon évêque de Chiapa. 
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Quel que fût le nombre réel de ses h a b i t a n t s , il est hors de 
doute que c était, à l 'époque de la conquête , une des villes les 
plus populeuses et les plus florissantes d e la N o u v e l l e - E s p a g n e . 

La fondation de Cholula, a t t r ibuée aux races primit ives qui 
occupaient le pays avant les Aztèques, remonta i t à une haute 
ant iqui té (3). On ne possède que peu de détails sur son gouver-
nement , qui pa ra î t avo i r été m o d e l é s u r une forme républ ica ine , 
semblable à celle du gouvernement de Tlascala . Cette organi-
sation eut de si bons résultats, que l 'état de Cholula maint in t 
très-tard son indépendance , jusqu 'à l ' époque où il fu t , s inon 
rédui t à une sorte de vasselage par les Az tèques , au moins 
dominé pa r eux de manière à ne conserver qu 'un petit n o m b r e 
des avantages d ' une existence pol i t ique séparée . L e s rappor t s 
des Cholulans avec Mexico étaient une source de f réquentes 
collisions entre eux et leurs vois ins , les Tlascalans. Mais , 
quoique bien supér ieurs à ceux-ci dans les ar ts de la civilisa-
t ion , ils ne pouvaient lutter les a rmes à la main con t re ces 
ha rd i s montagnards , les Suisses de l 'Anahuac. La capi tale des 
Cholulans était le g rand marché du plateau. Ses habi tan ts ex-
cellaient dans diverses industr ies m é c a n i q u e s , no tamment 
d a n s l 'ar t de travail ler les m é t a u x , d a n s la manufac tu re des 
tissus de coton et d 'agave, et dans la fabr icat ion d ' une e sp rce 
de poterie dé l i ca te , q u i , d i t - on , rivalisait avec les produi t s 
de Florence (i). Mais ces soins donnés aux ar ts qui dis t inguent 
une société pacif ique et parvenue à un certain degré de civi-
lisation , les renda ien t nécessairement peu p rop res au métier 
des a rmes et bien inférieurs sous ce r appo r t à des hommes qui 
faisaient de la guerre la g rande affaire de la vie. On reprochai t 
aux Cholulans la mollesse d e leur ca rac t è re , et leurs rivaux 

(3) Veytia fait remonter la fondation de Cholula aux Ulmeques, peuple 
qui précéda 1<* Toltèques. (Bist. antig., t. 1, cap. 13, 20.) Comme ces 
derniers, après avoir occupé le pays pendant plusieurs siècles, n'ont pas 
laissé, selon toute apparence, un seul monument écrit quL constate leur 
existence, il serait difficile de contredire l'assertion du licencié, et plus en-
core de la prouver, 

(•i) Ilerrera, Hist. général, der. 2, lib. 7, cap. 2. 

p ré tenda ien t qu'i ls bri l laient moins pa r le courage que pa r la 
ruse (5). 

Mais cette capi ta le , si r emarquab le par la civilisation de ses 
hab i t an t s et par sa haute ant iquité , était plus vénérable encore 
p a r s e s t radi t ions religieuses. C'était là que led ieuQnetza lcoa t l , 
se r endan t à la côte, s 'était arrêté , et qu'il avait passé vingt 
années à initier les Toltèques aux ar ts de la civilisation. II avait 
perfec t ionné la forme de leur gouvernement , e t leur avait e n -
seigné une religion plus spiri tualisée, dans laquelle les sacr i -
fices ne se composaient que des frui ts et des fleurs de la 
saison (6). Du reste, ses leçons se sont t rouvées tellement con-
fondues avec les dogmes licencieux de ses p ropres prê t res , et 
si é t rangement défigurées p a r les commentai res mystiques du 
missionnaire chré t i en , qu'il serait difficile d 'en définir la na-
ture réelle (7). Il est p robab le que Quetzalcoatl était un de ces 
êtres ra res et privilégiés qui dissipent par la lumière de leur 
génie les ténèbres de leur â g e , et auxquels la postérité recon-
naissante dresse des autels . 

C'est en honneur de cette divinité bienvei l lante que fa t 
élevé un monumen t que le voyageur contemple encore avec 
admira t ion . Ce monument , le plus colossal de la Nouvelle-Es-
pagne, rappel le un peu les pyramides de l ' ancienne É g y p t e , 
avec lesquelles il rivalise pa r ses p ropor t ions . On ignore la 
da te de son érection ; mais il existait dé jà à l 'époque où les 
Aztèques envahirent le plateau. Il avait la forme commune aux 

(8) Camargo, Hist. de Tlascala, Ms. Gomara, Crônica, cap. 58. Tor-
quemada, Monarch. ind , lib. 3, cap. 19. 

(6) Veytia, Hist. antig., 1.1, cap. 15 et seq. Sahagun, Hist. de Ifueva-
Esp., lib. 1, cap. 6, lib. 3. 

(7) Des théologiens modernes ont découvert dans ces enseignements du 
dieu ou grand-prêtre toltèque les germes de quelques-uns des grands mys-
tères de la foi chrétienne : de l'Incarnation, par exemple, et de la Trinité. 
Dans la personne de l'instituteur lui-même, ils prétendent reconoiltre saint 
Thomas l'apôtre! Voir la dissertation de l'irréfragable docteur Mier, avec 
un commentaire édifiant du seûor Bustamante, ap. Sahagun, Hist. de 
Nueva-Espana, t. 1, suplemento. 



teocallis mexicains , celle d ' ane pyramide t ronquée , p résentan t 
ses quat re faces aux qua t re points card inaux, et divisée en 
un même nombre de terrasses. Mais son dessin primitif a é té 
effacé pa r l 'action du temps et des é léments ; sa surface au-
jou rd ' hu i revêtue d ' une végétation luxuriante d 'a rbr i sseaux 
et de fleurs sauvages, lui d o n n e l ' apparence d ' une de ces émi-
nences symétr iques dues au caprice de la na ture plutôt qu ' au 
travail de l 'homme. Le fait est qu 'on doute encore si l ' in té-
r ieur n'est pas un mamelon nature l , quoiqu 'on puisse le c o n -
s idérer , avec quelque vra isemblance, comme u n e composi t ion 
artificielle de pierres et de ter re , p ro fondément incrustée d a n s 
toutes ses part ies, ainsi qu 'on en a acquis la preuve, d e couches 
al ternat ives de b r iques et d 'argi le (8). 

La hauteur perpendicula i re de cette py ramide est de cent 
soixante-dix-sept pieds. Sa base a mille qua t r e cent vingt trois 
p ieds d e côté, c 'est-à-dire le doub le de celle de la g rande py-
r a m i d e de Chéops. On se fera que lque idée de ses dimensions, 
lorsque nous aurons dit que cet te base, qui est carrée , couvre 
p rès de dix-hui t hectares de t e r ra in , et q u e la plate-forme qui 
t e rmine le sommet t ronqué a environ un demi-hectare . Elle 
r appe l l e ces gigantesques monuments de b r iques dont on 
voit encore les ruines sur les rives de l 'Euphra te , et qu 'on 
re t rouve , d a n s un bien meil leur é ta t de conservat ion, sur les 
b o r d s d u Nil (9). 

(8) Telle paraît être, en somme, l'opinion de M. de Humboldt, qui a 
examiné avec son soin ordinaire cet intéressant monument, Vues des Cor-
dillères, p. 27 et seq. ; Essai politique, t. 2, p. 130 et seq. Cette opinion 
a acquis un nouveau degré de probabilité par suite de ce fait, qu'une tran-
chée pratiquée il y a quelques années au travers du tumulus, pour la con-
struction d'une route, a mis à découvert une section considérable dans la-
quelle on voij distinctement les couches alternatives de briques et d'argile. 
(Ibid., loc. cit.) L'aspect actuel de ce monument, recouvert de verdure et 
de la terre végétale amassée par les siècles, peut Taire excuser le scepticisme 
du voyageur superficiel. 

(9) Plusieurs des pyramides d'Kgypte et les ruines de Babvlone sont, 
comme on le sait, en briques, Une inscription gravée sur une des pyramides 
fait même l'éloge de la brique comme supérieure à la pierre. Hérodote, 

Au sommet de la pyramide s'élevait un temple somptueux, 
qui renfermai t l ' image de la divinité mystique. Ce « dieu de 
l 'air » étai t représenté avec un visage d ' ébène , qui contrastai t 
avec les traits radieux sous lesquels il s 'était mon t ré aux en -
fants de la t e r r e ; sa tète était su rmontée d ' u n e mitre , sur l a -
quelle ondula ien t des a igret tes d e feu ; un magnif ique collier 
d 'o r décorait son cou, des pendan t s de turquoise en mosaïque 
ses oreilles ; il tenait d ' une main un scept re garni de pierres 
précieuses, de l ' aut re un bouclier revêtu de pe in tures bizarres , 
emblèmes de son empire sur les vents (10). La sainteté de ce 
lieu consacré pa r d ' an t iques t radi t ions , la sp lendeur du temple 
et de ses cérémonies , en faisaient par tou t le pays un obje t de 
v é n é r a t i o n , et des pèler ins venaient des poin ts les plus é loi -
gnés de l 'Anahuac déposer leurs hommages aux p ieds de Quet-
zalcoatl (11). Le n o m b r e de ces pèler ins était si considérable , 
qu'il donnai t à la popula t ion mélangée de la ville un air de 
mend ic i t é ; et Cortés, frappé de la nouveauté de ce spectacle, 
nous di t qu'il" vit là des mul t i tudes de mendian t s telles qu 'on 
n 'en t rouve que dans les capitales éclairées de l 'Europe (12); 
é t range indice de civi l isat ion, qui rejet terai t not re heureux 
pays à un degré assez bas de l 'échelle sociale. 

Mais Cholula n 'é ta i t pas seulement f réquentée par de pau-
vres pèlerins. Beaucoup d e t r ibus d 'or ig ine commune avec ses 

Euterpe, sec. 136. Humboldt donne une idée sensible du teocalli mexi-
cain en le comparant à une masse de briques deux fois aussi haute que le 
Louvre et qui couvrirait un espace superficiel quatre fois aussi grand que la 
place Vendôme. Essai politique, t. 2, p. 153. 

(10) Le père Sabagun, qui avait vu les dieux des Aztèques avant que le 
bras du néophyte chrétien les eût précipités de leur superbe piédestal, 
donne une description minutieuse du costume et des emblèmes de Quetzal-
coatl. Voir Hist. de Htueva-Espana, lib. 1, cap. 3. 

(11) Ils venaient de deux cents lieues, dit Torquemada, Slonarch. nid.. 
lib. 3, cap. 19. 

(12) < Hay mucha gente pobra, y que piden entre los ricos por las calles, 
y por las casas, y mercados, como hacen los pobres en Kspana, y en otras 
partes que hay gente de razon. » iïel. seg., ap. Lorenzana, p. 67-68. 



habi tan ts avaient des temples à elles dans cette v i l le , comme 
au jourd 'hu i cer ta ins peuples chré t iens o n t leurs églises à 
Rome , et chacun de ces temples avait ses ministres particuliers, 
a t tachés au service de la divinité à laquelle l 'édifice était con-
sacré. Nulle par t on ne voyait un tel concours de prê t res , au-
t a n t de processions, de pompeuses cé rémonies , de sacrifices 
et de fêtes religieuses. Choiula é t a i t , en un m o t , ce qu 'es t la 
Mecque pour les mahométans , Jérusalem pour les chré t iens : 
c 'étai t la ville sainte de l 'Anahuac (13). 

Cependant les r i tes religieux n'y avaient pas conservé le 
caractère de pure té qui respira i t dans les prescr ipt ions pr imi-
tives de son dieu tutélaire. Les autels de Quetzalcoat l , comme 
ceux des nombreuses divini tés az t èques , é ta ient souillés de 
s ang humain , et six mille vict imes é t a i en t , dit-on, sacrifiées 
chaque année à ces sanguinaires idoles (14). On peut évaluer 
le n o m b r e de leurs temples d ' ap rè s la déclara t ion d e Cortés, 
qu i compta qua t re cents tours dans la ville (15) ; et aucun 
temple n'en avait p lus de deux, beaucoup n 'en avaient qu 'une . 
Au-dessus de tous ces temples s 'élevait majes tueusement la 
g rande « pyramide de Choiula , » pro je tan t au loin sur la ca-
pitale la lueur de ses feux qui ne s 'é teignaient jamais , et qui 
annonça ien t aux peuples que c 'étai t là qu 'on célébrai t le culte 
myst ique — culte> hélas ! co r rompu pa r la c ruau té et pa r la 
superst i t ion ! — de la b o n n e divinité qu i devait reveni r un 
j ou r r ep rend re son empire sur le pays. 

On ne saurai t imaginer rien de plus grandiose que le tableau 
qu i se présentai t aux yeux du haut de la p la te - forme fo rmant 
le sommet de la pyramide . Du côté du n o r d , s 'é tendai t xe t t e 
haute bar r iè re de roches po rphy ro ïde s don t la na tu r e a e n -

(13) Torquemada, Monarch. ind., lib. 3, cap. 19. Gomara, Crânica, 
cap. 61 Camargo, lïist. de Tlascala, Ms. 

(14) Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 7, cap. 2. Torquemada, Mo-
narch. ind., ubi supra. 

(15) « E certifico â Vuestra Alteza, que yo conté desde una mezquita qua-
Irocientas, y Uni ta s tores en la diclia ciudad, y lodasson de mezquitas. » 
lieI. seg., ap. Lorenzana, p. 67. 

touré la vallée d e Mexico, et au-dessus de laquelle se dres-
saient les g rands p iesde Popocatepetl et d ' Iz taccihuat l , comme 
deux géants placés en sentinelle à l 'entrée de celte région en -
chantée . Rien loin au sud, on apercevai t la c ime conique de 
l 'Orizaba, qui se perdai t d a n s les nuages, et sur un plan plus 
r a p p r o c h é , la s ierra de Malinche, chaîne ar ide , mais aux 
formes p i t to resques , qui je ta i t ses g randes ombres sur les 
pla ines de Tlascala. Trois d e ces montagnes sont des volcans, 
plus élevés qu ' aucune des montagnes de l 'Europe , et envelop-
pés de neiges éternel les , qui résistent aux a rdeurs du soleil des 
t rop iques . Aux pieds du spectateur s 'étalait la ville sainte de 
Choiula, avec ses tours et ses flèches ét incelant au soleil, au 
milieu des j a rd in s et des ombrages verdoyants qui o rna ien t à 
cet te é p o q u e les environs cultivés de la capitale. Tel était le ma-
gnif ique tableau qui f rappa les regards des conquéran ts , et qui 
s'ofFre encore , avec quelques légers changements , au voyageur 
m o d e r n e qui , du haut de la g rande p y r a m i d e , p r o m è n e ses 
yeux sur la plus belle port ion du beau plateau de Puebla (16). 

Mais il est t emps de revenir à Tlascala. Le matin du j ou r 
fixé, l ' a rmée espagnole se mit en marche pour Mexico, en se 
dir igeant par Choiula. Les habi tan ts se pressaient en foule 

(16) La tille de Puebla de los Angeles fut fondée par les Espagnols peu 
de temps après la conquête, sur l'emplacement d'un village insignifiant du 
territoire de Choiula, à quelques milles à l'est de cette capitale. C'est peut-
être, après Mexico, avec laquelle elle rivalise de beauté la ville la plus con-
sidérable de la Nouvelle-Espagne. Elle parait avoir hérité de la préémi-
nence religieuse de l'ancienne Choiula, et se distingue, comme celle-ci, par 
le nombre et la splendeur de ses églises, par le grand nombre de prêtres qu'on 
y rencontre, par le luxe de ses cérémonies et de ses fêtes. On peut consulter 
à cet égard les relations des voyageurs qui ont traversé cette ville en se 
rendant, parla roule ordinaire, de Vera-Cruz a la capitale. Voir, en parti-
culier, Bullock, Mexico, t. 1, chap. 6. Les enviions de Choiula, encore 
arrosés comme du temps des Aztèques, sont également remarquables par 
la fertilité du sol Les meilleures terres ensemencées en froment rapportent, 
suivant une autorité fort respectable, dans la proportion de quatre-vingis 
pour un. Ward, Mexico, t. 2, p. 270. Voir aussi Huinboldl, Essai politique, 
t . 2,p. 158; t. 4, p. 330. 



sur ses pas, remplis d 'admira t ion pour ces hommes intrépides 
qui , malgré leur faiblesse numér ique , ne craignaient pas d'al-
ler b raver le g rand Monlézuma dans sa capitale. Une immense 
mul t i tude de guerr iers s 'offr i rent à pa r t age r les dangers de 
l ' expédi t ion; mais Cor tés , tout en se mon t ran t reconnaissant 
de leur zèle, ne choisi t que six mille de ces volontaires pour 
l ' accompagner (17). Il ne voulait pas s ' embar rasse r d ' une force 
peu maniab le , qui pour ra i t gêner ses mouvemen t s ; p r o b a -
b lement auss i , il se souciait peu de se met t re en quelque 
sor te à la merci de ces alliés, don t l ' a t tachement était encore 
t rop récent p o u r offrir une garant ie suffisante de leur fidélité. 

L ' a r m é e , après avoir f ranchi quelques terrains âp res et 
m o n t u e u x , entra d a n s la vaste plaine qui s 'é tend au tour de 
Cholula. A une élévation de plus de six mille p ieds au-dessus 
du niveau de la m e r , elle put con temple r , croissant côte à 
c ô t e , les riches produc t ions de différents c l imats ; de hauts 
champs de maïs, l 'aloès aux sucs abondan t s , le chilli ou poire 
desAz téques , e t de g randes plantat ions de nopals , sur lesquels 
vit la br i l lante cochenille. Il n 'y avait pas un morceau de te r re 
qui ne fû t en culture (18); e t—ci rcons tance ext raordinai re sur 
le p la teau, — le sol, si l lonné d e nombreux cours d 'eau et de 
canaux d ' i r r igat ion, était o m b r a g é de g rands bois , tombés de-
puis sous la hache impitoyable des Espagnols . On arriva vers 
le soir à une peti te rivière, au b o r d de laquelle Cortés résolut 
de passer la nuit, ne voulant pas t roub le r la t ranquil l i té de la 
ville en y faisant ent rer u n gros corps de t roupes à une heure 
aussi avancée. 

Il ne larda pas à recevoir la visite d ' un certain nombre d e 
caciques cholulans, qui venaient, accompagnés de leur suite, 
p o u r reconnaî t re les é t rangers et leur faire accueil. Us ne 

(17) Si l'on en croit Cortés, cent mille hommes offrirent leurs services en 
celte occasion!... Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 64. Ce chiffre, qui devait 
représenter presque toute la force armée de la république, ne surprend ni 
Oviedo, Jlist. de las Indias, Ms., cap. 4, ni Gomara, Crànica, cap. 58. 

(18) « NI un palmo de tierra hay, que no esta labrada. » Rel. seg., ap. 
Lorenzana, p. 67. 

pu ren t c ependan t s 'empêcher de manifester quelque déplaisir 
en voyant dans le camp les T lasca lans , leurs e n n e m i s , et ils 
expr imèrent la cra inte que leur présence d a n s la ville ne fût 
u n e cause de désordre . C o r t é s , reconnaissant la justesse de 
cette observa t ion , commanda à ses alliés de rester campés 
au même endro i t , et d e v e n i r le re jo indre lorsqu ' i l sor t i ra i t de 
la ville p o u r cont inuer sa marche sur Mexico. 

Le lendemain mat in , il fit son ent rée d a n s Cholula à la tête 
de son a r m é e , n 'ayant avec lui d ' au t res Ind iens q u e ceux de 
Cempoalla , et quelques Tlascalans p o u r •prendre soin d u b a -
gage. Ses al l iés, avant qu'i l se séparâ t d ' e u x , lui avaient r e -
c o m m a n d é de se méfier du nouveau peuple au milieu duque l 
il al lai t se t rouver , peuple d o n t ils affectaient de mépr iser les 
hab i tudes indus t r i euses , mais auquel la ruse et la per f id ie 
é t a i en t , suivant e u x , des a rmes famil ières. Les t roupes , en 
app rochan t de la ville, t rouvèrent la route b o r d é e d ' une mul-
t i tude des deux sexes et de tout âge, de vieil lards courbés sous 
le poids de leurs infirmités, de femmes por t an t leurs enfan ts 
d a n s leurs b ras , tous également avides d 'apercevoi r ces é t ran-
gers , d o n t la personne , les a r m e s , les chevaux, excitaient au 
plus hau t degré la curiosité de ceux qui ne les avaient pas 
encore combat tus . Les Espagno l s , de leur cô té , fu ren t saisis 
d ' admira t ion à la vue des Cholulans , bien s u p é r i e u r s , pa r le 
luxe de leurs vêtements et leur apparence généra le , aux p e u -
ples qu' i ls avaient jusqu 'a lors rencont rés : ils fu ren t pa r t i cu -
l ièrement frappés d u costume des hautes classes, qui por ta ien t 
de beaux manteaux brodés , ressemblant , par la forme et p a r 
la na ture du t i s su , aux gracieux b u r n o u s des Maures (19). 
Les Cholulans paraissaient avoir la même prédi lect ion pour 
les fleurs que les au t res t r ibus du plateau ; ils s 'en para ien t et 
je ta ient dans les r angs des soldats des guir landes et des b o u -

(19) « Los honrados ciudadanos de cita todos trahen albornoces, encima 
de la otra ropa, aunque son diferenciados de los de Africa, porque tienen 
maueras ; pero en la hechura y tela y los rapacejos son nuiy semejables. » 
Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 67. 



quets . Un nombre immense de p r ê t r e s , mêlés à la f o u l e , 
ba lança ien t en l 'air leurs encensoirs pa r fumés , tandis que les 
sons joyeux d ' u n e mult i tude d ' ins t ruments divers semblaient 
fêter la b ienvenue des é t rangers et donna ien t à cette scène un 
charme irrésist ible. Si cette marche n'avait pas un caractère 
tout à fait aussi t r iomphal que l 'entrée dans T lasca la , où la 
mélodie des ins t ruments était étouffée sous les b ruyantes 
acclamat ions de la mult i tude, elle offrai t du moins un gage d e 
disposi t ions amicales et l 'assurance d ' un accueil hospi tal ier . 

Les Espagnols fu ren t également f rappés de la p rop re t é de la 
v i l le , de la largeur et de la régular i té des r u e s , qui para is-
saient avoir été t racées d ' ap rè s un p l an d ' ensemble , de la so-
lidité des maisons , du nombre et de la g randeur des temples 
py ramidaux . Ils p r i ren t leurs quar t i e r s dans la vaste cour 
d ' un de ces temples et dans les bâ t imen t s qui l ' en toura ient (20). 

Ils y furen t b ien tô t visités par les g rands de la ville, qui se 
m o n t è r e n t empressés de pourvoi r à tous leurs besoins. Des 
vivres en abondance leur fu ren t a p p o r t é s ; on les entoura do 
tous lesso n s e t d e toutes les p révenances qui pouvaient d iss i -
pe r leurs soupçons ; ils commencèren t d o n c à imputer ceux de 
leurs amis de Tlascala à des préjugés et à d e vieilles rivalités 
nat ionales . 

Au bout de quelques jou r s , la scène changea . Des envoyés 
de Montézuma a r r ivè ren t , et après avoir signifié l acon ique-
ment à Cortés q u e son app roche causait beaucoup de dépla i -
sir à leur maî t re , ils eu ren t , avec les ambassadeurs mexicains 
qui é taient restés d a n s le camp e spagno l , un entre t ien par t i -
culier à la suite duquel ils repar t i ren t , emmenan t avec eux u n 
de ces ambassadeurs . A compter de ce m o m e n t , un c h a n g e -
ment sensible s 'opéra dans la condui te des Cholulans. I l s c e s -

(20) Rel. seg. de Cortés, p. 67. Istlilxorhitl, ffist. rhirh., Ms., cap. 84. 
Oviedo, JJist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 4. Bernai Diaz, Ilist. de 
la eonquisia, cap. 82. 

Les Espagnols comparèrent Cholula à la belle Valladolid, si l'on en croit 
Herrera, qui nous a laissé une description pittoresque de leur entrée daiis 
cette ville. 

s ? r e n t d e visiter les Espagnols comme ils l 'avaient fait jusqu 'a -
lo r s , et lorsque ceux-ci les engageaient à venir dans leurs 
quar t iers , ils s 'excusaient sous prétexte de maladie. Les a p -
provis ionnements furent r é d u i t s , parce qu 'on m a n q u a i t , d i -
sait-on, de maïs. Les symptômes de refroidissement , indépen-
d a m m e n t d e s embar ras momentanés qu'ils pouvaient occasion-
ner, firent naître dans l 'esprit de Cortés des craintes sérieuses 
pour l 'avenir . Ces craintes p r i ren t un nouveau caractère de 
gravité pa r suite des rappor t s des Cempoallans, qui lui firent 
savoir qu 'en r ô d a n t au tour de la ville ils avaient vu plusieurs 
rues ba r r i cadées , et les azvteas, ou toits plats des maisons, 
chargés de grosses p ie r res et d 'aut res project i les , p r é p a r a -
tifs qui semblaient indiquer des in tent ions host i les ; dans 
quelques endro i t s , ils avaient trouvé de g rands t rous recou-
verts de branchages , avec des pieux plantés debout au milieu, 
dans le but p robab le de gêner les mouvements de la cavale-
rie (21). Quelques Tlascalans, venus de leur camp, app r i r en t 
aussi au général qu 'un g r a n d sacrifice, pr inc ipa lement d ' en -
fants , avait eu lieu d a n s un quar t ie r éloigné de la ville, à l 'effet 
de s 'assurer de la faveur des dieux, apparemment pour quelque 
ent repr ise que l 'on médi ta i t . Ils a joutèrent qu'i ls avaient vu 
un nombre cons idérable d 'hab i tan t s qui t tant Cholula avec leurs 
femmes e t leurs enfants , comme pour les mettre en lieu de 
sûreté. Ces nouvelles conf i rmèrent tous les soupçons de Cor-
tés, qui ne douta p lus que que lque machination perfide ne se 
t r amât cont re lui. S'il avait pu conserver encore quelques 
dou tes à cet éga rd , une découverte faite pa r Marina , le bon 
ange de l 'expédi t ion, aurai t achevé d e le convaincre. 

Les manières agréables d e l à j eune Ind i enne avaient gagné 
le c œ u r de la f emme d 'un des caciques, qui pressa à plusieurs 
reprises Marina de venir chez e l le , lui d o n n a n t vaguement à 
en tendre qu'el le échapperai t ainsi au sort réservé aux Espa-
gnols . L ' in te rp rè te , comprenan t de quelle impor tance il était 

(21) Cortés en entrant dans la ville avait remarqué ces mêmes indices, 
qui lui avaient déjà donné à penser. Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 64. 



CONQUÊTE DU MEXIQUE, 
d 'ob ten i r des informat ions plus précises, feignit d'accueillir 
cette invitation avec plaisir , et n'hésita même pas à manifester 
son aversion pour les hommes b l a n c s , qu i , d i t -e l le , la re te -
naient pr isonnière . La crédule Cholulane se laissa p r e n d r e 
à ces apparences t rompeuses , et Marina , s ' insinuant de plus en 
plus dans sa conf iance , parvint à ob ten i r d 'el le la connais-
sance de tous les détails de la conspi ra t ion . 

C'est a insi qu'elle app r i t que le chef du complot étai t l 'em-
pereur lui-même, qui avait envoyé de r iches présents aux pr in-
cipaux caciques , et no tamment à l 'époux de sa nouvelle amie , 
pour s 'assurer leur concours . Les Espagnols devaient ê t re a t -
t aqués à leur sortie d e la capitale, lorsqu' i ls seraient engagés 
d a n s les rues , où de nombreux obstacles avaient été disposés 
d a n s le b u t de je ter le déso rd re parmi la cavaler ie . Un corps 
de vingt mille Mexicains , dest iné à soutenir cette a t t a q u e , 
était déjà réuni à peu de dis tance de la ville. On s 'a t tendai t à 
ce que les E s p a g n o l s , ainsi embarrassés dans leurs mouve-
ments , sera ieut facilement écrasés sous les forces supér ieures 
de leurs adversaires. Un certain n o m b r e de p r i sonn ie r s d e -
vaient ê t re conservés pour figurer d a n s les sacrifices de Cho-
l u l a ; le reste serait c o n d u i t , e n c h a î n é , à la capitale de 
Montézuma. 

Pendan t que la femme du cacique faisait ces révélations à 
Mar ina , celle-ci affecUii tde rassembler les b i joux et les objets 
précieux qu'el le se p roposa i t , d isa i t -e l le , d ' empor te r ce soir 
même avec elle, d è s qu 'e l le pour ra i t , sans être vue, s ' échapper 
du quar t ie r des Espagnols pour se réfugier chez son amie, qui 
l 'a idai t dans cette opéra t ion . La laissant ainsi o c c u p é e , Ma-
r ina trouva l 'occasion de s 'é loigner p o u r quelques ins t an t s , 
et couran t à l ' appar tement du généra l , elle lui fit p a r t de ce 
qu 'e l le venait d ' a p p r e n d r e . Cortés fit a r rê te r aussitôt la femme 
du cacique, qui , soumise à un in ter rogatoi re , confirma de tous 
points la déclara t ion de Marina. 

Cette découverte inat tendue je ta Cortés dans la plus cruel le 
perplexi té . 11 se voyait pr is comme dans un piège. Combat t re 
ou s ' échapper paraissai t également difficile. Il était au mi-

lieu d ' une r i l le ennemie où chaque maison pouvai t se t r ans for -
mer en une forteresse, t andis que son art i l lerie et sa cavalerie 
étaient menacées de se t rouver , pa r suite de nombreux obs ta -
cles, d a n s l ' impossibili té p resque absolue de manœuvre r . I n -
d é p e n d a m m e n t des astucieux Cholulans, il lui faudra i t encore , 
au milieu de toutes ces difficultés, soutenir le choc des r edou -
tables guerr iers de Mexico. Il pouvait se compare r à un voya-
geur égaré la nui t parmi des précipices, où un faux pas peu t 
p réc ip i te r à la m o r t , et où il est aussi dangereux de reculer 
que d ' avancer . 

Il vou lu t , avant toute c h o s e , ob ten i r u n e nouvel le confir-
mat ion du complot et de plus amples détails . II engagea donc 
deux prê t res du voisinage, don t l 'un était un des pe rsonnages 
influents de la ville, à venir à ses quar t i e r s ; là , en les com-
blant d ' éga rds et en leur fa isant accepter quelques-uns des 
r iches présents qu'il avait reçus de Montézuma ( tournant a insi 
les dons de ce de rn ie r cont re lui-même), il obt in t d 'eux la con-
firmation la plus complète de ce qu'i l savait déjà . L ' empereu r 
avait été, depuis l 'ar r ivée des Espagnols , dans un é ta t dép lo -
rab le d ' i r résolut ion. Les p remiers o rd res qu'i l avai t donnés 
aux Cholulans étaient de faire bon accueil aux é t rangers ; mais 
il avait récemment consulté de nouveau ses oracles et ob tenu 
p o u r réponse que Cholula serai t le tombeau de ses ennemis ; 
car les dieux ne manque ra i en t pas de l ' a ider à venger le sacri-
lège commis envers la cité sainte. Les Aztèques se croyaient 
te l lement sûrs du succès, qu ' i ls avaient dé jà p r é p a r é et réuni 
d a n s la ville un grand n o m b r e de fortes perches garnies de 
courroies qui devaient servir à gar ro t te r les pr i sonniers . 

En possession de tous les fa i t s , Cortés congédia les prêtres , 
avec l ' in jonct ion, à peu près superf lue, de ga rde r le secret sur 
l 'entre t ien qu'ils venaient d 'avoi r avec lui. Il l eur dit qu'il 
était dans l ' intent ion de qui t te r la ville le lendemain mat in , et 
les pr ia d 'engager que lques-uns des pr incipaux caciques à lui 
accorder une ent revue dans ses quar t iers . Puis il convoqua un 
conseil de ses officiers, quoique son plan fût , à ce qu'i l paraî t 
déjà arrêté . 



Les membres du conseil fu ren t , selon la di f férence de leurs 
caractères , d iversement affectés pa r cette communicat ion in-
a t tendue . Les plus timides, découragés à la vue des obstacles 
qui semblaient se multiplier à mesure qu 'on se r approcha i t 
de la capitale du Mexique, fu ren t d 'avis de re tourner sur 
leurs pas, et de chercher un abr i dans les murs amis de Tlas-
cala. D 'autres , plus persévérants , mais p ruden t s , o p n è r e n t 
pour qu 'on pr i t la route plus au n o r d , qui leur avait été dans 
le principe r ecommandée pa r leurs alliés. La majori té se r an -
gea à l 'avis du généra l , qu'il n'y avait pas d ' au t re al ternative 
que de se por te r en avant . Tou t mouvement ré t rograde serait 
fatal . Des demi-mesures ne valaient guère mieux ; un acte de 
faiblesse les perdrai t aux yeux de leurs amis comme de leurs 
ennemis . Leur salut était d a n s leur confiance en eux mêmes : 
il fallait frapper un coup qui int imidât leurs adversaires , et 
leur mont râ t que les Espagnols ne cra ignaient pas p lus les 
artifices de la t rahison que le nombre et la b r avou re de leurs 
ennemis sur le champ de batai l le . 

Lorsque les caciques, cédan t aux instances des prê t res , se 
présentèrent devan t Cortés, il se b o r n a à leur reprocher avec 
douceur leur condui te peu hospital ière, et les assura q u e les 
Espagnols ne leur seraient plus à c h a r g e , a t t endu qu'i l se 
proposai t de qui t ter la ville le lendemain matin de b o n n e 
heure . 11 leur d e m a n d a , à cet effet, de lui fourn i r un r en fo r t 
de deux mille h o m m e s , pour a ider au t ranspor t de son a r -
tillerie et de ses bagages. Les chefs, ap rès s 'être consultés 
en t re eux, accédèrent à cet te d e m a n d e , qui leur paru t favo-
rab le jusqu 'à un cer tain poin t à l 'exécution de leurs p rop res 
desseins. 

A peine s 'étaient-ils re t i rés , que le général fit appeler les 
ambassadeurs aztèques. 11 les in fo rma en peu de mots de la 
découver te qu'il venait de faire d ' une odieuse t rame ourd ie 
pour la destruction de son a rmée , et dont on imputai t , leur 
dit-il, l ' idée première à leur maî t re Montézuma. Il regret tai t 
vivement, ajouta-t- i l , de voir le nom de l ' empereur compromis 
dans une pareil le machinat ion, et les Espagnols obligés d e 

marcher en ennemis con t re un p r ince qu'ils espéraient visiter 
en amis. 

Les ambassadeurs pro tes tèrent avec énergie de leur igno-
rance absolue du complot , et re jetèrent sur les seuls Cholu-
lans toute la responsabi l i té d 'un crime dans lequel ils ne 
pouvaient croire que Montézuma eût t rempé. Il était év idem-
ment dans l ' intérêt de Cortés de ménager le m o n a r q u e ind ien , 
d 'uti l iser aussi longtemps que possible ses bons offices, et de 
profiter de sa sécurité supposée pour couvrir ses opéra t ions 
fu tu res . Il feignit donc d ' a jou te r foi aux assert ions des en -
voyés mexicains, et déclara qu'il lui répugnai t de penser qu 'un 
mona rque qui s 'était m o n t r é cons tamment an imé de disposi-
t ions si bienveillantes envers les Espagnols , voulût couronner 
ses bons procédés pa r une aussi noire t rahison. Quant aux 
Cholulans, leur ex t rême duplicité ne faisait que redouble r son 
courroux à leur égard , et il en t irerai t une vengeance qui l a -
verait à la fois leurs torts envers Montézuma et les Espagnols . 
Il congédia ensuite les ambassadeurs , ayant soin, malgré cette 
appa ren t e confiance, de les placer sous b e n n e garde , afin de 
prévenir toute communicat ion ent re eux et les citoyens (22). 

La nui t fu t une nuit de cruelle anxiété pour l 'armée. Le t e r -
rain sur lequel b ivouaquaient les soldats semblai t prêt à s 'ou-
vrir sous leurs pieds, et chaque instant pouvait ê tre l ' ins tant 
marqué pour leur destruct ion. Leur chef vigilant pri t toutes 
les précaut ions exigées par leur sû re t é ; les sentinelles f u -
ren t doub lées , et les canons disposés de manière à ba t t r e 
les abo rds du camp. Les yeux de Cortés, comme on peut le 
croire , ne se fermèrent pas p e n d a n t cette nui t terr ible. Les 
Espagnols se couchèrent tout a rmés , avec leurs chevaux sellés 
et b r idés , prêts à marche r au premier signal ; mais les Ind iens 

(22) Bernai Diaz, Hist. de laconq., cap. 83. Gomara, Crônica, cap. S9. 
Rel. seg. de Cortés, ap. Lorcnzana, p. 65. Torquemada, Monurch. ind. 
lib. 4. cap. 39. Oviedo, Hist. de las Indias, Sis., lib. 83, cap 4. Martyr,' 
De orbe novo, dec. h, cap. 2. Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 7, c. 1. 
Argensola, Anales, lib. 1, cap. 83. 



ne songeaient po in t â les a t taquer , et le calme de la nui t ne 
fu t in ter rompu que par ces b ru i t s vagues qui s 'élèvent d ' une 
cité populeuse , alors même qu 'e l le est p longée dans le som-
meil, et p a r l e s cris rauques des prêtres , annonçan t les heures 
à l 'aide de porte-voix, du haut des tourel les de leurs t e m -
ples (23). 

(23) « Las horas de la noche las regulaban por las estrellas, y tocaban 
los ministros del templo que estaban destinados para este fin, ciertos instru-
mentos como vocinas, con que haeian conocer al pueblo el tiempo. » Gama, 
Descripción, parte 1, p. 14. 

C H A P I T R E V U . 

A F F R F U X MASSACRE. — LA T R A N Q U I L L I T É R É T A B L I E . 

— R É F L E X I O N S . — É V É N E M E N T S U L T É R I E U R S . 

— HONTÉZUMA ravoir UNE NOUVELLE AMBASSADE. 

1519. 

Au point d u j o u r , Cor tésé la i t à cheval , d i r igeant les mouve-
ments de sa pet i te a rmée . II rangea le g ros de ses forces on ba-
taille d a n s la g r a n d e cour du temple , en tourée en par t ie de 
bâ t iments , ainsi q u e nous l 'avons di t , et en par t ie p a r une 
haute murai l le . Cette cour avait trois por tes d ' en t rée , à cha -
cune desquelles Cortés p laça un for t p iquet . Le reste des 
t roupes fu t posté, avec les canons , en dehor s de l 'enceinte , de 
manière à en c o m m a n d e r tous les a b o r d s , et à empêcher que 
ceux qui restaient d a n s l ' in tér ieur fussent in te r rompus d a n s 
l 'exécution de la tâche qu i leur était réservée. L 'o rd re avait 
été envoyé la veille aux chefs t lascalans de se tenir p rê t s à p é -
nétrer au p remier signal d a n s la ville pour fa i re leur jonc t ion 
avec les Espagnols . 

Ces disposi t ions é ta ient à pe ine te rminées , q u e les caciques 
cholulans se p résen tè ren t , amenan t avec eux un corps de p o r -
teurs ( lamanes ), p lus nombreux m ê m e qu 'on ne le leur avait 
demandé . On les fit en t r e r d a n s la cour , au cent re de l ' infanter ie 
espagnole rangée le long des murs . Cortés, a y a n t a l o r s p r i s à pa r t 
quelques-uns des caciques et s ' adressant à eux d 'un a i r sévère, 
les accusa d u r e m e n t d 'ê t re les chefs d e l à conspi ra t ion , et l eur 
p rouva en même t emps qu'i l en connaissai t tous les détai ls . Il 
était venu chez eux, leur di t- i l , en ami e t sur l ' invitation d e 
l ' e m p e r e u r ; il avait respecté les habi tan ts et leurs propr ié tés , 
et p o u r leur ô te r tout sujet d ' ombrage , il avai t laissé u n e g rande 
par t ie d e ses forces hors de la ville. Accueilli avec des dé-
monstra t ions hospi ta l ières , qui n 'avaient d ' au t r e but que d e 
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ne songeaient po in t â les a t taquer , et le calme de la nui t ne 
fu t in ter rompu que par ces b ru i t s vagues qui s 'élèvent d ' une 
cité populeuse , alors même qu 'e l le est p longée dans le som-
meil, et p a r l e s cris rauques des prêtres , annonçan t les heures 
à l 'a ide de porte-voix, du haut des tourel les de leurs t e m -
ples (23). 

(23) « Las horas de la noche las regulaban por las estrellas, y tocaban 
los ministros del templo que estaban destinados para este fin, ciertos instru-
mentos como vocinas, con que haeian conocer al pueblo el tiempo. » Gama, 
Descripción, parte 1, p. 14. 

CHAPITRE VU. 

A F F R E U X MASSACRE. — LA T R A N Q U I L L I T É R É T A B L I E . 

— R É F L E X I O N S . — É V É N E M E N T S U L T É R I E U R S . 

— HONTÉZUMA ENVOIE CNF. NOUVELLE AMBASSADE. 

1519. 

Au point du j o u r , Cor tésé ta i t à cheval , d i r igeant les mouve-
ments de sa pet i te a rmée . II rangea le g ros de ses forces en ba-
taille d a n s la g r a n d e cour du temple , en tourée en par t ie de 
bâ t iments , ainsi q u e nous l 'avons di t , et en par t ie pa r une 
haute murai l le . Cette cour avait trois por tes d ' en t rée , à cha -
cune desquelles Cortés p laça un for t p iquet . Le reste des 
t roupes fu t posté, avec les canons , en dehor s de l 'enceinte , de 
manière à en c o m m a n d e r tous les a b o r d s , et à empêcher que 
ceux qui res ta ient d a n s l ' in tér ieur fussent in te r rompus d a n s 
l 'exécution de la tâche qu i leur était réservée. L 'o rd re avait 
été envoyé la veille aux chefs t lascalans de se tenir p rê t s à p é -
nétrer au p remier s ignal d a n s la ville pour fa i re leur jonc t ion 
avec les Espagnols . 

Ces disposi t ions étaient à pe ine te rminées , q u e les caciques 
cholulans se p résen tè ren t , amenan t avec eux un corps de p o r -
teurs ( tamanes ), p lus nombreux m ê m e qu 'on ne le leur avait 
demandé . On les fit en t r e r d a n s la cour , au cent re de l ' infanter ie 
espagnole rangée le long des murs . Cortés, ayan t a l o r s p r i s | p a r t 
quelques-uns des caciques et s ' adressant à eux d 'un a i r sévère, 
les accusa d u r e m e n t d 'ê t re les chefs d e l à conspi ra t ion , et l eur 
p rouva en même t emps qu'i l en connaissai t tous les détai ls . Il 
était venu chez eux, leur di t- i l , en ami e t sur l ' invitation d e 
l ' e m p e r e u r ; il avait respecté les habi tan ts et leurs propr ié tés , 
et p o u r leur ô te r tout sujet d ' ombrage , il avai t laissé u n e g rande 
par t ie d e ses forces hors de la ville. Accueilli avec des dé-
monstra t ions hospi ta l ières , qui n 'avaient d ' au t r e but que d e 
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l 'at t irer d a n s le piège, il t rouvai t t r o p ta rd que ces démons t r a -
t ions n 'é ta ient q u ' u n masque pour couvri r la plus abominable 
t rahison. 

Cette accusat ion t omba sur les Cholulans comme la foudre . 
Us contemplaient avec une vague t e r r eu r ces mystér ieux é t ran-
gers, qui sembla ient posséder la facul té de lire leur pensée . 
Toute dénéga t ion , toute tergiversat ion étaient inuti les devant 
de pare i ls juges . IJs avouèrent tou t , et cherchèren t à s 'excuser 
en re je tant le b l â m e sur Montézuma. A ce nom, Cortés, affec-
tant encore p lus d ' ind igna t ion , leur di t q u e c 'é ta i t là une 
vaine excuse, pu i squ 'un tel fait , en supposan t même qu ' i l fû t 
vrai , ne saurait just i f ier l eur c o n d u i t e ; qu'i l allait d 'a i l leurs 
t i rer u n e vengeance si éc la tan te d e leur perfidie, q u e le b ru i t 
en re tent i ra i t par tout le vaste empi re de l 'Anahuac ! 

Le signal fatal fu t a lors d o n n é : c 'étai t un coup d ' a rque -
buse. Aussitôt tous les fusils et tou tes les a rba lè te s furen t d i -
rigés cont re les malheureux Cholulans entassés au milieu de 
la cour comme u n t roupeau de da ims , et u n e e f f royable d é -
charge sema la mort dans cel te masse confuse . I ls fu ren t pr i s 
tout à fait à l ' improviste, c a r ils n 'avaient p a s en tendu ce qui 
s 'était passé en t re Cortés et leurs chefs . Ce fu t d o n c à peine 
s'ils opposèren t que lque résis tance aux Espagnols , qui , après 
avoir déchargé leurs a rmes , se préc ip i tè rent sur eux l 'épée à la 
main , et comme ces indigènes à demi nus n 'avaient rien pour 
ga ran t i r leurs corps , ils les tai l lèrent en pièces aussi faci lement 
que le moissonneur fauche sqs b lés mûr s au temps de la mois-
son. Plusieurs essayèrent d 'esca lader les murai l les ; mais ces 
tentat ives infructueuses ne serv i rent qu 'à les exposer plus sû-
r emen t aux coups des a r q u e b u s i e r s et des a rchers . D'autres se 
j e tè ren t vers les por tes , où ils f u r e n t reçus sur les pointes des 
longues p iques des soldats qui les ga rda ien t . Quelques-uns , 
mieux inspirés, se cachèren t sous les monceaux de cadavres 
d o n t la t e r re fu t b ien tô t couver te . 

P e n d a n t cette œuvre de mor t , les compatr io tes des Ind iens 
qu 'on égorgeai t , at t irés pa r le brui t d u massacre , avaient com-
mencé une a t t aque fur ieuse con t re les Espagnols du dehors . 

Mais les grosses pièces de Cortés, placées d a n s une posit ion 
avantageuse, ba laya ien t les r angs des assaillants, à mesure 
qu' i ls se p résen ta ien t . Dans les intervalles des décharges de 
l 'art i l lerie, intervalles b e a u c o u p plus longs a lors , à cause de l'é-
tat encore imparfa i t de la science, qu ' i ls n e l e s o n t au jourd 'hu i , 
la mult i tude était refoulée par des charges de cavalerie. Les 
chevaux, les canons , les armes des Espagnols , tout était nou-
veau pour les Cholulans , et c e p e n d a n t , malgré la t e r r eu r 
qu 'un pareil spectacle était fait p o u r inspirer , malgré les dé -
tonat ions de la inousqueterie , mêlées à celles d u canon , don t 
les éclats t onnan t s semblaient éb ran l e r la t e r re , les Ind i ens 
désespérés se pressaient en foule pour p r e n d r e la p lace de 
leurs camarades tués. 

P e n d a n t que cette lutte meur t r i è re ensanglanta i t les envi-
rons d u quar t ie r des Espagnols , les Tlascalans, ayant en t endu 
le signal convenu, s 'é taient por tés r a p i d e m e n t sur Cholula. 
Ils avaient , pa r o r d r e de Cortés, ceint leurs tê tes de gu i r l andes 
de joncs , afin qu 'on pût les d is t inguer p lus faci lement des 
gens de la ville (1). Arr ivant au p lus fort d e l 'act ion, ils t o m -
bèren t tout à coup sur les derr ières des Cholulans , qui , écrasés 
d ' un côté pa r les charges de la cavaler ie cast i l lane, pressés de 
l 'autre pa r leurs vindicatifs ennemis , ne p u r e n t résister à cette 
double a t t aque . Les uns se je tè rent dans les bâ t imen t s les p lus 
r app rochés , cons t ru i t s pour la p lupa r t en bo i s , et qui ne t a r -
dè ren t pas à ê t re incendiés . D 'au t res che rchè ren t u n re fuge 
d a n s les temples. Un groupe nombreux , p récédé p a r des 
prê t res , pri t possession du g r a n d UocalH. Suivant une t rad i -
tion vulgaire, à laquel le nous avons dé jà fai t al lusion, le dieu 
devait , quand on renversera i t u n e par t ie des mura i l les de 
son temple , p r o d u i r e une inondat ion qu i englout i ra i t s e s e n -

(1) « Usáron los de Tlaxcalla de un aviso muy bueno J les dio Hernando 
Cortés porque fueran conocidos y no morir entre los enemigos por yerro, 
porque sus armas y divisas eran casi de una manera... y ansi se pusiéron 
en las cabezas unas guirnaldas de esparto à manera de torzales, y con esto 
eran conocidos los de nuestra parcialidad que no fué pequeño aviso. » Ca-
margo, Ilisl. de Tlasca'a, Ms. 



nemis. Les crédules Cliolulans pa rv in ren t avec de g rands 
efforts à dé tacher quelques pierres des murs de l 'édifice. Cette 
dégrada t ion ne produis i t q u e des flots de pouss iè re ; mais 
d ' eau , point . Leur déi té t rompeuse les a b a n d o n n a i t à l 'heure 
du danger . Désespérés, ils s ' é lancèrent d a n s les tourel les en 
bois qni surmonta ient le temple , et firent p leuvoi r une grêle 
de p ie r res , de da rds , de flèches enf lammées sur les Espagnols , 
tandis q u e ceux-ci gravissaient le g r a n d escalier de cent 
vingt degrés qui conduisai t au faî te de la pyramide . Mais 
cette pluie de feu tombai t en vain sur les casques d 'acier des 
chrét iens , qui se servirent au con t r a i r e d e ces b r a n d o n s a r -
den t s pour incendier la citadelle de bois . Elle fu t b ientôt en 
flammes. La garn ison pers is ta , c ependan t , à se dé fendre , 
bien q u ' o n lui offrit , dit-on, q u a r t i e r . Un seul individu en 
prof i l a ; les au t re s se préc ip i tè rent , tête baissée, d u haut du 
pa rape t , ou pér i rent misé rab lement d a n s les flammes (2). 

Tou t était alors tumul te et confusion dans la belle cité qui 
reposai t , que lques heures aupa ravan t , au sein de la paix et de 
la sécuri té . Les gémissements des mouran t s , les suppl icat ions 
f réné t iques des vaincus imploran t la merci des va inqueurs , 
se mêla ient aux cris de guer re des Espagnols qui foulaient 
leurs ennemis sous les p ieds de leurs chevaux, et aux siffle-
ments aigus des Tlascalans, qui donna i en t en cette occasion 
pleine ca r r i è re à leurs sent iments de haine cont re leurs an -
ciens rivaux. Au milieu d e tout ce tumul te , on en tenda i t le 
feu continuel de la mousqué te r ie et le c r aquemen t des c h a r -
pentes brûlées, qui s 'affaissaient avec f racas , lançant d a n s les 
a irs des tourbi l lons d e flammes d o n t les lueurs faisaient pâlir 
les teintes roses du mal in . La ville sainte semblai t t r ans formée 
en un enfer . Lorsque la rés is tance eut à peu p r è s cessé, les 
va inqueurs péné t r è ren t d a n s les maisons et d a n s les lieux sa-
crés, faisant ma in basse sur tous les obje ts d e que lque valeur, 

(2) Camargo, Hist. de Tlascala, Ms. Oviedo, Hist. de las Ittd., Ms., 
lib.33, cap. 4-4b. Torquemada, Monarch. ind., lib. 4, cap. 40. Ixtlilxo-
diill, Hist. chic., Ms., cap. 84. Gomara, Crônica, cap. 60. 

tels q u e vaissel le , bi joux (qu i se t rouvèren t en assez g rande 
a b o n d a n c e ) , vêtements et p rovis ions : ces deux de rn i e r s art icles 
é ta ient même recherchés de p ré fé rence aux premiers pa r les 
s imples Tlascalans, c i rcons tance qui facilita beaucoup le pa r -
tage du but in , à la g r a n d e sat isfact ion de leurs alliés ch ré -
tiens. C'est u n fait d igne de r e m a r q u e , qu ' au milieu de cette 
licence universel le , les o rd res d e Cortés furen t respectés en 
ce qui concerna i t les femmes et les enfan ts , auxque ls ils ne 
fut fait aucun mal ; les Tlascalans se b o r n è r e n t à les faire 
pr i sonniers , a insi qu 'un g rand n o m b r e d 'hommes , avec l ' in-
tent ion de les e m m e n e r en esclavage (3). Ces scènes de vio-
lence du ra i en t depu is plusieurs heures , lorsque Cortés, cédan t 
aux instantes suppl icat ions de quelques chefs cholu lans qu i 
avaient été préservés du massacre , et aux pr ières des envoyés 
mexicains, consenti t , p a r éga rd , dit-i l , pour ces de rn ie r s , 
r ep résen tan t s d e M o n t é z u m a , à r appe le r ses soldats et à 
met t re , au tan t q u e possible , un t e rme à cet affreux pillage. 
Deux des caciques reçuren t aussi la permiss ion d 'al ler t rouver 
leuis compat r io tes , et de d o n n e r des assurances de pa rdon 
et de protec t ion à tous ceux qui ren t re ra ien t dans l 'obéis-
sance . 

Ces mesures p rodu i s i ren t l 'effet désiré . Les efforts réunis de 
Cortés et des cac iques pa rv in ren t enf in , non sans p e i n e , à 
ré tabl i r l ' o rd re . Les assai l lants , Espagnols et Indiens, se ra l -
l ièrent sous leurs banniè res respect ives, et les Cholulans, cé-
dan t à la voix e t aux exhor ta t ions de leurs c h e f s , r en t rè ren t 
peu à peu dans leurs habi ta t ions . 

La p remiè re chose que fit Cortés fut de pe r suade r aux chefs 
t lascalans de r e n d r e la l iberté à leurs pr isonniers (4). Telle 
étai t leur dé fé rence p o u r le général , qu ' i l s accédèrent à ce 
vœu , non toutefois sans m u r m u r e r , se con ten tan t du r iche 
bu t in qu' i ls avaient fait sur les Cholulans , et qui consistai t en 

{3) « Matâron casi seis mil personas sin tocar a niâos ni mugeres, porque 
asi se les ordeno. » Herrera, Hist. général, dee. 2, lib. 7, cap. 2. 

(4) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 83. Ixllilsochitl, Historia 
diich., Ms., ubi suprù. 



objets de luxe depu is long temps inconnus à Tlascala . U s*oc-
cupa ensui te de foire d ispara î t re , a u t a n t que possible , les t races 
sanglantes de ce t te h ideuse boucher i e , et par t icul ièrement d e 
faire enlever les monceaux d e cadavres qu i encombra i en t le« 
rues et la g r a n d e place, où la chaleur activait dé jà la d é -
composi t ion. Cortés, dans sa lettre à Charles-Quint, accuse 
trois mille mor t s : la p lupa r t des re la t ions disent six, que lques-
unes donnen t même u n chiffre p lus élevé. Comme le plus a n -
cien et pr incipal cacique se t rouvai t au n o m b r e des victimes, 
Cortés aida les Cholulans à instal ler son successeur (5). Ces 
mesures d ' o r d r e ré tab l i ren t peu à peu la conf iance. Les gens 
des envi rons , rassurés , aff luèrent d a n s la capi ta le et c o m b l è -
rent les vides fai ts d a n s sa popula t ion . Les marchés se r o u -
vr i rent , et les hab i t an t s de Cholula se l ivrèrent de nouveau 
aux oecupal ions habi tuel les d ' u n e popula t ion pais ib le et in -
dust r ieuse . Cependan t , de longs amas d e ru ines noircies e t 
fumantes a t tes ta ient les f u r eu r s d e l 'ouragan qui venait d e 
ravager la ci té, e t les murs qui en toura ien t la g rande cour du 
temple où s 'étai t accompli le p r e m i e r acte d e cette sanglante 
tragédie, debou t encore plus de c inquan te ap rès l ' événement , 
raconta ient la l amentab le his toire d u massacre de Cholula (6). 

Ce passage de l 'histoire de la conquê t e est un de ceux qu i 
ont laissé u n e sombre tache sur la mémoi re des conqué ran t s . 

(5) Bernai Diaz, ffist. de la conquista, cap. 83. 
Les descendants du principal cacique de Cholula existent encore aujour-

d'hui à Puebla, si l'on en croit Bustamaote. Voir Gomara, Crônica, tra-
duction de Chimalpain. Mexico, 1826, t. 1, p. 98, nota. 

(6) Hel. seg. de Cortés, ap. I.orenzana, cap. 66. Camargo, II¡st. de 
Tlascala, Ms. Ixtlilxochitl, Ilist. chich., Ms., cap. 85. Oviedo, Ilist. de 
lasind., Ms., lib. 33, cap ,-i, -îa. Bernai Diaz, Ilist. de la conquista, c. 83. 
Gomara, Crônica, cap. 60. Sahagun, Ilist. de Xueva-Espana, Ms., 1.12, 
cap. 11. 

Las Casas, dans son livre imprimé sur la destruction des Indes, a orné 
son récit du massacre de Cholula de quelques circonstances additionnelles 
assez extraordinaires. Suivant lui, Cortés aurait fait empaler ou rôtir une 
centaine de caciques! Il ajoute qu'on rapportait que le général espagnol 
s'était amusé à réciter pendant le massacre un fragment d'une vieille ro-

Aujourd 'hu i même, on ne peu t songer sans f rémir au sor t de 
cette belle et florissante capi ta le , envahie au sein d e la paix 
e t l ivrée à la merci d ' une so lda tesque effrénée. Mais p o u r 
apprécier sa inement un pareil acte , il faut se repor te r à l ' épo-
q u e où il eut lieu. E t ici, une diff icul té se p résen te tou t d ' abo rd ; 
c 'est de t rouver u n e justif ication que lconque d u droi t d e 
conquê te . Mais il fout se r appe le r qu ' à cet te époque , et même 
beaucoup plus t a r d , l ' e r reur religieuse — qu'el le fû t le résu l -
tat de l ' ignorance ou de l ' éducat ion , hérédi ta i re ou acquise , 
hé ré t ique ou pa ïenne , peu impor te , — étai t considérée comme 
un c r ime , qui devait ê tre pun i p a r le feu d a n s ce m o n d e , et 
p a r des souffrances éternel les d a n s l ' aut re . Cette d o c t r i n e , 
que lque mons t rueuse qu 'e l le f u t , était celle de l 'Église de Home, 
o u , en d ' au t res t e rmes , de l 'Église ch ré t i enne ; ce fu t la base 
de l ' inquisi t ion et des au t res persécut ions religieuses qui ont , 
à d iverses époques , souillé les annales de p resque tous les 
peuples de la chré t ien té (7). D 'après ce code , le terr i toire des 

manee, qui représente Néron se réjouissant au milieu de l'incendie de 
Rome : 

Mira Nero de Tarpeya, 
A Roma como se ardia, 
Gritos dan niños y viejos, 
Y él de nada se dolia. 

llrevissima relation, p. i6. 
C'est là, si je ne me trompe, le premier exemple connu d'un individu 

jaloux de se mettre en parallèle avec cet empereur. Bernai Diaz, qui avait 
TU « l'interminable narration » ( ce sont ses termes) de Las Casas, parait 
en faire fort peu de cas. Sa propre version, l'une de celles dont on a fait 
principalement usage pour la rédaction du texte, a été corroborée par le 
rapport des missionnaires qui visitèrent Cholula après la conquête/ et qui 
firent une espèce d'enquête, à l'aide des prêtres et de plusieurs vieillards 
qui avaient été témoins oculaires du massacre. Elle est confirmée dans ses 
principaux détails par les autres relations contemporaines. L'excellent évê-
que de Chiapa écrivait dans le but avoué d émouvoir la sympathie de ses 
compatriotes en faveur des Indiens opprimés; but généreux, sans don te, 
mais qui l'a trop souvent entraîné, à son insu peut-être, hors de la ligne 
rigoureuse de l'impartialité historique. 

(7) A l'appui de cette observation, nous renvoyons le lecteur aux dernière» 



CONQUÊTE DU MEXIQUE, 

païens , en que lque par t ie du m o n d e qu'i l se t rouvât , était 
considéré comme une sorte d ' épave rel igieuse, don t le saint-
siége prenai t possession, à défau t de p ropr ié ta i re légal, et que 
le chef d e l 'Église donna i t , de sa pleine puissance , au p re -
mier potenta t temporel qui voulait se charger d ' en faire la 
conquête (8). C'est ainsi qu 'Alexandre VI octroya généreuse -
ment une g r a n d e par t ie de l 'hémisphère occidental aux Espa-
gnols , et de l 'hémisphère oriental aux Portugais . Ces supe rbes 
pré ten t ions des successeurs de l 'humble pêcheur d e (ialilée 
n 'é ta ient pas seulement nominales : elles é ta ient reconnues , 
et considérées comme autor i té souvera ine dans les contes ta -
tions qui s 'élevaient en t re les na t ions (9). 

Le droi t de conquête ainsi confé ré entra înai t l 'obl igat ion, 
sur laquelle il était en que lque sorte fondé , de sauver de la 
perdi t ion éternelle les peuples p longés d a n s les ténèbres . Cet!e 
obl igat ion était reconnue pa r les meilleurs et les plus braves , 

pages du chap. 7, 2" partie, de VHistoire de Ferdinand et d'Isabelle; où 
nous avons cherché à faire voir combien ces convictions étaient profondé-
ment enracinées en Espagne, à l'époque dont nous partons. Le monde avait 
peu gagnéen idées libérales depuis l'époque où Dante plaçait tranquillement 
dans un des cercles de l'enfer les grands hommes et les sages de l'antiquité, 
par la seule raisou qu'ils avaient eu le malheur — et ce n'était pas leur 
faute assurément — de venir trop tôt au monde. 

(8) C'est dans le même esprit que les lois d'Oteron, ce code maritime qui 
avait une si haute autorité dans le moyen âge, abandonnent au vrai croyant, 
comme légitime butin, la propriété de l'inlidéle en même temps que celle 
du pirate ! « S'ilz sont pyrates, pilleurs, ou eseumeurs de mer, ou Turcs et 
autres c ntraires et ennemis de nostre dicte foy catholicque, chascun peut 
prendre sur telles manières de gens, comme sur chiens, et peut l'on les 
desrobber et spolier de leurs biens sans pugnition. C'est le jugement. » 
Jugements d'Oleron, arl. -io, dans la Collection de lois maritimes, 
par J. M. Pardessus. Paris, 1828, t. 1, p. 351. 

(9) La fameuse bulle departageservit de base au trailé de Tordesillas. par 
lequel les gouvernements castillan et portugais tracèrent la ligne de démar-
cation entre leurs découvertes respectives; ligne qui assura aux Portugais 
le vaste empire du Brésil, «jui aurait dft, par priorité d'occupation, appar-
tenir à leurs rivaux. Voir rZ/tsioire de Ferdinand et d'Isabelle, part. 1 " 
chap. 18; part. 2, chap. 9 ; — les dernières pages de chacun. 

par l 'homme de r o b e dans son cab ine t , p a r le missionnaire et 
le guerr ier d a n s la croisade. Le sent iment de ce devoir pou-
vait ê tre déna tu ré pa r des motifs temporels , il se confondai t 
quelquefois avec des cons idéra t ions monda ines d 'ambi t ion et 
d 'avar ice , mais il ne s 'éteignait j amais d a n s le c œ u r - d u con-
qué ran t chré t ien . Nous avons vu combien il l ' emporta i t , d a n s 
l 'esprit de Corlés, sur tous les calculs d ' in té rê t pe r sonne l . La 
concession du pape, fondée s u r le devoir d e conver t i r les in-
fidèles, devoir qu'elle imposai t d 'a i l leurs comme une c o n d i -
tion impérat ive (10), é tai t d o n c la base p r é s u m é e — et cette 
base était a lors cons idérée comme réunissant toutes les ga r an -
ties nécessaires, — du droi t d e conquête (11). 

Ce dro i t , il est vrai , n 'autor isai t aucun ac te inuti le de vio-
lence à l ' égard des naturels . L 'expédi t ion actuel le , jusqu 'à 
l ' époque à laquelle nous sommes arr ivés , avai t e u , selon 
toute probabi l i té , moins d 'excès d e ce genre à se r e p r o c h e r 
qu ' aucune expédit ion semblable des Espagnols d a n s le Nou-
veau-Monde. Dans tout le cours de la campagne , Cortés avai t 
dé fendu que les indigènes fussent lésés sans nécessité d a n s 
leurs p e r s o n n e s ou leurs b iens , et il avait puni avec une sévé-
r i t é exemplaire ceux qui avaient enf re in t ses o rd res sur ce 

(10) C'est à cette condition, exprimée itérativement et d'une manière non 
équivoque, qu'Alexandre VI, par ses fameuses bulles des 3 et \ mai l i93, 
concède à Ferdinand et Isabelle la pleine et entière propriété de tous les 
pays du monde occidental qui n'auront pas été déjà occupés par d'autres 
princes chrétiens. Voir ces précieux documents in extenso, dans Navar-
rcte, Colleccion de los viages y descubrimientos. Madrid, 1825, tome 2, 
n« 17, 18. 

(11) La raison sur laquelle se fondent les peuples protestants est bien 
différente. Ils prétendent que la terre a été faite pour être cultivée, et qu'il 
n'a jamais été dans les intentions de la Providence que des hordes nomades 
de Sauvages occupassent, à l'exclusion de l'homme civilisé, une étendue de 
pays beaucoup trop grande pour leurs besoins. On peut, cependant, faire 
observer, en ce qui concerne la mise du sol en culture, que cet argument 
justifierait assez mal nos droits sur une grande partie inculte et inoccupée 
de notre propre territoire, qui excède de beaucoup ce qui est nécessaire à 
nos besoins actuels ou futurs. 



point. 11 s'était montré iidèle à ses amis, et, sauf peut-être une 
seule exception, il n'avait pas été saus pitié pour ses ennemis. 
Qu'il agît ainsi par politique ou par pr inc ipe , il ne faut pas 
moins lui en savoir g r é ; encore bien que, comme tous les 
esprits droits, il ait pu comprendre que la meilleure politique 
est celle qui repose sur les principes. 

Il était en t ré dans Cholula en ami, sur l ' invitation de l 'em-
pereur indien, qui possédait sur cet état une autorité réelle, 
sinon avouée. Il avait été reçu en ami, avec toute sorte de 
démonstrat ions bienveil lantes; lorsque tout à coup, sans que 
lui ou ses compagnons se fussent rendus coupables d 'aucun 
crime, il découvre qu'i ls allaient être les victimes d 'un lâche 
guet-apens, qu'ils étaient sur une mine qui, d 'un moment à 
l ' aut re , pouvait faire explosion et les ensevelir tous sous ses 
ruines. Le soin de sa sûreté ne lui laissait, ainsi qu'Îl le jugea 
avec raison, d 'aut re alternative q u e celle de prévenir ses enne-
mis. Le châtiment qu'il leur infligea fu t excessif, il est v ra i ; 
le même bu t aurait pu être atteint en dirigeant le CQup contre 
les chefs coupables, au lieu de le faire tomber sur la multi tude 
ignorante, qui n 'avait fait qu 'obéir aux ordres de ses maîtres. 
Mais quand la crainte, en possession du pouvoir , en a-t-elle 
jamais usé avec modérat ion? Quand les p a s s i f s d 'une sol -
datesque enflammée par le désir de la vengeance ont-elles 
pu être contenues et dirigées, au moment où elles éclatent 
dans toute leur fureur? 

Nous porterons peut-être un jugement plus impartial sur la 
conduite des conquérants , en la comparant à celle de nos 
propres contemporains dans des circonstances à peu près ana-
logues. Le massacre de Cholula s'efface devant les atrocités 
commises sur les descendants de ces mêmes Espagnols, dans 
la guerre de la Péninsule, par les nations les plus policées de 
notre époque ; par les Anglais à Badajôz, par exemple ; — à 
Tarragone et en cent autres l ieux, par les Français. L'inutile 
boucherie des habitants, le sac de leurs propriétés, et par dessus 
tout , ces outrages plus cruels que la mor t , dont les femmes 
furent exemptes à Cholula, présentent une masse d'excès tout 

aussi hideux que ceux qui 6ont imputés aux Espagnols, et d é -
pourvus d e la même excuse d 'un courroux bien légitime, d é -
pourvus, disons-le, de toute autre excuse que celle qu 'on cher-
cherait vainement dans une brave et patriotique résistance. 
La considération de ces faits q u i , à force de nous être fami-
liers, font peu d' impression su r nos sens, devrait nous porter 
à juger le passé avec plus d ' indu lgence , puisqu'ils nous a p -
prennent que l 'homme, sauvage ou civilisé, est à peu près le 
même dans tous les temps, lorsque la passion étouffe en lui la 
voix de la raison. Nous y puiserons encore celte leçon, l 'une 
des meilleures de l 'h is to i re , q u e , puisque tels sont les maux 
inévitables de la guer re , même entre les nations les plus poli-
cées, ceux qui t iennent dans leurs mains les destinées des 
peuples , chefs ou législateurs, devraient se soumettre à tous 
les sacrifices, excepté celui de l 'honneur, avant d 'en appeler 
aux armes. Le soin extrême qu'on m e t , depuis u n certain 
nombre d'années, à écarter, à l 'aide de congrès pacifiques et 
de médiations impartiales, le fléau de la guerre , est, en somme, 
la meilleure preuve — u n e preuve bien plus forte que celle 
qui résulte des progrès des sciences et des a r t s — du dévelop-
pement de cette civilisation dont nous sommes si fiers. 

Loin de moi la pensée de vouloir justifier les actes de cruauté 
commis par les vieux conquérants du Mexique. Que le sang 
qu'i ls ont versé reste sur leurs têtes! C'était u n e race de fer, 
des hommes qui avaient engagé dans cette cause leur fortune 
et leur vie : insensibles eux-mêmes aux fatigues, aux périls, 
aux souffrances, il devait leur rester dans le cœur peu de sym-
pathie pour leurs malheureux ennemis. Mais, encore une fois, 
pour les bien juger , il ne faut pas les juger à la lumière de 
notre siècle. Il faut, ainsi que nous l 'avons dit plus haut, re -
monter au leur, et nous placer au point de vue de la civilisa-
lion de leur époque. C'est de cette manière seulement que 
nous parviendrons à former une appréciat ion exacte des gé-
nérations passées. Montrons-leur la même justice qHe nous 
aurons à demander à la postérité, lorsqu'elle portera le flam-
beau d 'une civilisation plus avancée SILT certains passages 



obscurs de not re histoire, qu i a r rê ten t à peine l'oeil du con-
tempora in . 

Mais de quelque manière que l ' on envisage, au point de vue 
de la morale , le massacre d e C h o l u l a , on ne saura i t avoir qu 'une 
opin ion sur ses résul tats pol i t iques. Les peuples de l 'Ana-
huac avaient vu, avec une admira t ion mêlée de respect , cette 
petite t roupe de guer r ie rs chré t iens s 'avancer d ' un pas ferme 
sur le p la teau malgré tous les obstacles opposés à sa marche , 
cu lbutan t une armée après l ' au t re , et , en appa rence , avec au -
tant de facilité que le fier navire qu i fend de sa p roue d é d a i -
gneuse les flots irrités, ou plutôt comme la lave q u i , s ' é p a n -
chant de leurs v o l c a n s , poursui t son c o u r s , sans se laisser 
a r rê te r pa r les rochers , les a r b r e s , les édifices, qu 'el le b r i se , 
qu 'el le en t ra îne avec elle, et consume de ses feux. La valeur 
(Tes Espagnols « les dieux b l a n c s , » comme on les appelai t 
souvent (1-), les fit c ro i r e invincibles. Mais ce fut seulement 
ap rès leur arr ivée à Cholula q u e les Indiens appr i ren t combien 
leur vengeance était t e r r ib l e , — et ils t r emblè ren t ! 

Nulle pa r t la te r reur ne fut p lus vive q u e d a n s le palais de 
l ' empereur az tèque , au milieu des montagnes : Ce pr ince lisait 
d a n s ces événements les sombres caractères tracés pa r le doigt 
du dest in (13). Il sentai t son empi re s 'évanouir comme un 
broui l lard d u mat in . Ses appréhens ions n 'é ta ient , en réal i té , 
q u e t rop fondées . Quelques-unes des villes les plus impor tan tes 

(12) loi clioses blancos. Camargo, Ilisloria de Tlascala, Ms. Torque-
rnada, Monarch. tnd., lib. 4, cap. 40. 

(13) Sahagun, If:si. de Nueva-Espaita, Ms., lib. 12, cap. l t . 
On trouve dans une vieille harangue aztèque, prononcée à l'avènement 

d'un prince, cette prédiction remarquable : « Peut-être êtes-vous effrayés 
à l'idée des terribles calamités qui doivent un jour fondre sur nous; cala-
mités que nos pères ont prévues et prédites, mais qu'ils n'ont point éprou-
vées! Alors viendront la destruction et la désolation de l'empire; tout sera 
plongé dans les ténèbres; nous serons, d'une extrémité du pays à l'autre, 
réduits à l'élat d'esclavage et condamnés aux travaux les plus vils et les 
plus humiliants!... » (Ibid., lib. fi, cap. 16.) Celte prophétie, lancée au 
hasard, prouve que la crainte de quelque grande catastrophe politique était 
une idée fixe parmi les Indiens. 

des environs deCholu la , intimidées pa r le châ t iment qui avai t 
f rappé cette capitale, se hâ tè ren t d ' envoyer des députés au 
camp espagnol , pour faire leur soumission et se concil ier la 
faveur des é t rangers pa r des p résen t s d ' o r et d 'esclaves (14). 
Ala rmé par ces s ignes de défec t ion , Montézuma eut encore 
une fois recours à ses dieux impuissants ; mais en vain de nou-
velles héca tombes de victimes humaines ensanglantèren t leurs 
au te l s , il ne put ob ten i r de réponse favorable. 11 résolut donc 
d 'envoyer une nouvelle ambassade aux Espagnols et de désa-
vouer toute part icipation au complot de Cholula. 

Corlés étai t tou jours dans cette capitale, il pensa que l ' im-
pression p rodui te p a r les de rn ie r s événements et pa r le ré ta-
blissement de la t ranqui l l i té , qui leur avait succédé , était 
favorable à l 'œuvrg d e la convers ion. Il pressa donc les Cho-
lulans de se soumet t re au culte de la Croix, et d ' a b a n d o n n e r 
ces divinités mensongères qui les a v a i e n t a b a n d o n n é s dans leur 
dé t resse . .Mais les t radi t ions des siècles semblaient couvri r la 
ville sa in te , et j e t e r une sor te d ' auréo le de gloire au tour de 
ce «sanc tua i re des d ieux ,» la capitale religieuse de l 'Anahuac. 
C'était t rop p résumer de la faiblesse d u peuple que de s 'a t -
tendre à ce qu'il r enonçâ t vo lon ta i rement à cel le prééminence , 
pour descendre au niveau d ' u n e communau té o rd ina i re . Ce-
p e n d a n t Cortés eût peut-ê t re ins is té , malgré la répugnance 
des naturels , si le sage Olmedo n 'eû t de nouveau fait e n t e n d r e 
les conseils de la p rudence , en lui pe r suadan t d ' a jou rne r ses 
desseins à l ' époque où il aurai t soumis tout le pays (15). 

Le général espagnol eut toutefois la satisfaction de br iser 
les por tes des cages d a n s lesquelles étaient renfe rmées les vic-
times dest inées aux sacr i f ices , et de r end re ces malheureux à 
la l iberté et à la vie. Il s ' empara aussi d u g rand leocalli, et 
convert i t en église chré t ienne la port ion d u bât iment q u i , 
é tan t de pierre , avait échappé à la fu reu r des flammes : un 
crucifix gigantesque, cons t ru i t d e p ie r re et de chaux, é tendi t 

(14, Herrera, Hist. gen., dec. 2, lib. 7, cap. 3. 
(t;;; Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 83. 



ses b r a s sur la ville, a n n o n ç a n t ainsi q u e sa popula t ion était 
sous la protect ion de la Croix. A cet te même place s'élève au-
j o u r d ' h u i , o m b r a g é pa r d e sombres cyprès don t l 'âge est 
i n c o n n u , un temple déd ié à Notre-Dame de los Remedios. 
On y conserve u n e image de la Vierge, qu 'on dit y avoir été 
laissée par le conqué ran t lu i -même (16; ; un ecclésiastique 
indien, descendan t des anc iens Cholulans , cé lèbre les paisibles 
offices du culte cathol ique romain sur l ' emplacement où ses 
ancêtres accomplissaient les rites sanguina i res d u myst ique 
Quetzalcoatl (17). 

Cependan t des ambassadeur s é ta ient ar r ivés de Mexico. Ils 
appor ta ien t , comme à l 'o rd ina i re , d e r iches présents qui con-
sistaient en vaisselle e t en o rnemen t s d ' o r ; en t re au t res des 
oiseaux artificiels, imitant des d indons , avec des plumes de ce 
précieux métal . Ces p résen t s é taient accompagnés de quinze 
cents tuniques de coton, d ' u n tissu délicat . L ' empe reu r expri-
mait le regre t que lui avait causé la ca tas t rophe de Cholula , se 
défendai t d 'avoir pr is aucune par t au c o m p l o t , qui a v a i t , 
disait- i l , a t t i ré un juste chât iment sur la tête de ses auteurs ; e t 
il expl iquai t l 'existence d ' un co rps de t roupes aztèques dans le 
voisinage pa r la nécessité d e répr imer que lques désordres qui 
avaient eu lieu sur ce poin t (18). 

On éprouve en voyant cette condui te pusi l lanime de Mon-
tézuina u n mélange de pit ié et de mépr is . Il n 'es t pas facile 
de concil ier son innocence p ré t endue d u complot avec p l u -
s ieurs c i rconstances qui s 'y ra t tachent . Mais il faut se rappe le r , 
une fois pour toutes, q u e les document s que nous possédons 
sur son his toire sont tirés exclusivement des écrivains e s p a -
gno l s , ou de nature ls qui vivaient pos té r ieurement à la c o n -
quête , lorsque le pays étai t devenu u n e colonie espagnole . Il 
ne nous reste pas u n m o n u m e n t aztèque d u temps pr imi t i f , 

(16) Veytia, Hist. antig., t. 1, cap. 13. 
(17) Humboldt, Vue des Cordillères, p. 32. 
(18) Rel- seg. de Cortés, ap. ï.orenzana, p. 69. Gomara, Crânica, c.63. 

Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. S. Ixllilxochitl, Hist. chich., 
Ms., cap. 8-î. 

sous une forme suscept ib le d ' in te rpré ta t ion (19). 11 est fâcheux 
pour cet in fo r tuné m o n a r q u e que son por t ra i t n 'a i t été t racé 
que par la main de ses ennemis . 

Plus d ' u n e qu inza ine s 'étai t écoulée depuis l ' en t rée des Es -
pagnols d a n s Cholula, et Cortés résolut d e r e p r e n d r e , sans 
plus t a rde r , sa marche sur la capi ta le . Les sanglantes r e p r é -
sailles qu'i l avait exercées sur les Cholulans avaient te l lement 
int imidé ceux-c i , qu'i l se sentait en t iè rement dél ivré de la 
c ra in te d e laisser de r r i è re lui un ennemi act if qui p u t l ' in-
quiéter en cas d e - r e t r a i t e . Il eu t , avant son dépar t , la sa t i s -
faction de met t re un t e rme , au inoins en appa rence , à la vieille 
quere l le qu i divisait la ville sainte e t T l a s c a l a , querel le qui ne 
se ra l luma jamais , a p r è s la révolution qui changea si tôt les 
dest ins d u pays. 

Ce ne fu t pas sans que lque déplais i r qu'i l reçut la d e m a n d e 
que lui firent a lors ses alliés cempoal lans , de se re t i re r et de 
r e tou rne r dans leurs foyers . Ils avaient encouru t rop p ro fon-
d é m e n t le ressent iment de l ' empereur az tèque p a r leurs in -
sultes envers ses col lecteurs et leur coopéra t ion avec les E s p a -
g n o l s , p o u r se soucier beaucoup d e se hasa rder d a n s sa 
capi tale . Cortés s 'efforça en vain de les rassurer , en leur pro-

(19, Celte assertion paraîtra peut-être un peu trop positive, puisqu'il 
existe réellement trois manuscrits aztèques avec des interprétations. (Voir 
t. 1, Ir.trod. ) Mais ils ne renferment que des allusions générales et très-
peu nombreuses à Montézuma, et ces allusions elles-mêmes ne ressorlent 
que des commentaires forcés de moines espagnols, commentaires souvent 
incompatibles avec les véritables idées aztèques. Les écrivains, comme 
Ixllilxochitl et Camargo, de qui on pourrait attendre plus d'indépendance, 
en raison de leur origine indienne, paraissent avoir surtout à cœur de faire 
preuve de leur zèle pour leur nouvelle religion et pour leur patrie adoptive. 
Peut-être lrouvera-l-on les meilleurs documents aztèques sur celte époque 
dans l'ouvrage du pèreSahagun (particulièrement dans son douzième livre), 
qui nous fait connaître les traditions des naturels peu après la conquête. 
Le père Saliagun refondit plus lard celte portion de son grand ouvrage, et 
y fil des changements considérables. Mais il est douteux que cette version 
modifiée reproduise les traditions du pays aussi fidèlement que l'original, 
qui existe encore en manuscrit et que j'ai principalement suivi. 



met tan t sa protec t ion : il ne p u t vaincre leur méf iance habituel le 
et leur c ra in te d u « g rand Montézuma. » Le généra l appr i t 
leur dé terminat ion avec regret ; car les Cempoal lans , auxiliaires 
b raves e t dévoués, lui avaient été ex t rêmement utiles. 11 n 'en 
était que plus difficile de repousser leur r a i sonnab le d e m a n d e . 
II pr i t d o n c congé de ces fidèles alliés, avant son d é p a r t de 
Cholula, non sans avoir généreusement récompensé leurs se r -
vices, en leur d i s t r ibuant une par t ie de la r i che ga rde - robe et 
des t résors envoyés pa r l ' empereur . Il les chargea de dépêches 
pour Juan de Escalante , son l ieutenant à Vera-Cruz. En infor-
m a n t cet officier des p rogrès de l 'expédi t ion, il lui prescrivai t 
de faire travail ler aux fort if icat ions de la place, de man iè re à 
ê t re en mesure de résister à toute intervent ion hostile des 
gens de Cuba , —éven tua l i t é que Cortès ne pe rda i t jamais de 
vue — et à pouvoir compr imer toute tentat ive de révol te d e 
la part des naturels . 11 lui r ecommanda i t par t icu l iè rement 
de protéger les To tonaques , alliés q u e leur fidélité aux Espa -
gnols exposait à la vengeance des Aztèques (20). 

(20) Bernal Diaz, Hist. de la conquista, cap. Si, 83. Rei. seg. de Cor-
tés, ap. Lorenzana, p. 67.Gomara, Cronica, cap. 60. Oviedo, Hist. de las 
Indias, Ms., lib. 33, cap. 5. 

CHAPITRE Vili. 

L ' A R M É E S E R E M E T E N M A R C H E . — ASCENSION DU GRANI) VOLCAN. 

— VALLÉE D E MEXICO. 

— IMPRESSION ODE C E T T E VUE P R O D U I T SUR L E S ESPAGNOLS. 

— CONDUITE D E M O N T É Z U M A . — DESCENTE^ DANS LA V A L L É E . 

1519. 

La tranquil l i té é tan t complè tement ré tabl ie à Cholula,1 a r -
mée coalisée des Espagnols et des Tlascalans s e remi t en 
m a r c h e , pleine d ' a r d e u r , pour Mexico. De belles savanes et 
de r iches p lanta t ions s ' é t enda ien là plusieurs lieues à la r o n d e . 
De dis tance en dis tance on rencon t ra i t les députa t ions des 
villes vo i s ines , qui venaient solliciter la protec t ion des 
hommes b lancs et l eur offrir des présents , par t icul ièrement de 
l ' o r , ce métal pour lequel leur passion était déjà bien connue . 

Quelques-unes de ces villes ou bourgades étaient alliées des 
T lasca lans , et toutes se pla ignaient du gouvernement tyran-
n ique de Montézuma. Les naturels engagèrent vivement les 
Espagnols à ne pas se met t re à sa d i sc ré t ion , en Renfermant 
d a n s sa capi ta le ; et pour preuve de ses disposi t ions hostiles, 
ils appr i r en t au général que l ' empereur avait fait in tercepter 
la roule di recte de Mexico, afin de les forcer à en p rendre une 
a u t r e , qui les conduirai t à des défilés é t ro i t s , commandés 
p a r de fortes posi t ions, d ' où il pour ra i t les a t taquer avec de 
g rands avantages. 

Ces rense ignements ne fu ren t pas p e r d u s p o u r Cortés , qui 
fit observer avec soin les mouvements des ambassadeurs 
mexicains, et r edoub la de précaut ions p o u r se garant i r d e 
toute surpr ise (1). On le voyait p a r t o u t où sa p résence étai t 

(I) «Andavamos, » ditDiaz, en faisant usage d'une locution familière, 
3 



met tan t sa protec t ion : il ne p u t vaincre leur méf iance habituel le 
et leur c ra in te d u « g r a n d Montézuma. » Le généra l appr i t 
leur dé terminat ion avec regret ; car les Cempoal lans , auxiliaires 
b raves e t dévoués, lui avaient été ex t rêmement utiles. 11 n 'en 
était que p lus difficile de repousser leur r a i sonnab le d e m a n d e . 
Il pr i t donc congé de ces fidèles alliés, avant son d é p a r t de 
Cholula, non sans avoir généreusement r écompense leurs se r -
vices, en leur d i s t r ibuant une par t ie de la r i che ga rde - robe et 
des t résors envoyés pa r l ' empereur . Il les chargea de dépêches 
pour Juan de Escalante , son l ieutenant à Vera-Cruz. En infor-
m a n t cet officier des p rogrès de l 'expédi t ion, il lui prescrivai t 
de faire travail ler aux fort if icat ions de la place, de man iè re à 
ê t re en mesure de résister à toute intervent ion hostile des 
gens de Cuba , —éven tua l i t é que Cortès ne pe rda i t jamais de 
vue — et à pouvoir compr imer toute tentat ive de révol te d e 
la part des naturels . 11 lui r ecommanda i t par t icu l iè rement 
de protéger les To tonaques , alliés q u e leur fidélité aux Espa -
gnols exposait à la vengeance des Aztèques (20). 

(20) Bernal Diaz, Hist. de la conquista, cap. Si, 83. Rei. seg. de Cor-
tés, ap. Lorenzana, p. 67.Gomara, Cronica, cap. 60. Oviedo, Hist. de las 
Indias, Ms., lib. 33, cap. 3. 

CHAPITRE VIII. 

L ' A R M É E S E R E M E T E N M A R C H E . — ASCENSION DU GRAND V O I C A N . 

— VALLÉE DF. MEXICO. 

— IMPRESSION ODE C E T T E VUE P R O D U I T SUR L E S ESPAGNOLS. 

— CONDUITE D E M O N T É Z U M A . — DESCENTE^ DANS LA V A L L E R . 

1519. 

La tranquil l i té é tan t complè tement ré tabl ie à Cholula , ! a r -
mée coalisée des Espagnols et des Tlascalans s e remi t en 
m a r c h e , pleine d ' a r d e u r , pour Mexico. De belles savanes et 
de r iches p lanta t ions s ' é t enda ien là plusieurs lieues à la r o n d e . 
De dis tance en dis tance on rencon t ra i t les députa t ions des 
villes vo i s ines , qui venaient solliciter la protec t ion des 
hommes b lancs et l eur offrir des présents , par t icul ièrement de 
l ' o r , ce métal pour lequel leur passion était déjà bien connue . 

Quelques-unes de ces villes ou bourgades étaient alliées des 
T lasca lans , et toutes se pla ignaient d u gouvernement tyran-
n ique de Montézuma. Les na ture l s engagèrent vivement les 
Espagnols à ne pas se met t re à sa d i sc ré t ion , en s 'enfermant 
d a n s sa capi ta le ; et pour preuve de ses disposi t ions hostiles, 
ils appr i r en t au général que l ' empereur avait fait in tercepter 
la roule di recte de Mexico, afin de les forcer à en p rendre une 
a u t r e , qui les conduirai t à des défilés é t ro i t s , commandés 
p a r de fortes posi t ions, d ' où il pour ra i t les a t taquer avec de 
g rands avantages. 

Ces rense ignements ne fu ren t pas p e r d u s p o u r Cortés , qui 
fit observer avec soin les mouvements des ambassadeurs 
mexicains, et r edoub la de précaut ions p o u r se garant i r d e 
toute surpr ise (1). On le voyait p a r t o u t où sa p résence étai t 

(1) «Andavamos, » ditDiaz, en faisant usage d'une locution familière, 
3 



C O N Q U Ê T E D D M E X I Q U E , 

nécessaire, tantôt à l ' avant-garde, tantôt à l ' a r r i è re -ga rde , e n -
courageant les f a ib l e s , s t imulant les t r a î n a r d s , et s 'e f for-
çant d e faire passer dans le c œ u r de tous ses compagnons 
l ' a rdeur , l ' énergie et l 'activité d o n t il é tai t lu i -même an imé . 
Le soir , il faisait sa r o n d e , p o u r s 'assurer que chacun étai t à 
son poste . Dans une de ces occas ions , sa vigilance faillit lui 
ê t r e fatale : il s ' approcha si p r è s d ' u n e sent inel le , quece l le -c i , 
ne le reconnaissant pas d a n s l ' obscu r i t é , le coucha en j o u e ; 
une exclamation d u général , qui d o n n a le mot d ' o r d r e , a r rê ta 
heureusement un mouvemen t qui eû t p u t e rminer la c a m -
pagne , et r e t a rde r p o u r que lque t emps la chu te de l ' empire 
d e Montézuma. 

L ' a n n é e a r r iva enf in à l ' endroi t que lui avaient ind iqué les 
n a t u r e l s , et où la route se b i fu rqua i t ; on trouva, ainsi qu ' i ls 
l 'avaient a n n o n c é , une des d e u x b r a n c h e s obs t ruée pa r d 'é -
n o r m e s t roncs d ' a rb re s et des quar t ie rs de roches . Cortés 
d e m a n d a aux ambassadeur s mexicains u n e explication à ce 
suje t . I ls r é p o n d i r e n t q u e ces disposi t ions avaient é té faites 
p a r o r d r e de l ' empereur , p o u r les empêche r d e p r e n d r e u n e 
r o u t e , qui , à u n e cer ta ine dis tance , devena i t p r e s q u e impra t i -
c a b l e p o u r la cavalerie. Es convinren t néanmoins que cette 
r o u t e étai t la p lus d i rec te ; sur quoi Cortés déclara que ce m o -
tif suffisait p o u r le d é c i d e r , a t t endu q u e les Espagnols n e 
connaissa ien t pas d 'obs tac les , et il c o m m a n d a q u e le passage 
f û t déblayé sur - le -champ. On voyait enco re b i en des années 
après , ainsi q u e nous l ' apprend Bernai Diaz, des restes de ce t 
aba t t i s le long de la rou te . Cet inc ident laissa d a n s l 'espri t 
d u généra l peu d e dou tes sur la t r ah i son-médi tée par les 
Mexica ins ; mais il é tai t t rop ad ro i t p o u r laisser péné t re r s e s 
soupçons (2). 

On qui t ta i t a lors la p la ine p o u r gravir la sierra qu i sépare 

mais expressive, « la barba sobre el ombro » — la barbe sur l'épaule. — 
Hist. de la conquista, cap. 86. 

(2) Berçai Diaz, ubi saprà.-Rel, seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 70. 
Torquemada, Monarch. ind., Iib. A, cap. 41. 

les g rands p la teaux de Mexico et d e Puebla . L 'a i r devenai t 
p lus vif e t p lus p e r ç a n t ; u n e bise f ro ide descendai t des flancs 
glacés des montagnes , faisant f r i s sonner les soldats sous leurs 
épais vêtements de coton, et para lysant à la fois les hommes e t 
les chevaux. 

L ' a rmée défilait en t re deux des p lus hautes montagnes d e 
l 'Amérique sep ten t r iona le , Popoca tepe l l , « la mon tagne qui 
f u m e , » et Iz taccihuat l , ou « l a femme b lanche (3), » n o m 
suggéré sans dou te par l 'éclatant man teau de neige qui s 'é-
t end sur sa la rge surface acc identée . Une supers t i t ion puér i le 
des Ind iens avait déifié ces mon tagnes cé lèbres , e t Iztaccihuat l 
é tai t , à leurs yeux, l ' épouse d e son voisin p lus fo rmidable (4). 
Une tradi t ion d ' un o r d r e plus élevé r ep ré sen ta i t le volcan d u 
n o r d comme le séjour des méchan t s chefs , qu i , pa r les tor tures 
qu' i ls éprouvaient dans leur pr i son de f e u , occas ionnaient 
ces effroyables mugissements et ces convuls ions terr ibles qu i 
accompagna ien t c h a q u e é rup t ion . C'était la fable classiqpe d e 
l ' ant iqui té (5). Ces légendes superst i t ieuses avaient env i ronné 
cet te m o n t a g n e d ' u n e mystér ieuse h o r r e u r , qui empêchai t les 
na ture l s d ' en ten te r l 'ascension ; c 'é tai t , il est vrai , à n e c o n -
s idérer qne les obstacles naturels , u n e en t repr i se qui présen-
tai t d ' immenses difficultés. 

L e g r a n d volcan (6) — c'est ainsi q u ' o n appelai t le P o p o -

(3) « Llamaban al volcan Popocatepell, y a la sierra nevada Iztaccihuatl, 
que qniere decir la sierra que humea, y la blanca muger. » Camargo, Hist. 
de Tlascala, Ms. 

(•i) « La sierra nevada y el volcan Ios tenian por dioses ; y que el volcan 
y la sierra nevada eran marido y muger. » Camargo, Ms. 

(8) Gomara, Crônica, cap. 62. 

JEtna giganteos nunqu'ara tacitura triumphos, 
Enceladi bustum, qui, saucia terga rcvinctus, 
Spiral ineshaustum flagranti pectere sulphur. 

C L À C D I E N , De raptu Proserp., 1 . 1 , V . 1 5 2 . 

(6) Les anciens Espagnols appelaient volcan toutes les grandes monta-
gnes, lors même qu'elles n'avaient jamais donné signe de combustion. C'est 



catepet l , —s 'é l eva i t à la h a u t e u r prodig ieuse de 17,852 p ieds 
au-dessus du niveau de la m e r , c ' es t -à -d i re à plus de 2000 
p ieds au-dessus du « m o n a r q u e des montagnes , » — la plus 
hau te sommité de l 'Europe (7). Ce m o n t a r a remen t , p e n d a n t le 
siècle a c tue l , d o n n é signe de son or igine volcanique, e t la 
« m o n t a g n e qui f u m e » a presque pe rdu son t i t re à cette appe l -
la t ion. Mais à l 'époque de la conquê te il était souvent en ac-
t ivi té , et il déploya sur tout ses, fu reurs dans le temps q u e les 
Espagnols é taient à Tlasca la , ce qui fu t cons idéré comme un 
sinistre présage pour les peuples d e l 'Anabuac . Sa c i m e , fa-
çonnée en cône régul ier pa r les dépô t s des é rup t ions succes-
sives, affectait la fo rme ord ina i re des mon tagnes volcaniques, 
lorsqu 'el le n 'est po in t al térée pa r l 'affaissement in tér ieur du 
c ra tè re . S 'élevant dans la région des n u a g e s , avec son enve-
loppe d e neiges éternelles, on l 'apercevait au loin de tous les 
poin ts des vastes pla ines de Mexico et de Puebla ; c 'étai t le 
p remie r obje t que saluât le s o î ë i f d u mat in , le de rn ie r sur le-
quel s 'ar rê ta ient les rayons d u couchan t . Cette cime se cou-
ronna i t a lors d ' une glorieuse a u r é o l e , d o n t l 'éc la t contras ta i t 
d ' une manière f r appan t e avec l 'affreux chaos de laves et de 
scories immédia tement au -des sous , et l 'épais et sombre r i -
deau de p ins funéra i res qui en toura i t sa base . 

Le mystère même et les t e r reurs qui p lana ien t s u r le P o p o -
catepell inspirèrent à quelques cavaliers e spagno l s , bien 
d ignes de rivaliser avec les hé ros d e roman d e leur p a y s , le 
dési r d e tenter l 'ascension de cette mon tagne , t en ta t ive .dont 
l a mor t devait ê t re , au d i re des nature ls , le résul ta t inévi table . 
Cortés les encouragea dans ce desse in , voulant mon t re r aux 

ainsi qu'ils appelaient le Chimborazo un volcan de neige «volcan de nieve,» 
llumboldt, Essai politique, 1.1, p. 162; et un voyageur entreprenant, 
Stephens, parle du volcan d'eau, «volcan deagua», dans le voisinage 
d'Antigua Guatemala. Incidents oftravel m Chiapas, Central America, 
and Yucatan. New-York, 1841, vol. 1, ctiap. 13. 

(7) Le mont Blanc a, suivant SI. de Saussure, quinze mille six cent 
soixante-dix pieds. Quant à l'évaluation delà hauteur du Popocatepetl, voir 
un article écrit avec soin dans la Revista Mexicana, t. 2, n° 4. 

M 

Ind iens q u e r i en n 'é ta i t au-dessus de l ' audace i ndomptab l e 
d e ses compagnons . E n conséquence , Diégo Or taz , un d e ses 
cap i t a ines , accompagné de neuf Espagnols et de plusieurs 
Tlascalans enha rd i s pa r l eur exemple, en t repr i t l 'ascension, 
qu i p résenta plus d e difficultés qu 'on ne l 'avait supposé . 

La région infér ieure de la m o n t a g n e était couver te pa r u n e 
épaisse forêt qui semblai t souven t impéné t rab le . Cette futa ie 
s 'éclaircit c ependan t à mesure q u e l 'on avança i t , dégéné ran t 
peu à peu en une végétation r abougr i e et d e plus en plus r a r e , 
qu i d i sparu t en t iè rement lo r squ 'on fu t pa rvenu à u n e éléva-
tion d ' u n peu p lus d e t re ize millê p ieds . Les I n d i e n s , qu i 
avaient tenu b o n j u s q u e - l à , effrayés par les brui ts sou t e r -
ra ins d u volcan, a lors en t ravai l , a b a n d o n n è r e n t leurs com-
p a g n o n s . La rou te escarpée que ceux-ci avaient ma in tenan t 
à gravir n 'o f f ra i t q u ' u n e noi re surface de sable volcanique 
vitrif ié, et de l a v e , d o n t les f ragments b r i s é s , affectant mille 
formes fantast iques , opposa ien t de cont inuels obstacles à l eur 
progrès . Un éno rme r o c h e r , le Pico del Fraile ( le Pic d u 
M o i n e ) , qui avait 150 p ieds d e hau t eu r p e r p e n d i c u l a i r e , 
et qu 'on voyait d is t inc tement d u p ied de la m o n t a g n e , les 
obl igea à faire u n g r a n d dé tour . Ils a r r ivè ren t b ientôt aux l i -
mi tes des neiges pe rpé tue l l e s , où l 'on avait pe ine à p r e n d r e 
p ied sur la glace p e r f i d e , où un faux pas pouvai t , précipi ter 
nos audac ieux voyageurs d a n s les ab îmes béan t s au tour 
d ' eux . Pour surcroî t d ' emba r r a s , la respi ra t ion devin t si pé-
n ib le dans ces régions a é r i e n n e s , q u e chaque effort é tai t 
accompagné de douleurs aiguës dans la tê te et d a n s les 
membres . Ils con t inuè ren t néanmoins d 'avancer jusqu 'aux 
approches du c r a t è r e , où d 'épa is tourbi l lons d e f u m é e , 
une pluie d e cendres brû lan tes e t d 'é t incel les , vomis d u sein 
enf lammé d u volcan, et chassés s u r la c roupe d e la mon tagne , 
fail l irent les suffoquer en même temps qu ' i l s les aveuglaient . 
C'était plus que leurs c o r p s , tout endurc is qu' i ls é t a i e n t , ne 
pouva ien t s u p p o r t e r , et ils se v i rent à regre t forcés d ' a b a n -
d o n n e r leur périlleuse en t repr i se , au m o m e n t où ils touchaient 
a u bu t . Us r appor t è r en t , comme t rophées de leur expédi t ion, 



que lques gros glaçons, p r o d u i t s assez curieux d a n s ces régions 
t rop ica l e s , et l eur succès , sans avoi r été comple t , n ' en suffit 
p a s moins p o u r f r a p p e r les nature ls de s t u p e u r , en leur f a i -
s an t vo i r q u e les obstacles les plus f o r m i d a b l e s , les pér i ls les 
p lus mystér ieux, n 'étaient q u ' u n jeu p o u r les Espagnols . Ce trait , 
d 'a i l leurs , peint b ien l 'espri t aventureux des cavaliers de ce t te 
é p o q u e , qui , non con ten t s des dange r s qui s 'offra ient n a t u r e l -
l e m e n t à e u x , sembla ient les r eche rche r p o u r le plaisir d e les 
a f f ron te r . Unere la t ion d e l 'ascension du Popocatepet l fu t t rans -
mise à l ' empereur Char les-Quint , et la famille d 'Or taz fu t 
autor isée à p o r t e r , en mémoi re d e cet exp lo i t , u n e m o n -
t agne enf lammée d a n s ses a rmes (8). 

Le général ne fu t pas satisfait de ce résultat . Il fit en t r ep ren -
d r e d e n o u v e a u , deux ans a p r è s , Cette même ascension pa r 
que lques au t res Espagnols , sous la condui te de Franc isco Mon-
t a û o , caval ier r e n o m m é pa r l ' énergie et l ' in t répidi té d e son 
carac tère . Le but d e cet te seconde expédi t ion étai t de se p r o -
cu re r d u souf re , nécessaire p o u r la fabr ica t ion de la poudre . 
L e volcan étai t a lors à l 'état d e r epos , et l 'expédi t ion fu t c o u -
r o n n é e d ' un meilleur succès . Les Espagnols , au n o m b r e de 
c i n q , pa rv in ren t a u b o r d du c ra tè re , d o n t l 'ouver ture présen-
t a i t u n e ellipse i r régul ière d e plus d ' u n e lieue de c i rconfé-
r ence ; sa p r o f o n d e u r pouvai t ê tre de hui t cents à mille p ieds . 
On en t revoyai t , au fond de cet ab îme , les sombres lueurs d e 
flammes l ivides , d ' où s 'exhalaient des vapeurs sulfureuses , 
qu i , se re f ro id issant à mesure qu'el les s 'élevaient, étaient p ré -
c ip i tées sur la pa ro i in tér ieure de la cavité. Montafio, dés igné 
p a r le sor t p o u r p longer dans ce gouffre , se plaça d a n s u n pa-

(8) Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 70. Oviedo, Bist. de las In-
dias, Ms., lib. 33, cap. 3. Bernai Diaz, Hîst. de la conquista, cap. 78. 

Ce dernier écrivain parle de cette ascension comme ayant eu lieu à l'é-
poque où l'armée était à Tlascala, et il dit qu'elle fut couronnée d'un plein 
succès. La lettre du général, qui écrivait peu de temps après l'événement, 
et qui n'avait aucun motif pour altérer les faits, est une meilleure autorité. 
Voir aussi Herrera, IJis'. général, dec. 2, lib. 6, cap. 18. Rel. d'ungent., 
ap. Ramusio, t. 3, p. 308. Gomara, Crônica, cap. 62. 

n i e r , e t fu t , à l ' a ide de cordes , descendu pa r ses compagnons 
jusqu 'à la p r o f o n d e u r de q u a t r e cents p ieds 1 Cette opéra t ion 
f u t renouvelée plus ieurs fo i s , jusqu 'à ce q u e l ' aventureux 
cavalier eû t recueil l i u n e quant i té de sou f r e suffisante pour 
les beso ins de l ' a rmée . Une si audac ieuse en t repr i se excita, à 
cette époque , u n e admira t ion généra le . Cortés t e rmine le r ap 
p o r t qu'i l eu adresse à l ' empereur pa r cet te réflexion j u d i -
c i e u s e , qu ' i l sera i t , en s o m m e , beaucoup p lus commode de 
fa i re venir la p o u d r e d 'Espagne (9). 

Mais il est t emps de met t re u n te rme à cette digression. 
L ' a rmée poursuivi t sa marche à travers les gorges tortueuses 

d e la s ierra . Son i t inéraire fut à peu p rès le même q u e suit au-
j o u r d hui le cour r ie r qui va de la capitale à P u e b l a , pa r Me-
cameca (10). Les voyageurs venan t de Yera-Cruz p ré fè ren t 
o rd ina i r emen t la rou te qui con tou rne la base sep ten t r iona le 
d e l ' Iz taccihuat l , rou te plus facile, mais moins p i t toresque et 
mo ins r iche en poin ts d e vue. Les vents glacés qu i ba^i 
layaient les flancs des mon tagnes a m e n è r e n t avec eux u n 
ou ragan d e neige e t de verglas, d o n t les chré t iens souff r i rent 
p l u s encore q u e les Tlascalans, élevés d a n s les sol i tudes s a u -
vages de leurs montagnes na t ives . L ' approche de la nu i t eû t 
r e n d u leur posi t ipn in tolérable , s'ils n 'avaient , heureusement , 

(9) Rel. ter. y quarta de Cortés, ap.Lorenzana, p. 318-380. Herrera, 
Bist. général, dec. 3, lib. 3, cap. 1. Oviedo, Bist. de las Indias, Ms., 
lib. 33, cap. 41. 

M. de Humboldt doute que Montano soit ainsi descendu dans le cratère, 
et croit plus probable qu'il obtint le soufre par quelque crevasse latérale de 
la montagne, Essai politique, 1.1, p. 164. Depuis Montano, jusqu'au siè-
cle actuel, il n'a été tenté aucune ascension du Popocatepetl, du moins avec 
autant de succès. Deux expéditions atteignirent le sommet en ,1827, et deux 
autres en 1833 et 1834. Federico de Gerolt, qui faisait partie de cette der-
nière, en a publié une relation très-complète, accompagnée de nombreuses 
observations scientifiques. Revis ta Mexicana, t. 1, p 461-482. Du haut 
de la cime la plus élevée, qui dominait entièrement rjztaccihuatl, les voya-
geurs ne purent, contrairement à l'opinion reçue, apercevoir sur cette der-
nière montagne aucune traee de cratère. 

(10) Humboldt, Essai politique, t. 4, p. 17. 



t rouvé un ab r i con t r e cette tourmente d a n s de commodes b â -
t iments en p i e r r e , que le gouvernement mexicain avait fait 
const ru i re d e dis tance en dis tance le long des rou t e s , pour 
l 'usage des voyageurs et de ses p r o p r e s courr iers . Il était a lors 
loin d e songer qu'i l p répa ra i t u n gîte t empora i re à ses en -
nemis . 

Les t roupes , ayant pr i s que lque repos , a t t e ign i ren t , le len-
demain mat in , d e b o n n e heure , la crête de la s ierra d 'Ahualco, 
qui se dresse comme un r ideau en t re les deux g randes mon-
tagnes qu i la dominen t au nord et au sud . Leur marche devint 
a lors compara t ivement faci le, et elles se p o r t è r e n t en avant 
avec u n e nouvelle a rdeu r , comme si elles eussent senti qu'el les 
foula ient le sol de Montézuma. 

Elles n 'avaient pas pa rcouru u n e g r a n d e d i s t a n c e , lorsque , 
au d é t o u r d ' un angle de la s i e r r a , elles découvr i ren t tou t à 
c o u p une perspect ive qui leur e u t bientôt fait oublier leurs 
fa t igues de la veille. C'était la vallée de Mexico , ou de Te -
nocht i t lan, comme l 'appel lent plus communémen t les nature ls ; 
mélange pi t toresque d ' eaux , de b o i s , de plaines cultivées, de 
ci tés é t ince lan tes , de collines couver tes d ' ombrages , qu i se . 
déroula ien t à leurs yeux comme un r iche et br i l lant panorama . 
Les obje ts éloignés eux-mêmes on t , d a n s l ' a tmosphère r a r é -
fiée de ces hautes régions, une fraîcheur de teintes e t u n e net- . 
teté d e contours qui semblent anéant i r la d is tance (11 ) . A leurs 
p ieds s 'é tendaient au loin de nobles forê ts de chênes , de syco-
m o r e s et de cèdres , puis , au delà, des champs d o r é s de maïs et 
de hau t s aloès, en t remêlés de vergers et de j a rd in s en fleurs ; 
car les fleurs, d o n t on faisait, u n e si g r a n d e consommation 
d a n s les fêtes religieuses, étaient enco re plus abondan te s dans 

. cette vallée populeuse que d a n s les au t res par t ies de l 'Anahuac. 
Au cen t re de cet immense bassin , on voyait les lacs, qui occu-
pa ien t à cette é p o q u e une por t ion beaucoup plus considé-

(II ) l e lac de Tezcuco, sur lequel s'élevait la ville "de Mexico, est à deux 
mille deux cent soixante-dix-sept mètres au-dessus de la mer. Humboldt, 
Essai politique, t. 2, p. 45. 

rab le de sa su r f ace ; leurs b o r d s étaient parsemés de n o m -
breuses villes et hameaux ; enfin au milieu, — s e m b l a b l e à une 
r e ine de l ' I n d e , au f ron t cou ronné de perles , — s'élevait la 
belle cité de M e x i c o , avec ses b lanches tou r s et ses temples 
pyramidaux , — la « Venise des Aztèques, » r e p o s a n t , comme 
sa rivale, au sein des eaux. Au-dessus de tous ses monuments 
se dressait le m o n t royal de Chape l tepec , rés idence des mo-
na rques mexicains , c o u r o n n é d e ces mêmes massife de g igan-
tesques cyprès, qui pro je t ten t encore au jou rd ' hu i l eu r s larges 
o m b r e s sur la plaiue. Dans le lointain , au delà des eaux b leues 
du l a c , on a p e r c e v a i t , comme un poin t b r i l l a n t , Tezcuco , la 
seconde capi ta le de l ' emp i r e ; et plus loin encore, la s o m b r e 
ce in ture de p o r p h y r e qui servai t de c a d r e au ricl.e tableau 
d e la vallée. 

Tel le étai t la vue magnif ique qu i f r a p p a les yeux des conqué-
ran t s . E t a u j o u r d ' h u i même encore , que ces lieux ont subi de 
si tristes changements , au jou rd ' hu i q u e ces forê ts majestueuses 
o n t été aba t tues , et que la ter re , sans ab r i con t re les a rdeu r s 
d ' un soleil t ropica l , est en beaucoup d ' endro i t s f r a p p é e de 
stéri l i té; au jourd 'hu i q u e les eaux se sont ret i rées, laissant 
au tour d 'e l les u n e large plage a r ide et b lanch ie p a r les incrus-
tat ions salines, tandis que les villes e t les hameaux qu i ani-
ma ien t au t refo is leurs bo rds sont tombés e n r u i n e ; a u j o u r -
d 'hui q u e la désolat ion a mis son sceau sur ce r i an t paysage, 
— l e voyageur ne peut les contempler sans u n sent iment d ' a d -
mira t ion et de ravissement (12). 

Quelles d u r e n t d o n c ê t re les émotions des Espagnols , lors-
que , après s 'ê t re élevés pén ib l emen t d a n s les régions supé-
r ieures , le r ideau d e nuages qui les en toura i t , se déch i ran t 
tou t à coup , l eur découvr i t ce r iche tableau dans toute son 
ant ique magnif icence I Ce fu t u n spectacle semblable à celui 

(12) II est inutile de renvoyer le lecteur aux ouvrages des voyageurs 
modernes : quelle que soit la différence de leur goût, de leur talent, de leurs 
sentiments, tous s'accordent dans la description des impressions produites 
sur eux par la vue de cette belle vallée. 



qu i f r a p p a les yeux de Moïse , au sommet au m o u t Phasgah , 
e t d a n s l ' ivresse de leur enthousiasme, ils s 'écr ièrent : « Voilà 
l a t e r re promise (13) \ » 

Mais à ces t ranspor t s succédèrent b ien tô t des réflexions 
d ' une na tu re bien différente . De toutes par t s se révélai t l ' em-
pre in te d ' u n e civilisation et d ' u n e puissance bien supér ieures 
à tou t ce qu 'on avait a f f ron té jusqu ' a lo r s . Les plus t imides , dé -
couragés à cette vue, c ra igni rent de s ' engager d a n s u n e lutte 
t rop inégale et d e m a n d è r e n t , comme ils avaient dé jà fai t en 
plusieurs occasions, q u ' o n les reconduis î t à Vera-Cruz. Mais 
d e tels sent iments n 'avaient po in t accès d a n s l 'âme a rden te de 
Cortés. Les bri l lantes dépouil les étalées à ses p ieds ne firent 
qu ' en f l ammer son ambi t ion ; et l 'anxiété bien naturel le qu ' i l 
p u t ép rouver un m o m e n t en songean t aux chances formidables 
qu'i l avait cont re lui, se dissipa b ien tô t p o u r faire place à la 
confiance, lorsqu' i l r e p o r t a ses r e g a r d s sur les r angs de ses 
vé té rans . Leurs visages hâlés et l eurs a r m u r e s fat iguées r a p -
pelaient les batail les qu'i ls ava ien t gagnées et les obstacles 
qu ' i l s avaient su rmontés , t andis que ses braves alliés, excités 
p a r la vue du pays de leurs ennemis , s embla i en t , c o m m e 
les aigles d e la m o n t a g n e , p rê t s à f o n d r e sur leur proie . 
E m p l o y a n t tour à tour les ra i sons , les p r i è res , les menaces , 
Cortés s 'efforça d e raffermir le mora l é b r a n l é de ses soldats, 
e t les con jura d e ne pas songer à la retrai te , , à p résent qu'i ls 
touchaient a s but de leurs t ravaux et q u e les por te s d ' o r s 'ou-
vra ient pour les recevoir . Il fut d ignement secondé dans ses 
efforts pa r ses in t répides cavaliers, à qui l ' honneur était aussi 
cher que la fo r tune : l ' enthousiasme des chefe finit pa r se 
communique r jusqu 'à u n cer tain po in t aux esprits les p lus in-
différents , e t le général eut la sat isfact ion de vo i r ses colonnes, 

(13) Torquemada, Monarch. ind., lib. 4, cap. 41. 
Ce trait rappellera sans doute au lecteur la vue mémorable des belles 

plaines de la Lombardie, qu'Annibal montra à ses soldats, après une mar-
che semblable à travers les défilés sauvages des Alpes, et le tableau qu'en 
a tracé le prince des peintres d'histoire, Tite-Live, Hist., lib. 21, cap. 35. 

un m o m e n t indécises , se r e m e t t r e joyeusement en marche , 

p o u r d e s c e n d r e les pen t e s de la s i e r ra (14). 
A mesure q u ' o n avança i t , les bo i s s 'éclaircissaient e t fai-

sa ient place aux cu l tu re s ; on découvra i t , en tourés de masses 
de v e r d u r e et d ' o m b r a g e , d e s hameaux , d o n t les hab i t an t s , 
venan t à la r e n c o n t r e des t roupes , l eur faisaient accueil . Ils se 
p la igna ien t a m è r e m e n t d e Montézuma, et sur tou t d e la b a r -
ba r i e avec laquel le il enlevai t leurs j eunes hommes p o u r rec ru te r 
ses a rmées , l eu r s filles p o u r son ha rem. Cor tés r e m a r q u a ces 
symptômes , et r econnu t avec jo ie q u e « le t r ô n e des m o n t a -
gnes » d u g r a n d Montézuma étai t en effet assis sur u n volcan 
plein d ' é l éments ac t i fs de combus t ion , qui pouva ien t d ' u n m o -
m e n t à l ' aut re faire explosion. Il rassura les na ture l s mécon-
tents , leur di t qu ' i l é tai t v e n u p o u r me t t r e u n t e rme à leurs 
m a u x , e t les engagea à c o m p t e r sur sa p ro tec t ion . Il profita en 
m ê m e temps de leurs disposi t ions favorables p o u r r é p a n d r e 
p a r m i eux, pa r l ' in te rmédia i re d u p è r e Olmedo et au tan t q u e 
le pe rme t t a i en t les c i rconstances , quelques semences d ' i n -
s t ruc t ion re l ig ieuse . 

Il poursuivi t sa ma rche à pet i tes j o u r n é e s , souvent r e t a r d é 
p a r la foule des hab i t an t s cur ieux qu i se pressa ient sur la 
rou te p o u r voir les é t rangers , e t s ' a r rê tan t d a n s tous les lieux 
qu i p résen ta ien t q u e l q u e in térê t o u que lque impor tance . I l 
reçu t p e n d a n t cette ma rche u n e nouvelle ambassade d e la c a -
pi ta le . Elle s e composai t de p lus ieurs se igneurs az tèques , 
chargés comme à l ' o rd ina i re d e p résen t s cons idé rab les en or 
e t de r iches vê tements , dé l ica tement t issus de four ru res e t d e 
p lumés . Le message de l ' empereur était r éd igé , comme les 
p récédents , dans des t e rmes h u m b l e s et p r e s q u e suppliants . Il 
allait j u s q u ' à offrir une p r ime p o u r le d é p a r t des Espagnols , 
p rome t t an t en ce cas qua t re charges d ' o r au généra l , et u n e à 
chacun des capi ta ines (15), i n d é p e n d a m m e n t d ' u n t r ibu t an-

(14) Torquemada, Monarch. ind., ubi suprà. Herrera, Hist. général, 
dec. 2, lib. 7, cap. 3. Gomara, Crônica, cap. 64. Oviedo, Hist. de las In-
dias, Ms-, lib. 33, cap. 5. 

(15) Une charge était, pour un tamane mexicain, d'environ cinquante 



miel à leur souverain : t an t l 'espri t a l l ier et na ture l lement cou-
rageux du m o n a r q u e b a r b a r e avait é té subjugué pa r la su-
perst i t ion ! 

Mais l ' homme que l 'aspect des a rmées ennemies n 'avai t p u 
int imider, ne devait pas laisser fléchir sa résolut ion devant des 
pr ières efféminées. Il reçut les envoyés avec son u rban i t é ord i -
na i re , leur déc la ran t qu'i l ne saurai t comment se just i f ier aux 
yeux d e son p rop re souvera in , s'il se ret i ra i t sans avoir r e n d u 
visite «à l ' empereur d a n s sa capi ta le . On s ' en tendra i t beaucoup 
mieux d a n s une ent revue personnel le q u e pa r des négociat ions 
condui tes de loin. Les Espagnols venaient dans un espri t d e 
paix, Montézuma en aura i t la p r e u v e ; mais d a n s tous les cas, 
si leur présence lui étai t à charge , il l eur serait facile d e l 'en 
déba r r a s se r (16). 

Cependan t le m o n a r q u e az tèque était en p ro ie aux p lus 
sombres appréhens ions . Il s 'é tai t flatlé que l ' ambassade don t 
nous venons de pa r l e r parv iendra i t aux Espagnols avan t qu ' i l s 
se fussent engagés d a n s les montagnes : lorsqu' i l appr i t que 
les mon tagnes étaient dé jà de r r i è r e eux, que ces redoutab les 
é t rangers poursu iva ien t leur marche à t ravers la vallée, qu ' i ls 
é taient aux por tes même de sa capitale, la de rn iè re lueur d 'es -
poi r s 'éteignit d a n s son âme. Semblable à un homme qu i se 
t rouve tout à coup au bord d ' un précipice, son t rouble ne lui 
permet ta i t ni de r a s semble r ses i d é e s , ni même d e compren-
d r e sa posit ion. Il était sous le coup d ' u n e inflexible des t inée , 
devant laquelle se br i sa ient toutes les prévis ions et toutes les 
mesures. On eu t dit que ces ê t res é t ranges , — cet te poignée 
d ' hommes , — qui avaient ainsi fait i r rupt ion dans son empi re , 
é taient tombés* d e que lque lointaine p l a n è t e , t an t , pa r leur 
aspect et l eurs m a n i è r e s , ils d i f féra ient d e tout ce qu'i l avait 

livres, ou huit cents onces. Clavigero, Slor. del Messico, t . 3, p. 69, note. 
(16) Sahagun, Bist. de Nueva-Espana, Ms., lib. 12, cap. 12. Rel. seg. 

de Cortés, ap. Lorenzaua, p. T3. Herrera, Bist. général, dec. 2, lib. 7, 
cap. 3. Gomara, Cronica, cap. 65. Oviedo, Bist. de laslndias, Ms., 1. 33, 
cap. 5. Bernai Diaz, Bist. de la conquista, cap. 87. 

jamais vu ; t an t ils é taient supér ieurs en force , en science et 
d a n s toutes les ressources d e l à g u e r r e , aux peuples réunis de 
l 'Anahuac! Us étaient ma in tenan t d a n s la vallée. Cette éno rme 
b a r r i è r e de montagnes dont la na tu re bienvei l lante l 'avait en-
tourée , était f ranchie . Les visions dorées de repos et de sécu-
rité au sein desquel les il s 'était si longtemps b e r c é , le souve-
rain pouvoir qu'i l avait hér i té de ses ancêt res , son vaste e m -
pi re , t ou t allait s ' évanoui r à l a fois. Il semblai t ê t re poursuivi 
p a r que lque rêve t e r r i b l e ; — il allait , hélas ! se réveiller pour 
subir une réali té plus te r r ib le encore . 

Dans un pa roxysme de désespoir , il s ' enferma d a n s son p a -
lais, re fusa toute nour r i tu re , et chercha que lque soulagement 
d a n s les pr ières et les sacrif ices: mais les oracles res ta ient muets . 
Il eu t alors recours à un expédient plus r a t i o n n e l , et convo-
qua en conseil ses p r i n c i p a u x et p lus anciens nobles . La même 
d i v e r g e n c e d ' op in ions qui avait autrefois éclaté d a n s le conseil 
s 'y manifes ta de nouveau. Son neveu Cacama, le j eune roi de 
T e z c u c o , lui conseilla de recevoir avec courtoisie les Espa-
gnols , comme ambassadeurs d ' un p r ince é t ranger , t i tre qu 'eux-
mêmes s 'étaient d o n n é . Cui l lahua, f r è re de Montézuma, d ' un 
caractère p lus bel l iqueux, engagea vivement ce p r ince à r a s -
sembler toutes ses t roupes e t à repousser l ' ennemi dé sa capi-
tale, ou à mour i r les a rmes à la ma in . Mais l ' idée de cet te lutte 
décisive étai t en ce m o m e n t au-dessus des forces d u m o n a r -
que . L 'a i r m o r n e et les yeux baissés, il s 'écria : « A quoi b o n 
rés is te r , lorsque les dieux se sont déclarés cont re nous (17) ? 
J e plains le sor t des vieil lards et des infirmes, des femmes et 
des en fan t s , t rop faibles pour comba t t r e ou p o u r fu i r . Quan t 
à moi et aux braves qui m 'en touren t , il faut nous découvri r la 
poi t r ine et a f f ronter l 'orage comme nous le pou r rons ! » Telles 
sont les tr is tes paroles pa r lesquelles l ' empereur e x h a l a , d i t -
o n , l ' amer tume de sa douleur . Il eû t é té plus glorieux p o u r 

(17) Ce n'est pas ainsi que pensait le héros romain : 

Victrix causa diis placuit, sed vicia Caioni 1 
LCCAIK, l i b . 1 , Y. 1 2 8 . 



lui de met t re sa capi tale en é ta t d e défense et de se p r é p a r e r , 
comme le de rn ie r des Pa l éo logues , à s 'ensevelir sous ses 
ru ines (18). 

Il se disposa immédia t emen t à envoyer aux Espagnols u n e 
dern iè re ambassade , p o u r leur ouvr i r e n q u e l q u e sorte les 
por te s de Mexico : le pr ince d e Tezcuco, son neveu, était à la 
tête d e cette députa t ion . 

Cependan t l ' a rmée chré t ienne s 'étai t avancée jusqu ' à Ama-
q u e m e c a n , ville b ien b â t i e et qui compta i t p lus ieurs milliers 
d 'habitants. . Les Espagnols f u r e n t bien reçus pa r le cac ique , 
logés d a n s des bâ t imen t s construi ts en p i e r r e , spacieux et 
commodes , et à l eur d é p a r t ils r eçu ren t , en t re au t res cadeaux , 
u n e somme d ' o r est imée trois mille castellanos (19). Après ê t re 
restés deux jou r s d a n s cette ville, ils descend i ren t , au milieu de 
be l l e s plantat ions de maïs et d e mageys (qu 'on pour ra i t a p p e -
ler la v igne des Aztèques) , vers le lac de Chalco. Leur p remiè re 
hal te fu t à Ajo lz inco , au t re ville d ' u n e é t e n d u e cons idérab le 
e t d o n t u n e g r a n d e par t ie étai t a lors construi te sur pilotis : 
c 'étai t le p remie r exemple q u e les Espagnols eussent encore 
v u de cet te a rch i t ec tu re mar i t ime . Les canaux d o n t la ville 
é ta i t s i l lonnée au lieu de rues présen ta ien t un tableau animé, 
e n ra i son de la mul t i tude de b a r q u e s qui les pa rcoura ien t en 
tous sens , chargées de vivres e t d ' approv i s ionnements de toute 
espèce. Les Espagnols fu ren t par t icu l iè rement frappés de l 'ar-
ch i tec ture é légante e t d e la d i s t r ibu t ion commode des mai-
sons , bât ies en p ier re p o u r la p l u p a r t , e t de l 'a i r généra l d ' a i -
sance , et même d e luxe , qu i régna i t à Ajotz inco. 

Quoique accueill i avec toutes les démons t r a t i ons possibles 
d 'hospi ta l i té , Cortés t rouva q u e l q u e su je t d e méfiance dans 
l ' empressement d u peuple à voir les Espagnols et à s ' a p p r o -

(18) Sabagun, Jlist. de Nueva-España, Ms., lib. 12, cap. 13. Torque-
mada, Monarch. ind., lib. 4, cap. 44. Gomara, Crón., cap. 63. 

(19) « El señor de esta provincia y pueblo me dio hasta quarenta esclavas, 
y tres mil castellanos, y dos dias que alli estuve nos proveyó muy cumpli-
damente de todo lo necesario para nuestra comida. » Reí. seg. de Cortés, 
ap. Lorenzana, p. .74. 
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cher d ' eux (20). N o n contents d e les r e g a r d e r passer , il y en 
avait qu i se glissaient j u sque d a n s leurs quar t ie rs , et quinzfe à 
vingt pauvres Ind iens f u r e n t tués pa r les sentinelles c o m m e 
espions. C e p e n d a n t , au tan t q u ' o n en peut j u g e r à la d is tance 
où n o u s sommes de ces événemen t s , il ne para î t pas q u e ces 
soupçons fussen t rée l lement fondés . L a ja lousie manifes te d e 
la cour et les avis q u e les Espagnols avaient reçus de leurs 
alliés, en met tan t avec jus te ra ison le général sur ses ga rdes , 
semblen t avoir d o n n é , d u moins en cet te c i r cons tance , u n e 
irr i tabi l i té excessive à son sent iment d u d a n g e r (21). 

L e lendemain mat in de b o n n e heu re , comme l ' a rmée se p ré -
para i t à qui t te r Ajotzinco, a r r iva u n cour r i e r , qui appo r t a a u 
général la pr ière de différer, son d é p a r t j u squ ' ap rè s la visite 
du ro i de Tezcuco, qu i venai t au -devan t d e hii . Ce pr ince , en 
effet, ne ta rda pas à para î t re , p o r t é d a n s un pa lanquin r iche-
m e n t o r n é de feuilles d ' o r et d e p ie r res précieuses , avec des 
colonnet tes d ' u n travail cur ieux, suppor tan t un dais de p lumes 
v e r t e s , couleur favor i te des mona rques aztèques. Il était a c -
compagné d ' u n e sui te nombreuse d e nobles et d e servi teurs . 
Lorsqu' i l fu t a r r ivé devan t Cortés , il descend i t d e son p a l a n -
qu in , tandis q u e ses officiers empressés ba laya ien t la t e r re de -
vant lui. C'était un j eune h o m m e d ' env i ron t rente-c inq a n s , 
à la d é m a r c h e noble e t à l 'a i r ag réab le . Il fit le sa lu t mexicain 
e n usage à l ' égard des pe r sonnes d ' un r ang élevé, en touchan t 
la t e r re avec sa main d ro i t e et la po r t an t ensui te à sa tête . Cor-

(20) «De todas partes era infinita la gente-que de uno cabo é de otro con-
currían á mirar á los Españoles, é maravillabanse mucho de los ver. Tenian 
grande espacio é atención en mirar los caballos ; decian, « estos son teules, » 
que quiere decir demonios. » Oviedo, Hist. de las Indias, lib. 33, c. 43. 

(21) Cortés s'en exprime assez froidement dans le compte qu'il rend à 
l'empëreur de cette affaire. «E aquella noche tuve tal guarda, que asi de 
espias, que venian por el agua en canoas, como de otras, que por la sierra 
abajaban, à ver si habia aparejo para executar su voluntad, amaneciéron 
casi quinci, o veinte, que las nuestras las habían tomado, y muerto. Por 
manera que pocas volviéron á dar su respuesta de el aviso que venian à 
tomar.» Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 74. 



tés l ' embrassa a u momen t où ¡1 se relevai t , et le j eune pr ince 
l ' in forma qu'i l vena i t , c o m m e rep résen tan t de Mon tézuma , 
p o u r l 'assurer que les Espagnols é taient les b ienvenus dans sa 
capi tale . Il offr i t ensui te au généra l trois per les d ' une g ros -
seur et d ' u n éclat ex t raord ina i res . Cortés , en r e tour , passa au 
cou de Cacama une chaîne de v e r r e taillé, qui , d a n s un pays o ù 
le ve r re étai t aussi r a r e q u e les d iamants , pouvai t ê tre c o n -
s idérée comme ayan t la même valeur réel le . Après cet échange 
de politesses e t les protes ta t ions . les p lus amicales et les p lus 
respec tueuses de la par t de Cor t é s , le p r ince indien se r e -
t i ra , laissant les Espagnols f r a p p é s de. la p o m p e de son co r -
tège et d e la d ign i t é de sa pe r sonne (22). 

L ' a rmée , r e p r e n a n t sa marche , côtoya les b o r d s mér id io -
naux du lac de Chalco, a lors ombragés pa r de b e a u x bois , et 
pa r des vergers chargés des frui ts de l ' au tomne , aux noms 
inconnus , mais aux vives et séduisantes couleurs . Le p lus sou-
vent , elle t raversai t des champs cultivés, couver ts de j aunes et 
ondoyan tes moissons , et arrosés au moyen de saignées p ra -
t iquées dans le lac voisin : par tou t on voyait les traces d ' u n e 
industr ie soigneuse et économe , indispensable à l 'existence 
d ' u n e g rande popu la t ion . 

Quit tant la t e r re ferme, les Espagnols s ' avancèrent sur la 
g r a n d e digue ou chaussée , de q u a t r e à cinq milles de longueur , 
qui sépare le lac Chalco d u Xochica lco à l 'ouest. Cette digue 
n 'avai t , dans sa par t ie la p lus resser rée , q u ' u n e lance de l a r -
geur , et d a n s que lques endro i t s elle pouvai t d o n n e r passage 
à hui t cavaliers de f ron t . C'était un massif solide de p ie r re et 
d e chaux, qui p a r u t aux Espagnols u n e des const ruct ions les 
p lus r emarquab les qu ' i l s e u s s e n t e n c o r e vues. 

(22) Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 75. Gomara, Crônica, c. 64, 
litHlxochitl, Hist.chich., Ms., cap. 85. Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., 
lib. 33. cap. 5. 

« Llego con el mayor fausto, y grandeza que ningun seiior de los mexi-
canos acciamos visto iraer... y lo tuvimos por muy gran cosa : y platica-
mos entre nos olros, que quando aquel cacique traia tanto tri un fo, que ha-
ria et gran Monteçuma? » Bernai Diaz, Hist. de la conquista, c. 87. 

Comme ils cheminaient le long de cette chaussée, ils pu ren t 
jouir d u spectacle animé d ' une mult i tude d ' Indiens , mon tés 
dans de légères pirogues et se croisant en tous sens, avides 
d 'apercevoir les é t rangers , ou por tan t aux villes voisines les 
p roduc t ions de la campagne . Us éprouvèren t u n e vive surpr i se 
à la vue des chinampas, — ces îles nomades , don t nous au rons 
l 'occasion de r epa r l e r plus t a rd , — revêtues de ve rdure , de 
fleurs et de végétat ion, et flottant, comme des radeaux, à la 
sur face des eaux. Tou t le long d u r i vage , de peti tes villes et 
des villages, g roupés pa r b lanches masses, et quelquefois s 'a-
vançant j u sque dans le lac, ressemblaient de loin à des com-
pagnies de cygnes sauvages qui se ba lancen t t ranqui l lement 
sur les ondes . Un spectacle aussi nouveau était comme une 
vision féer ique p o u r les Espagnols , qu i ne pouvaient le com-
pa re r qu 'aux scènes magiques d e l 'Amadis d e Gaule (23). Peu 
d e descript ions, soit de l 'Amadis , soit de toute au t re légende 
de chevalerie, pouvaient surpasser la réali té qu'i ls avaient sous 
les yeux : mais eux-mêmes, ces hommes exaltés pa r ces lec-
tures q u e cite ici Bernai Diaz, ne semblaient-i ls pas commen-
cer u n roman en act ion, et marcher sur les traces d 'Amadis et 
de Don Quichotte? 

Vers le milieu d u lac, l ' a rmée s 'arrêta à Cuitlahuac, ville 
de médiocre g randeur , mais dist inguée p a r l a beau té de ses 
édifices, les plus beaux , di t Cortés, qu'i l eû t encore vus dans 
le pays (21). Après y avoir p r i s que lque nourr i tu re , on se 

(23) « Nos quedamos admirados,» s'écrie Diaz dans son étonnement naïf, 
« y deziamos que parecía a las casas de encantamiento, que cuentan en ei 
libro de Amadis. » lbid., loc. cit. Une édition de ce célèbre roman avai! 
paru avant cette époque en langue castillane, puisque le prologue de la 
deuxième édition, de 1521, parle d'une précédente, sous le règne des 
« souverains catholiques. » Voir Cervantes, Don Quixote, éd. Pellicer. 
Madrid, 1797, 1.1, Discurso prelim. 

(24) «Una ciudad, la mas hermosa, aunque pequeña, que hasta entonces 
habíamos visto, assi de muy bien obradas casas, y torres, como de la buena 
orden, que en el fundamento de ella habia por se armada toda sobre agua. » 
Rel.seg.de Cortés, ap. Lorenzana, p. 76. Les Espagnols donnèrent à cette 
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remit en marche sur la digue. Quoiqu 'e l le fû t plus large d a n s 
cette section septentr ionale, les t roupes se t rouvèrent fo r t 
gênées par la foule des Ind iens , qu i , ne se con ten tan t pas d e 
les regarder d e leurs canots, g r impa ien t sur la chaussée, e t eu 
b o r d a i e n t les deux côtés. Le général , c ra ignant que le d é s o r -
d r e ne se mît dans ses rangs , et q u ' u n e t rop g rande familiari té 
n 'affaiblî t cette cra inte respectueuse dans laquelle il conve-
nai t de maintenir les indigènes , se vit con t ra in t d 'avoir r e -
cours non-seulement aux ordres , .mais aux menaces , p o u r se 
f r aye r u n passage. Il t rouva, d u reste, en a p p r o c h a n t d e la 
capi ta le , un no tab le changement d a n s les sent iments manifes-
tés à l ' égard du gouvernement . On ne parlai t plus q u e de la 
g r a n d e u r et de la magnificence d e Montézuma : q u a n t à ses 
actes d 'oppress ion , il n 'en étai t pas quest ion. Contra i rement à 
l 'usage, on eû t dit que le respect qu 'on por ta i t à la cour étai t 
p lus g rand d a n s son voisinage immédia t . 

Qui t tant la chaus sée , Cortés descendi t sur cette étroi te 
l a n g u e d e terre qui sépare les eaux d u Chalco d e celles d u lac 
d e Tezcuco, mais qui se trouvait a lors au cen t re d ' une vaste 
inonda t ion (25). L ' a rmée t raversa cette péninsule et arr iva à la 
rés idence royale d ' I z t apa lapan , où l 'on compta i t , suivant Cor-
tés , de douze à qu inze mille maisons (26). Cette ville était gou-

viUe aquatique le nom de Venezuela, ou petite Venise. Toribio, Bist. de 
los Indios, Ms., parte 2, cap. 4. 

(2a) M. de Humboldt, dans son admirable carte de la vallée de Mexico, 
a indiqué par une ligne ponctuée les limites conjecturales de l'ancien lac! 
Atlas géographique et physique de la Nouvelle-Espagne. Paris, 1811,' 
carte 3. Malgré tout le soin qu'il a apporté à ce travail, il n'est pas toujourl 
facile de concilier sa topographie avec les itinéraires des conquérants, tant 
la face du pays a changé, par suite de causes naturelles et artificielles. Mais 
il est à peu près impossible de mettre leurs relations d'accord axec les 
cartes de Clavigero, de Lopez, deRobertson et autres, qui défient également 
la topographie et l'histoire. 

(2«) Plusieurs écrivains parlent d'une visite faite par les Espagnols à Tez-
cuco, dans leur marche sur la capitale. Torquemada, Monarch. ind., 1. 4, 
cap. 42. Solis, Conquis ta, lib. 3, cap. 9. Herrera, Bist. gener., d'ec". 2, 
lib, 7, cap. 4. Glavigero, Stor. del Messico, t. 3, p. 74. Cet épisode impro-

vernée p a r le frère de l ' empereur , Cuit lahua, qui , pour mieux 
fa i re h o n n e u r au général , avait invité à l ' ent revue qu ' i l devait 
avoir avec lui les se igneurs d e quelques cités voisines, a p p a r -
tenant , comme lui, à la maison roya l e d e Mexico. Cette en t r e -
vue eut lieu avec b e a u c o u p d ' appa ra t , et après les p résen t s 
ord ina i res d ' o r e t d 'étoffes délicates (27), u n e collation fu t 
serv ie aux Espagnols dans u n e des g randes salles du palais . 
L a beau té d e l ' a rch i tec ture d e la ville d ' I z tapa lapan excita 
l ' admirat ion d u g é n é r a l , q u i , d a n s la ferveur de son en -
thousiasme , n 'hés i te pas à me t t r e quelques-unes de ses mai-
sons sur la même ligne q u e les meil leures d 'Espagne (28). 
El les é ta ient d e pierre , et leurs spacieux appa r t emen t s avaient 
des p la fonds de bois d e cèd re o d o r a n t , t andis que les m u r s 
étaient tapissés d e fines étoffes d e coton, te intes de bri l lantes 
couleurs . 

Mais ce qui faisait l ' o rgue i l d ' Iz tapalapan, C'était ses célèbres 
j a rd in s , p o u r lesquels son seigneur avait p rodigué l 'or et les 
soins. Us couvraient u n e immense é tendue de terra in divisé 
en carrés r égu l i e r s , et les allées qui sépara ient ces ca r -
rés étaient bo rdées de treillages , sur lesquels s 'étalaient des 
plantes gr impantes et des a rbr i s seaux a roma t iques , qui em-
bauma ien t l 'a i r d e leurs pa r fums . Ces j a rd ins é ta ient remplis 
d ' a r b r e s à f r u i t , impor tés d e contrées éloignées , et des fleurs 
éclatantes qui appar t i ennen t à la flore mexicaine. Toute cette 
végé ta t ion , disposée avec a r t , se développai t d a n s tou t son 

bable — qui, soit dit en passant, a fait commettre à ces auteurs quelques 
inexactitudes, ou plutôt quelques bévues géographiques,— est un fait trop 
remarquable pour avoir été passé sous silence dans la relation minutieuse 
de Bernai Diaz, ainsi que dans celle de Cortés, qui n'y font allusion ni l'un 
ni l'autre. 

(27) « E me dieron, » dit Cortés, « hasta tres, o quatro mil castellanos, 
y algunas esclavas, y ropa, é me hicieron muy ben acogimiento. » Rei. seg., 
ap. Lorenzana, p. 76. 

(28) « Tiene el señor de ella unas casas nuevas, que aun no están acaba-
das, que son tan buenas como las mejores de España, digo de grandes y 
bien labradas. » Reí., ibid., p. 77. 



luxe, sous l 'égale t empéra tu re d u plateau. La sécheresse na tu-
relle de l ' a tmosphère était modif iée au moyen d ' aqueducs et 
de canaux , qui d is t r ibuaient l 'eau dans toutes les par t ies d u 
te r ra in . 

On y voyait u n e volière peuplée de nombreuses espèces 
d 'o iseaux, remarquables , dans ces contrées, pa r l 'éclat de leur 
p lumage et de leur chant . Les j a rd in s étaient aussi t raversés 
p a r un canal qui communiqua i t avec le lac de Tezcuco, et qu i 
était assez large p o u r d o n n e r accès à de g rands ba teaux venant 
de ce lac. Mais la chose la plus mervei l leuse était un vaste r é -
servoir en p ie r re , rempl i d ' eau à u n e hau teur cons idé r ab l e , 
et approvis ionné de diverses espèces de poissons. Ce bassin, 
de seize cents pas de c i rconférence , était en tou ré d ' une allée, 
revêtue de dalles en p ier re , et assez large pour que qua t r e 
pe r sonnes pussent y marche r d e f ron t . Ses bo rds étaient ornés 
de curieuses scu lp tures , e t de larges escaliers descendaient 
jusqu 'à l ' e a u , qui al imentai t les aqueducs don t nous avons 
par lé , ou qui , s ' épanchant en fon ta ines , ent re tenai t dans l 'air 
une f ra îcheur perpétuel le . 

Telles sont les descript ions qu i nous ont été t ransmises de 
ces fameux j a rd ins , à une époque o ù les établissements c o n -
sacrés à l 'hort icul ture étaient encore inconnus en E u r o p e (29); 
et nous pour r ions élever quelque doute sur leur existence d a n s 
ce pays d ' une civilisation incomplè te , si elle n 'avait é té de 
notoriété p u b l i q u e , et a t tes tée d ' une manière si explicite p a r 
les conquéran ts . Mais une généra t ion s 'était à peine écoulée 
a p r è s la conquête , q u e ces lieux si beaux étaient méconnaissa-
bles. La ville elle-même étai t a b a n d o n n é e , e t les b o r d s du lac 
étaient jonchés des débr is de ces édifices qui , jadis , avaient 
fai t son o rnemen t et sa gloire. Les j a rd ins eurent le même, sor t 
que la ville. Les eaux, se r e t i r a n t , cessèrent de les vivifier, et 
changèren t ces plaines florissantes en un hideux et fét ide m a -
rais , repa i re d ' immondes rept i les ; les oiseaux aquat iques b â -

(29) Le premier jardin des plantes fondé en Europe fut, dit on, celui de 
Padoue, en 1445. Carli, Lettres Américaines, t. 1, let. 21. 

t irent leurs nids au milieu des ruines qui avaient été les palais 

des pr inces (30) ! 
Cortés passa la nui t dans la ville d ' I z tapa lapan . On peut se 

figurer les idées qu i d u r e n t se presser en foule dans l 'espri t 
du c o n q u é r a n t , au momen t où , entouré de ces preuves i r ré -
cusables de civilisation, il se disposai t , à la tê te d une poignée 
d ' h o m m e s , à péné t re r dans la capitale d 'un mona rque p o u r 
qui il était — il ne le savait que t r o p bien — u n obje t de m é -
fiance et d 'avers ion. Cette capi tale n 'é ta i t p lus qu 'à quelques 
milles de d i s tance ; on l 'apercevait dist inctement d ' Iz tapala-
p a n . Les longues lignes d e ses édifices, é t incelant aux feux d u 
soleil couchant , et réfléchies d a n s les eaux b leues d u lac, lui 
donna ien t l 'aspect d ' une ville enchantée (31). 

Cortés se p r é p a r a à y fa i re son ent rée le lendemain mat in . 

(30) Rel. seg. de Cortés, ubi suprà. Herrera, Hist. général, dec. 2, 
iib. 7, cap. 4-5. Sahagun, Hist. de Nueva-Espana, Ms., lib. 12. cap. 13. 
Ovîed'o, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 5. Bernai Diaz, Hist. de 
la conquista, cap. 87. 

(31) Les lecteurs de Madoc se souviendront ici de la description que fait 
le pocte de la ville d'Aztlan. Voir Southey's Madoc, 1 " partie, chant vi. 



CHAPITRE IX. 

ENVIRONS D E M E X I C O . — E N T R E V U E AVEC MONTÉZUMA. 

— E N T R É E DANS LA C A P I T A L E . 

— ACCUEIL H O S P I T A L I E R . — VISITE A L ' E M P E R E U R . 

1519. 

A l ' aube du jou r , Cortés était d e b o u t , occupé à rassembler 
ses soldats . Eveillés par les sous bel l iqueux de la t r ompe t t e , 
q u i , se p ro longeant au loin sur les e a u x , allaient se p e r d r e 
dans les échos lointains des montagnes , ils coururent se r a n -
ger , le c œ u r plein d ' a r d e u r , sous leurs bann i è r e s respectives. 
Les flammes sacrées qui b rû la ien t sur les autels d ' i n n o m -
brab l e s teocallis, et qu 'on ent revoyai t obscurémen t à travers 
les vapeurs grisâtres du m a t i n , indiquaient l ' emplacement d e 
l a cap i ta le : b ientôt ses temples , ses tours, ses pa la i s , se révé-
lèrent dans toute leur magnif icence sous les flots de lumière 
don t le soleil, s 'é levant au-dessus des monts or ientaux, i nonda 
la vallée. C'était le 8 novembre 1509 , j ou r mémorab le dans 
l 'h is toire , le jour où, p o u r la p r emiè re fois, les Européens mi-
ren t le pied dans la capitale du m o n d e occidental . 

Cortés, à la tète d e son petit co rps de cavalerie, formait u n e 
sor te d ' avan t -garde . Venai t ensui te l ' infanter ie espagnole, qu i 
avait a cqu i s , dans u n e campagne d ' é t é , la discipl ine et l ' as -
pec t sévère de vieilles bandes . Les bagages occupaient le 
cen t re , et la sombre colonne des guerr iers t lascalans fermait 
la marche . Cette peti te a rmée ne devait pas s 'élever en tout 
à sept mille hommes, et sur ce n o m b r e on ne comptai t pas 
qua t re cents Espagnols (1). 

(I) Cortés avait pris environ six mille guerriers de Tlascaia, et quelques-
ans des Cempoallans et des autres Indiens alliés étaient restés avec lui. Les 

E l l e suivit p e n d a n t que lque t emps l ' is thme étroit qui sé -
p a r e les eaux de Tezcuco de cel les de Chalco, puis elle entra 
sur la longue digue q u i , à l 'exception d ' un coude qu elle d é -
cri t près de son c o m m e n c e m e n t , s 'é tend en d ro . t e l . gne , a 
t ravers les eaux salées de Tezcuco , jusqu 'aux por tes de la ca-
pi ta le . C'est cet te même chaussée qui f o r m e encore au jou r -
d 'hu i la b a s e de la g r a n d e avenue d e Mexico du côte du 
midi (2). Les Espagnols eu ren t p lus d ' une fois 1 oecasmn 
d ' admi re r la précision géométr ique avec laquel le ce g r a n d 
ouvrage étai t exécuté et la solidi té de sa const rucUon, qu, a t -
tes ta ien t les p rog rès des Aztèques d a n s les ar ts meean iques : 
composé de gros b locs de p ie r re liés en t re eux avec d u c iment , 
il é t a i t , d 'un bou t à l ' a u t r e , assez large p o u r d o n n e r passage 

à dix cavaliers d e f ron t . 
Ils r e m a r q u è r e n t , pendan t leur marche , plusieurs villes bâ-

ties sur pilotis e t s 'avançant à u n e dis tance cons idérable d a n s 
l ' e a u ; c 'é ta i t u n genre de const ruct ion p o u r lequel les A b e -
nnes ava ien t une prédi lect ion par t icul ière , pa rce qu il leur 
r appe la i t l ' a rchi tec ture d e la mét ropo le (3). La popula t ion 
indust r ieuse de ces villes trouvait d ' amples moyens d exis-
t ence dans la p répa ra t ion du s e l , qu 'e l le extrayait des eaux 
d u g r a n d lac. Les dro i t s é tabl is sur cet te b r a n c h e de c o m -
merce étaient une source cons idérable de revenu p o u r l a 
c o u r o n n e . 

forces espagnoles se composaient, au sortir de Vera-Cruz, de quatre cents 
fantassins environ et de quinze chevaux. Les soldats mécontents se plai-
gnaient, après les combats meurtriers de Tlascaia, d'avoir perdu, depmsie 
commencement de la campagne, cinquante de leurs compagnons. (Ante, 
vol. 1, p. 290.) 

(2) « La calzada d'Iztapalapan est fondée sur cette même digue ancienne, 
sur laquelle Cortés fit des prodiges de valeiir dans ses rencontres avec les 
assiégés.» Humboldt, Essai politique, t. 2, p. 37. 

(3) Plusieurs de ces villes contenaient, suivant Cortés, de trois a cinq et 
six mille maisons : Cortés a d'ailleurs adopté pour les noms propres une 
orthographe barbare qui les rend à peu près méconnaissables pour les 
Mexicains comme pour tes Espagnols. Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, 
p. 78. 



Par tou t les conquéran t s r emarqua ien t les t races d ' une p o -
pulation nombreuse et florissante, surpassant tout ce qu' i ls 
avaient encore vu. Les temples et les pr incipaux édifices des 
villes étaient revêtus d ' un s tuc b l a n c et d u r , qu i mi ro i ta i t , 
comme de l 'émail, sous les r ayons du mat in . Les bo rds d u large 
bassin de Tezcuco offraient une variété plus g r a n d e encore de 
villes et de h a m e a u x , que ceux d u lac de Chalco (4). La s u r -
face des eaux disparaissai t sous des essaims d e p i rogues r e m -
plies d ' Ind iens (5), q u i , gravissant les talus de la chaus sée , 
contempla ient les é t rangers avec u n e curiosi té mêlée d ' é t o n -
nemen t . L à aussi, les Espagnols admi rè ren t ces îles féer iques 
de fleurs, ombragées quelquefois pa r de g rands a rb res , s 'é le-
vant et s 'abaissant a l ternat ivement avec le mouvement ondula -
toire des flots. A la distance d ' u n e demi-lieue de la capitale, ils 
r encon t rè ren t un ouvrage solide ou r ideau de pierre , qui t r a -
versait la digue. Il avait douze p ieds de haut , était fortifié à ses 
extrémités p a r des tours , et percé au milieu d ' une por te c r é -
nelée, pa r laquel le les t roupes défi lèrent . On appelai t cet ou-
vrage le for t de X o l o c , et il acqui t plus t a rd une cer ta ine 
célébr i té , ayan t été la position occupée p a r Cortés p e n d a n t le 
f ameux siège de Mexico. 

Les Espagnols y t rouvèrent plusieurs centaines de chefs 

(4) Le père Toribio Benavente n'est pas avare d'éloges lorsqu'il parle des 
environs de la capitale, qu'il vit dans leur splendeur. « Creo, que en toda 
nuestra Europa hay pocas ciudades que tengan tal asiento y tal comarca, 
con tantos pueblos â la redonda de sé y tan bien asentados. » Hist. de los 
Indios, Ms., parte 3, cap. 7. 

(5> Il n'est cependant pas nécessaire d'adopter la version d'Herrera, qui 
prétend que cinquante mille canots étaient constamment employés à l'ap-
provisionnement de la capitale! {Hist. général, dee. 2, lib. 7, cap. 14.) 
Le poëte chroniqueur Saavedra est plus modeste : 

Dos mil y mas canoas cadi dia 
Bastecen el gran pueblo Mexicano 
De la mas y la menos mineria 
Que es necessario al alimento humano. 

El Peregrino Indiano, canto n. 

az tèques , venus au -devan t d 'eux pour leur faire accueil et 
leur annonce r l ' approche d e Montézuma. Ils por ta ien t le p i t -
toresque cos tume de fête du pays : le maxtlatl, ou ce in ture de 
coton, ceignait leurs r e i n s , et un large manteau d e la même 
étoffe ou d 'un br i l lan t tissu de p lumes tombai t gracieuse-
ment de leurs épaules . Autour d e leur cou et à leurs b ras on 
voyait des colliers et des bracele ts en mosa ïque de turquoises , 
entremêlés de r iches p lumes , a r t i s tement disposées (6) ; leurs 
oreil les, leur lèvre infér ieure , et quelquefois leur nez , é taient 
ornés de pendan t s fo rmés de p ie r res précieuses , ou d e crois-
sants d ' o r fin. Comme chaque cacique fit séparément au géné-
ral le salut o rd ina i re du pays, cet te fast idieuse cérémonie oc-
casionna un re ta rd de p lus d ' une heure . L ' a rmée poursuivi t 
ensuite sa marche sans aut re in t e r rup t ion , jusqu 'à u n pon t 
voisin des por tes de la ville. Ce p o n t , construi t en bois et 
remplacé depuis pa r un pon t de pierre , était je té sur une ou -
ver ture de la digue, qui donnai t passage aux eaux agitées pa r 
les vents, ou gross ies , d a n s la saison des p lu ies , pa r quelque 
c rue soudaine . C'était un pont- levis , et les Espagnols , en le 
t raversant , compr i ren t qu ' i ls se mettaient cette fois à la merci 
de Montézuma , qui pouva i t , en coupan t leurs communica -
tions avec l 'extérieur , les re teni r pr isonniers dans sa ca-
pitale (7). 

Tandis qu' i ls se l ivraient à ces réf lexions , ils aperçuren t le 
br i l lan t cor tège de l ' empereur , débouchan t de la g r a n d e rue , 
qu i t raversai t a l o r s , comme a u j o u r d ' h u i , le c œ u r d e la 
ville (8). Au cent re d ' u n e foule d e nobles e t d e chefe ind iens , 

(6) Sahagun, Hist. de Nueva-España, lib. 8, cap. 9. 
(7) Gonzalo de Las Casas, Defensa, Ms., parte 1, cap. 24. Gomara, 

Crónica, cap. 65. Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 88. Oviedo, 
Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 5. Rel. seg. de Cortés, ap. Loren-
zana, p. 78-79. Ixtliliochitl, Hist. chich, Ms., cap. 85. 

(8) Le cardinal Lorenzana dit que la rue dont il s'agit était probablement 
celle qui traverse la ville en partant de l'hôpital de Saint-Antoine. (Rel. seg. 
de Cortés, p. 74, nota.) Sahagun confirme cette opinion. Hist. de Nueva-
España, Ms., lib. 12, cap. 16. 



précédés p a r t ro is officiers p o r t a n t des baguet tes d 'o r , on 
dis t inguai t le pa lanquin r o y a l , resplendissant d ' o r b r u n i (9). 
Il é tai t por té s u r les épaules de plusieurs nobles , et aii-dessus 
se balançai t un r iche dais en plumes, pa r semé de bi joux et 
en touré d ' u n e f range d 'a rgent , que soutenaient qua t re pe rson-
nages d u même rang . Ils marcha ien t nu-pieds , d ' un pas lent 
e t m e s u r é , les yeux baissés vers la terre . Quand le cor tège 
f u t a r r ivé à une dis tance convenab l e , il s ' a r rê ta , et Monté -
zuma , descendant de sa lit ière, s 'avança, a p p u y é sur les se i -
gneurs de Tezcuco et d ' I z t a p a l a p a n , son neveu et son f r è re , 
qu i , l 'un et l ' au t re , ainsi que nous l 'avons vu, é taient dé j à 
c o n n u s des Espagnols . Tand i s qu ' i l s 'avançai t ainsi sous son 
dais , ses gens empressés é tenda ien t sur le sol un tapis d e c o t o n , 
p o u r que les pieds de leur empereu r ne fussent po in t souillés 
p a r le contac t de la te r re . Ses su je ts de tout r a n g , qu i b o r -
daient les deux côtés de la chaussée, s ' incl inaient en avant , 
les yeux fixés à t e r r e , . p e n d a n t qu'i l passait , et que lques -uns 
même , d e la classe infér ieure , se p ros te rna ien t devan t lui (10). 
Tels é ta ient les hommages r endus au m o n a r q u e indien , h o m -
mages qui p rouvent que les fo rmes serviles d e l ' adula t ion 
or ienta le existaient aussi chez les grossiers habi tan ts du m o n d e 
occidenta l . 

Mon tézuma por ta i t la ceinture et l ' ample m a n t e a u ca r ré 
(itilmaili) de sa nat ion. Ce man teau était tissu d u coton le plus 
fin, et les extrémités b rodées étaient rassemblées en n œ u d 
au tour d e son cou. Ses p ieds étaient pro tégés pa r des san -
dales à semelles d 'o r , et les courroies de cuir qui les at ta-
cha ien t étaient éga lement ornées d ' o r en bosse . Ces sandales 
é t a i e n t , ainsi que le m a n t e a u , semées d e pe r l e s et de p ie r res 
p r éc i euse s , pa rmi lesquelles on remarqua i t l ' émeraude e t le 
chalchivitl, p ie r re ver te que les Aztèques es t iment au-dessus 

(9) Carta del lie. Zuazo, Ms. 
(10) « Toda la gente que estaba en las calles se le bumiliaban y baciau 

profunda revereneia y grande aeataroiento sin tevantar los ojos à le mirar, 
sino que todos estaban hasta que él era pasado, taninclinados eomo frayles 
en Gloria Patri. » Toribio, Hist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 7. 

de toutes les aut res . Il ne por ta i t s u r sa tè te d ' au t r e o rnement 
qu 'un panache de p lumes vertes qui r e tomba i t sur ses épaules , 
ins igne d u rang mili taire p lu tô t que de la digni té royale . 

Montézuma avait a lors environ q u a r a n t e ans . Sa taille était 
hau te et é lancée. Sa chevelure, no i re et plate, n 'étai t pas t rès-
longue : des cheveux tout à fait courts n 'é ta ient pas cons idé-
rés comme convenables pour des pe r sonnes de dis t inct ion. Sa 
b a r b e était ra re , son teint un peu p lus pâle qu 'on ne le rencon-
t re habi tuel lement chez sa r ace basanée ou p lu tô t cuivrée. Ses 
trai ts , quo ique sér ieux, n 'avaient pas cette expression d e m é -
lancolie, et même d ' a b a t t e m e n t , qu ' i l s p r i r e n t peut-être p lus 
t a r d , et qu 'on r e m a r q u e généra lement dans ses por t ra i t s . Sa 
d é m a r c h e étai t noble , et l ' ensemble de ses man iè res , t empéré 
p a r u n air de b o n t é qui cont ras ta i t avec ce q u e l 'on r appor ta i t 
d e son ca rac t è re , é tai t d igne d ' un g rand pr ince . Telle est la 
descript ion qu 'on nous a t ransmise du cé lèbre empereu r in-
d ien , dans sa première en t revue avec les hommes b lancs (11). 

A son a p p r o c h e , l ' a rmée avait fait hal te . Cor t é s , met tan t 

(11) Pour les détails qui précédent sur l'équipage, le costume et la per-
sonne de Montézuma, voir Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 88. 
Carta del lie. Zuazo, Ms. Ixllilxochitl, Hist. chich., cap. 83. Gomara, 
Crónica, cap. 65. Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., ubi suprà et cap. 45. 
Acosta, lib. 7, cap. 22. Sahagun, Hist. de Nueva-España, Ms., lib. 12, 
cap. 16. Toribio, Hist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 7. 

t e noble poëte espagnol, ou plutôt mexicain, Saavedra, qui appartenait 
à la génération venue après la conquête, a consigné la plupart de ces dé-
tails dans sa chronique en vers. L'échantillon suivant suffira probablement 
au lecteur : 

Y va el gran Monteçuma ataniado 
De manta açul y blanca con gran falda. 
De algodon muy sutil y delicado, 
Y al remate una concha de esmeralda : 
En la parte que el nudo tiene dado, 
Y una tiara a modo de guirnalda, 
Zapatos que de oro son las suelas 
Asidos con muy ricas correhuelas. 

El Peregrino Indiano, canto 11. 



pied à t e r r e , je ta ses rênes à un page , et suivi de quelques-
uns de ses p r inc ipaux caval iers , s ' avança à sa r encon t re . 
Cette entrevue devait avoir pour tous deux u n immense in-
térêt . Dans M o n t é z u m a , Cortés voyait le maî t re des vastes 
contrées qu ' i l avait t raversées, ce p r ince don t il avait en tendu 
vanter par tou t le fas te et la pu issance . Dans l 'Espagno l , le 
m o n a r q u e az tèque contemplai t l 'être é t range don t la dest inée 
semblai t ê tre si mys tér ieusement liée à la s i e n n e , le conqué-
r a n t annoncé pa r un de ses o r a c l e s , le hé ros que ses exploits 
semblaient élever au-dessus de l 'humani té . Mais, quels qu ' a i en t 
p u ê t r e , en cet te occas ion , les sent iments de Mon tézuma , 
il eut assez d ' empi re sur l u i - m ê m e pour recevoir son hôte 
avec une courtoisie toute r o y a l e , et lui expr imer la sat isfac-
tion qu'i l éprouvai t à le voir d a n s sa capi tale (12). Cortés r é -
p o n d i t à cet accueil pa r les protes ta t ions du p lus p r o f o n d 
r e s p e c t , et témoigna sa reconnaissance des présents p a r 
lesquels l ' empereur avait p rouvé aux Espagnols sa muni -
ficence. Il passa ensuite au cou de Montézuma une cha îne 
en verre de couleur , et fit en même temps u n mouvement 
comme p o u r embras se r le p r ince ; mais il fu t a r rê té pa r les 
deux seigneurs az t èques , choqués de voir la pe r sonne sacrée 
de leur maî t re exposée à u n e telle p rofana t ion (13). Après cet 
échange de civil i tés, Montézuma chargea son f r è re d e c o n -
dui re les Espagnols aux quar t i e r s qui leur é taient d e s t i n é s , 
e t , r emontan t dans sa l i t ière , f u t e m p o r t é , à t ravers la foule 
p ros te rnée , avec la même p o m p e . Les Espagnols le,suivirent 
d e p r è s , et firent b i en tô t , ense ignes déployées et aux sons 
d ' une mus ique gue r r i è r e , leur en t rée dans le qua r t i e r m é r i -
dional de Tenocht i t lan (14). 

L à enco re , ils t rouvèrent de nouveaux sujets d ' admira t ion 
dans la beau té d e la ville et le style supér ieur de son archi-

(12) «Salis vultu |œto, dit P. Martyr, an slomacho sedatus, et an hospites 
per vira quis unquàm libens susceperit, experti loquantur.» De orbe novo, 
dee. 5, cap. 3. 

(13) Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 79. 
(14) Sahagun, Hist. de Nueva-España, Ms., lib. 12, cap. 15. 

tecture. Les habi ta t ions de la classe pauvre étaient pour la 
p l u p a r t , 11 est v r a i , construi tes de boue et de joncs . Mais la 
g rande avenue par laquelle l ' a rmée faisait son ent rée d a n s la 
capitale était bo rdée des deux côtés pa r les maisons des nobles : 
elles étaient bât ies avec u n e p ier re rouge poreuse , extrai te 
des carr ières d u vois inage , et quoiqu 'e l les eussent r a remen t 
u n second é t a g e , elles couvraient souvent u n e surface consi-
dé rab le . Les toits p l a t s , azoteas, é ta ient garnis de pa rape t s en 
p i e r r e , en sorte que chaque maison étai t une forteresse. Quel-
quefois ces to i t s , couver ts de f l eurs , ressemblaient à des p a r -
terres ; mais le plus souvent ces fleurs é taient cultivées dans 
des ja rd ins e n te r rasses , ménagés ent re les édifices (15). De 
temps à a u t r e , on rencont ra i t une g rande place ou u n marché 
en touré de ses por t iques de p ie r re et de s t u c , ou b i en que lque 
temple pyramida l , aux p ropor t ions colossales, couronné d e son 
sanc tua i re et de ses autels , sur lesquels brû la ient des feux qui 
ne s 'é te ignaient jamais . L a g r a n d e r u e , qui faisait suite à la 
chaussée du midi , était beaucoup plus large que la p lupar t des 
autres rues de la ville, et se prolongeai t p re sque en ligne dro i te 
à plusieurs milles de d i s t ance , t r ave r san t , comme nous l 'avons 
d i t , le cent re de la capitale. Le spectateur , p lacé à l ' une des 
extrémités de cette r u e , pouvai t faci lement dis t inguer l ' au t re 
ex t rémi té , au bou t d ' une longue perspect ive de t emples , d e 
te r rasses et d e jardins , et à l 'hor izon lointain les montagnes 
b l euâ t r e s , q u i , r approchées p a r l 'effet de la t ransparence d e 
l ' a tmosphè re , semblaient p resque en contact avec les bâ t i -
ments . 

Mais ce qui produis i t le plus d ' impress ion sur les Espagnols , 
ce fu t cette immense popula t ion qui se pressai t dans les rues 
et sur les c a n a u x , qui garnissait toutes les p o r t e s , toutes les 
fenêtres et les toits des maisons. «Je me rappel le par fa i tement 
ce spec tac le , s 'écr ie Bernai Diaz ; il est , après t an t d ' années , 
aussi p résent à mon esprit que si ces choses se fussent passées 
hier (16). » Mais quelles d u r e n t ê t re les sensations des Azté-

(15) Rel. d ungent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 309. 
(16) « Quien podra, s'écrie le vieux soldat, dezir la multitud de hombres, 



ques e u x - m ê m e s , à la vue d ' u n e p o m p e guer r iè re si nouvelle 
p o u r e u x ; lorsqu' i ls e n t e n d i r e n t , pour la p remiè re fois , le 
pavé d e leurs rues r é sonne r sous le .pas de fer des chevaux , 
ces é t ranges an imaux que la r e n o m m é e avait en tourés d e t e r -
r eu r s superst i t ieuses; lorsqu ' i ls contemplèren t ces enfan ts d u 
m o n d e or iental , d o n t le te in tc la i r révélai t la céleste origine, ces 
a rmes b r i l l an tes , ces coiffures d ' ac ie r , — métal qui leur étai t 
i n c o n n u , — ét incelant comme des météores au solei l , t andis 
q u e flottaient d a n s l 'air les sons d ' une musique qui ne semblai t 
p a s appar ten i r à la t e r r e , des sons tels que n 'avaient j amais 
éveillés leurs grossiers i n s t rumen t s ! Mais toutes leurs au t res 
émot ions furen t absorbées d a n s celles de la h a i n e , lorsqu ' i ls 
v i rent leurs mortels e n n e m i s , les T l a sea l ans , s ' avancer fière-
m e n t d a n s leurs r u e s , p r o m e n a n t d e tous côtés des r ega rds 
o ù l ' é tonnement se mêlait à la fé roc i té , semblables à des 
bê tes sauvages , égarées loin d e leurs forêts nat ives et j e tées 
tout à coup au milieu de la civilisation (¿7). 

Les t roupes , en défilant pa r cet te rue spacieuse, t raversèrent 
de nombreux ponts suspendus sur des c a n a u x , le long des-
quels on voyait glisser r ap idemen t les p i rogues ind iennes , 
avec leurs peti tes cargaisons de frui ts et d e légumes des t iné ! 
aux marchés de Tenochl i t lan (18). Elles s 'a r rê tèrent enfin 
devan t une large p l a c e , s i tuée presque a u cent re de la v i l le , 

y mugeres, y muchachos, que estavan en las calles, e açuteas, y en canoas 
en aquellas acequias, que nos salían à mirar? Era cosa de notar, que agora 
que lo estoy escriuiendo, se me representa todo delante de mios ojos, como 
si ayer fuera quando esto passo. » Uist. de la conquista, cap. 88. 

(17) « Ad spectaculum, d i tP . Martyr, tandem Blspanis placidum, quià 
diù optatum, Tenustiatanis prudentíbus forte aliter, quia verentur fore ut hi 
hospitesquietem suam Elysiam veniant perlurbaturi ; de populo secus, qui 
ml sentit «que delectabile, quàm res novas ante oculos in prasentiarum 
hahere, de futuro nihil anxius. >» De orbe novo, dec. 5, cap. 3. 

(18) Où fait généralement dériver le nom euphonique de Tenochlitlan 
de mots aztèques signifiant « le tuna ou cactus sur un rocher ; » plante 
dont l'apparition devait, ainsi qu'on se le rappelle, déterminer l'emplace-
ment de la future capitale. (Toribio, But. de las Indios, parte 3, cap. 7. 
Explic. de la collec. de Mendoza, ap. Antiq. of Mexico, vol. 4.) Une au-

où s'élevait le massif édifice pyramida l consacré pa r les Aztè-
ques à leur dieu de la guer re : cet édifice , qui ne le cédait 
en g randeur e t en sainteté qu ' au temple de Cholu la , couvrai t 
le- terrain occupé au jourd 'hu i en par t ie p a r la g r a n d e ca thé-
dra le de Mexico. 

E n face de la por te occidenta le d e l 'enclos d u temple , s ' é -
tendai t une rangée de bâ t imen t s en p ie r re , d e peu d 'éléva-
tion : c 'étai t le palais qu 'Axayacat l , pè re de Montézuma, s 'é-
tai t bâ t i environ c inquante ans auparavan t (19). Ou l 'avait 
disposé pour servir de caserne aux Espagnols . L ' empereu r 
lu i -même les a t tendai t dans la cour . A l ' approche de Cortés, 
il pri t d ' un vase de fleurs por té pa r un de ses esclaves, un 
collier massif , d a n s lequel on remarquai t» montée en or e t at-
t achée par de lourds anneaux d u même méta l , la coquille 
d ' u n e espèce de crustacé for t est imé des Ind iens . A cette 
cha îne é ta ient suspendus hui t o rnemen t s également en or, 
d ' u n e pa lme de longueur chacun et d ' un travail délicat, faits 
à l ' imitation d e ce même crustacé (20) ; car les orfèvres aztè-
ques n 'é ta ient po in t , à ce qu'i l para î t , infér ieurs à leurs con-
frères eu ropéens (21). Montézuma, en passant ce r iche collier 
a u cou du général , lui di t : « Ce palais vous appar t ien t , Ma-
linche (22) (c 'é ta i t l ' épi thète qu'i l lui donna i t t ou jour s e n lui 
p a r l a n t ) , ainsi qu ' à vos f rères . Reposez-vous de vos fatigues, 
et avant peu je rev iendra i vous voir . » A ces mots, il se re l i ra 
avec sa suite, m o n t r a n t ainsi u n e délicatesse de procédés 
qu 'on ne devait pas a t t endre d ' u n b a r b a r e . 

treétymologie fait dériver ce mot de Tenoch, l'un des fondateurs de la mo-
narchie. 

(19) Clavigero, Stor. del Messico, t. 3, p. 78. 
11 occupait l'emplacement qui forme aujourd'hui l'angle des rues « del 

Indio triste» et de « Tacuba. » Humboldt, Fues des Cordillères, p. 7 
et seq. 

(20) Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 88. Gonzalo de Las Casas, 
Defensa, Ms., parte 1, cap. 24. 

(21) Boturini prétend qu'ils étaient plus habiles, de l'aveu des orfèvres 
eux-mêmes. Idea, p. 78; et Oviedo, Bist. de laslndias, Ms., 1. 33, c. 11. 

(22) Ante, 1.1, p. 305. 



des tableaux hiéroglyphiques. Il s ' enqui t aussi du r a n g q u ' a -
va ien t ses hôtes dans leur pays , et d e m a n d a s ' i ls é taient p a -
r en t s d e leur souverain. Cortés r épond i t qu ' i l s é ta ient pa ren t s 
les uns des au t res et sujets de leur g r a n d monarque , qui leur 
témoignait à tous une est ime par t icu l iè re . Avant de par t i r , 
Moutézuma se fit n o m m e r les p r inc ipaux cavaliers et indi-
que r leur g r ade d a n s l ' a rmée. 

A la suite d e cette confé rence , le p r i nce aztèque c o m m a n d a 
aux gens d e s a sui te d ' appor t e r les présents dest inés à ses hôtes. 
Ils consis ta ient en vêtements de coton, en quaut i té suffisante, 
di t -on, pour habi l le r toute l ' a rmée, y compr is les alliés (25) ! 
Il y a jou ta , comme à l 'o rd ina i re , des-chaînes d ' o r et autres o r -
nements , qu ' i l d is t r ibua avec p rofus ion pa rmi les Espagnols . 
Il se re t i ra ensui te avec le même cé rémonia l , laissant tout le 
m o n d e p r o f o n d é m e n t péné t ré d e sa munif icence e t de son affa-
bilité, si différentes des idées qu 'on s 'étai t faites d ' ap rè s les 
r a p p o r t s — selon toute appa rence mensongers — de ses e n -
nemis (26). 

Ce soir même, les Espagnols cé lébrèrent leur arr ivée d a n s 
la capitale du Mexique, p a r u n e décharge généra le de leur 
artil lerie. L e b ru i t t onnan t du canon , re tent issant pa rmi les 
édifices e t les maisons qu'i l faisait t r emble r sur leur base, l 'o-
d e u r de ces vapeurs sulfureuses qu i s 'élevaient en tourb i l lon-
n a n t au-dessus des murs d u camp, rappe lè ren t aux habi tan ts 
les explosions du grand volcan, et je tè rent l ' épouvante dans 
ces cœurs superst i t ieux. Ce b ru i t leur annonçai t , que leur cité 
renfermai t d a n s son sein ces ê t res r edou tab les don t le passage 

(25) « «juchas y diversas joyas de oro, y plata, y plumajes, y con fysta 
cinpo ô seis mil piezas de ropa de algodon muy ricas, y de diversas mane-
ras texida, y labrada. » (Itel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 80.) Ce récit 
serait encore au-dessous de la vérité, suivant Diaz. [Bist. de la conq., 
cap. 89.) « Sex miilia vestium, aiunt qui eas vidêre. » Martyr, De orbe 
novo, dec. 5, cap. 3. 

(26) Ixtlilxochiti, Ilist. ehic., Ms., cap. 85. Gomara, Crônina, cap. 66. 
Herrera, Ilist. gener., dec. 2, lib. 7, cap. 6. Bernai Diaz, ibid., ttbi suprà. 
Oviedo, Bist, de las Indias,. Ms., lib. 33, cap. 5. 

avait été jusqu 'à présent marqué p a r la désolat ion, et qu i fai-
saient descendre la foudre du ciel p o u r dévore r leurs e n n e -
mis. C'était sans doute un artifice pol i t ique de Cortés, d e con-
firmer au tan t que possible les na ture l s d a n s ces idées, et de 
leur inspirer tout d ' abo rd une salutai re t e r reur de la puis-
sance surnaturel le des Espagnols (27). 

Le lendemain mat in , le général fit demander à l ' empereur 
la permission de lui r e n d r e sa visite d a n s son p rop re palais . 
Cette d e m a n d e fut accueillie avec empressement , et Monté -
zuma envoya ses officiers pour condui re les Espagnols en sa 
présence. Cortés s 'é tant revêtu de son p lus r iche costume, 
sort i t des quar t ie rs , accompagné d 'Alvarado, d e Sandoval , de 
Yelasquez, d 'Ordaz , et d e cinq à six s imples soldats . 

L 'habi ta t ion du roi était à peu de dis tance. Elle occupait 
l ' emplacement au sud-est de la ca thédra le , qui a été depuis 
couver t en par t ie pa r la casa del Estado, palais des dues de 
Monteleone, descendants de Cortés (28). C'était un vaste as -
semblage irrégulier de bâ t iments en p ie r re , de peu d 'éléva-
t ion, semblables à ceux où les Espagnols é taient casernés . Ce 
pala is formai t un ensemble tel lement spacieux, qu 'un des con-
quéran t s nous assure q u e , l ' ayant visité à plusieurs repr ises 
avec la fe rme intention de le voir en entier, il n 'avai t j amais 
pu en venir à bout , pa r suite de l 'excessive fat igue qu'i l avait 
chaque fois éprouvée à pa rcour i r les différentes suites d ' a p p a r -
tements (29). 11 était construi t en p ie r re rouge poreuse du 
p a y s , ou tetzonlli, o rné d e m a r b r e s , et sur la façade étaient 
sculptées, au-dessus d e l ' en t rée principale, les a rmes ou la 

(27) Sahagun, Bist. de Nueva-Espana, Ms., lib. 12, cap. 18-
(28) « C'est là que sa famille construisit le bel édifice dans lequel se trou-

vent les archives del Estado, et qui est passé, avec tout l'héritage, au duc 
napolitain de Monteleone. •> (Huraboldt, Essai politique, t. 2, p. 72.) Les 
habitants du moderne Mexico ont de grandes obligations à ce savant pour 
le soin qu'il a mis à établir l'identité des localités mémorables de leur 
capitale. 11 est assez rare qu'un ouvrage philosophique soit en même temps 
BU boa Manuel du voyageur. 

(29) Rel. d'un gent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 309. 



devise de Montézuma, consistant en u n aigle por t an t un ocelot 
dans ses serres (30). 

Au milieu des cours que t raversèrent les Espagnols , jaillis-
saient des fontaines d ' u n e eau l impide comme le cristal , ali-
mentées pa r le g r a n d réservoir d u mont lointa in de Chapol te-
pec , et a l imentant à leur tour plus de cent baignoires d ispo-
sées dans l ' intér ieur du palais . De nombreux groupes d e no -
bles aztèques se p romena ien t d a n s ces cours , ainsi que dans 
les vest ibules . Les appar tements é taient bas , mais immensé -
ment vastes : les p la fonds étaient de différentes espèces d e 
bois odor i férants , ingénieusement sculp tés ; des nat tes de 
feuilles de pa lmier couvraient les p lanchers . Les m u r s étaient 
tapissés d 'étoffes de coton r ichement teintes, de peaux de 
bê tes sauvages ou de somptueuses draper ies de tissus de plumes, 
r eprésen tan t des oiseaux, des insectes et des fleurs, et compa-
rables , pour la délicatesse du travail et le br i l lant des cou-
leurs, aux tapisseries de F landre . L 'encens, f u m a n t dans des 
cassolet tes , r épanda i t au loin ses pa r fums enivrants . Les Es -
pagnols pouvaient se c ro i re dans l 'enceinte voluptueuse d 'un 
harem d ' O r i e n t , p lutôt que d a n s le pala is d ' u n chef ba rba re 
d u m o n d e occidental (31). 

E n ar r ivant à la salle d 'audience , les officiers mexicains ôtè-
ren t leurs sandales , et je tèrent par-dessus leurs vêtements un 
manteau d e nequen, étoffe grossière fai te des fibres d u maguey, 
et qu i n ' es t por té q u e pa r les classes les p lus pauvres . Cet 
acte d 'humil i té était imposé à tous ceux qui approchaient le 

(30) Gomara, Crônica, cap. 71. Herrera, Ilist. général, dec. 2, lib. 7. 
cap. 9. 

Les autorités disent un « tigre, » animal inconnu en Amérique. Je me 
suis hasardé à lui substituer l'ocelot ou tlalocelotl du Mexique, animal de 
la même famille et qui, par cette raison, a pu facilement être confondu par 
les Espagnols ayec le tigre de l'ancien continent. 

(31) Toribio, Bist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 7. Herrera, Bist. 
général, dec. 2, lib. 7, cap. 9. Gomara, Crônica, cap. 71. Bernai Diaz, 
Bist. de la conquista, cap. 91. Oviedo, Bist. de las Indias, Ms., lib. 33, 
cap. S, 46. Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 111-114. 

souverain, à l 'exception des m e m b r e s de sa p r o p r e famille (32). 

C'est ainsi q u e pieds nus , les yeux baissés, et humblemen t in -

clinés, ils in t roduis i rent les Espagnols devant le monarque . 
Ceux-ci t rouvèrent Montézuma assis à l 'extrémité d ' un vaste 

s a lon , et en touré d e que lques-uns de ses chefs favoris. Il les 
reçut d ' un air a f fab le , et b ientôt a p r è s , Cor tés , sans b e a u -
coup d e cé rémon ie , a b o r d a le sujet qui occupait la p remiè re 
p lace dans ses pensées. Il comprena i t de quelle impor tance 
il était de convert i r le r o i , don t l 'exemple ne pouvai t m a n -
q u e r d 'exercer u n e puissante inf luence sur la conversion d e 
son peuple . Il se p r é p a r a d o n c à déployer toutes les r e s -
sources de son érudi t ion théologique e n même temps q u e 
toutes les séduct ions d e son éloquence : ses paroles étaient 
t ransmises pa r la voix de son in terprè te M a r i n a , aussi insé-
pa rab le de l u i , d a n s ces occasions, que sou o m b r e . 

Il commença pa r exposer , aussi c la i rement qu'i l le p u t , les 
idées reçues d a n s l 'Église touchant les saints mystères de la 
T r i n i t é , de l ' Incarnat ion et de la Rédempt ion . 11 r e m o n t a 
ensuite à l 'or igine des choses , à la création du m o n d e , à 
A d a m et E v e , au pa rad i s et à la chute de l ' homme. II dé-
clara à Montézuma que les idoles qu'i l adora i t n 'é ta ient autres 
q u e Satan sous différentes formes. La p reuve en étai t d a n s 
les sanglants sacrifices qu'el les i m p o s a i e n t , et qui contras-
taient avec le p u r et s imple r i te de la messe. Le culte de ces 
idoles le p longera i t d a n s la pe rd i t ion . C'était pour a r racher 
aux flammes éternelles son âme et les âmes de ses su je t s , en 
leur révélant u n e foi p lus p u r e , que les chré t iens étaient ve-
nus d a n s son empire . Il le con ju ra ins tamment de ne pas né -
gliger celte occasion et d ' assurer son salut en embrassan t la 
c ro ix , ce symbole sacré de la rédempl ion des hommes. 

L a rhé tor ique d u préd ica teur s 'émoussa sur le c œ u r insen-
sible d e son royal aud i t eu r . Elle p e r d i t , sans d o u t e , que lque 

(32) Toribio, Bist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 7. 
11 n'existe pas, en ce qui a trait aux usages des anciens Aztèques , de 

meilleure autorité que ce digne missionnaire; il connaissait ce sujet à fond 
et eu parle d'après son expérience personnelle. 



chose d e sa force dans la t raduct ion imparfai te d ' une n é o -
phy te aussi inexpér imentée que l 'était la j eune Ind ienne . Mais 
les doc t r ines étaient t rop abst ra i tes en elles-mêmes pour pou-
voir ê t re saisies, à p remière v u e , pa r l ' intell igence grossière 
d ' u n b a r b a r e . Peut-être aussi Montézuma pensa-t- i l qu'i l n ' é -
tai t pas plus mons t rueux , après t o u t , de se nour r i r de la chair 
d e son semblable que d e celle du Créa teur lui -même (33). Il 
ava i t é t é , d 'a i l leurs , p longé dès le be rceau dans les supers t i -
t ions d e son pays. Élevé dans les p ra t iques les p lus strictes 
d e sa r e l ig ion , il avait lui-même rempl i les fonct ions s a c e r -
dota les avan t d 'ê t re appelé au t rône pa r é lect ion, et il était 
ma in t enan t le chef d e la religion et de l 'État . On ne pouvait 
g u è r e espérer qu 'un tel homme fût accessible aux arguments 
o u aux moyens de persuasion, lors même qu 'd aura i t eu affaire 
à un théologien plus exercé q u e le c o m m a n d a n t espagnol . 
Pouvait- i l ab ju r e r des croyances, identifiées, en que lque sor te , 
aux plus chères affections de son c œ u r , aux éléments mêmes 
d e son ê t re ? Pouvait- i l r en ie r les dieux qui l 'avaient élevé a u 
fa î te des honneu r s et de la p r o s p é r i t é , ces dieux don t les 
antels é taient spécialement confiés à sa garde ? 

Montézuma écou ta , cependan t , avec u n e si lencieuse a t ten-
t ion , jusqu 'à ce q u e le généra l eut t e rminé son homélie. Il ré-
p o n d i t a lors qu'i l s a v a i t q u e l e s E s p a g n o I s a v a i e n t t e n u le même 
langage pa r tou t où ils avaient passé. Il ne douta i t point q u e 
leur dieu ne fût , ainsi qu ' i ls le disaient , un être bon . Ses dieux 
aussi avaient été bons envers lui. P o u r t a n t , ce q u e son hôte 
avai t di t d e la créat ion du monde ressemblai t à ce qu 'on lui 
avai t appr i s à c ro i re (34). Mais il é tai t oiseux d e discuter ces 

(33) Blanco White a bien fait ressortir l'effet ridicule — si toutefois la 
gravité du sujet peut autoriser une telle expression — de la croyance litté-
rale dans la doctrine de la transsubstantiation, telle qu'elle existe encore 
aujourd'hui dans la mère-patrie. (Letters from Spain. London, 1822, 
let. 1.) 

(34) « Y en esso de la creacion del mundo assi 1« tenemos nosotros 
creido muchos tiempos passados. » < Bernai Diaz, Uist.de la conqwista, 
cap. 90.) Voir, pour quelques points de ressemblance entre les traditions 

quest ions . Ses ancêtres n 'é ta ient pas les possesseurs primitifs 
d u p a y s , et ne l 'occupaient que depu is que lques siècles : ils y 
avaient été amenés p a r u n g r a n d Ê t r e , q u i , ap rès leur avoir 
d o n n é des lois e t avoir gouverné pendan t que lque temps la 
n a t i o n , s 'é tai t r e t i ré dans les régions où se lève le soleil. Il 
avait d é c l a r é , en p a r t e n t , que lui ou ses descendan t s v i en -
dra ien t un jour r e p r e n d r e son empire (35). Les merveilleuses 
prouesses des Espagnols , la b l ancheur d e leur teint , et la d i rec-
t ion d 'où ils v e n a i e n t , tou t indiquai t qu'i ls é taient les descen-
dan t s d e ce g rand Ê t r e . S'il s 'était lui-même opposé à leur visite 
d a n s sa cap i t a l e , c 'est qu'i l avait en tendu d 'eff royables récits 
d e leurs c ruau t é s ; c 'est qu 'on lui avait di t qu ' i l s envoyaient la 
foudre p o u r dé t ru i re ses su j e t s , et qu'i ls les écrasaient sous 
les p ieds de fer des féroces an imaux qui leur servaient de 
m o n t u r e . Il était main tenant convaincu que c 'é ta ient là d e 
va ines fables ; que les Espagnols étaient d ' u n ca rac tè re b o n 
e t généreux ; qu'i ls appar tena ien t à une r ace différente des 
A z t è q u e s , race plus sage et plus vai l lante , — e t c 'étai t p o u r 
ce t te raison qu'i l les honorai t . 

« Et vous a u s s i , » ajouta-t- i l avec un sour i r e , « on vous a 
peu t - ê t r e di t que j 'étais un d i e u , q u e j 'habi ta is d a n s des p a -
lais d ' o r et d ' a rgen t (36). On vous a t rompés. Ma maison est 
spac ieuse , à la v é r i t é , mais elle est de pierre et de bois 
c o m m e les autres ; et quan t à mon c o r p s , dit-il en découvran t 
son b r a s b a s a n é , vous voyez qu'il est d e chair et d 'os comme 
les vôtres. 11 est vrai que je possède un g rand empi re , hér i -
tage de mes ancê t r e s ; des t e r r e s , et de l ' o r , et de l ' a rgent . 
Mais votre souverain au delà des mers est, je le sa is , le maî t re 
légit ime d e tout cela. Je gouverne en son n o m . Vous , Malint-
z in , vous êtes son ambassadeu r ; vous e t vos f rè res par tagerez 
ces choses avec moi. Reposez-vous main tenant de vos t ravaux . 
Vous êtes ici chez vous , et on vous fourn i ra tout ce qu i sera 

aztèque et juive, liv. 1, chap. 3, de cette histoire, et Appendice, 4 r e part. 
n° 2. 

(33) Itel. seg. de Cartes, ap. Lorenzana, p. 81. 
(36) Bernai Diaz, ibîd., nbi suprâ. 



nécessaire à votre subsis tance. J ' au ra i soin q u ' o n ait égard 
à vos dési rs comme si c 'é taient les miens (37).» Comme le mo-
na rque achevait ces mots , on p u t voir que lques larmes rou le r 
dans ses yeux : l ' image de son anc ienne indépendance se 
présentai t peut-ê t re alors à son espr i t (38). 

Cor tés , tou t en encourageant l ' idée q u e son souverain étai t 
le g r a n d Ê t r e men t ionné pa r Montézuma , s 'efforça de con-
soler le m o n a r q u e , en l ' assurant que son maî t re n 'avai t a u -
cune intent ion de le t roub le r d a n s l 'exercice de son au to r i t é ; 
qu'i l dés i ra i t s e u l e m e n t , p a r pu r intérêt p o u r l u i , opé re r sa 
conversion et celle de son peuple au chr is t ianisme. L ' empe-
reu r , avant de congédier ses hô tes , leur d i s t r ibua , avec sa 
munif icence o r d i n a i r e , de r iches étoffes et des bi joux d ' o r , 
e n sorte que le mo ind re so lda t , di t Bernal D iaz , qui accom-
pagnai t Cortés d a n s cet te occas ion , reçut au moins pour sa 
p a r t deux pesants colliers de ce métal précieux. Les coeurs 
d e fër des Espagnols fu ren t touchés de l 'émotion que mon t r a 
Montézuma , non moins q u e de sa l ibérali té. Les caval iers , en 
passant devant lui, le chapeau à i a main , lui firent un p ro fond 
salut ; et « en nous en r e t o u r n a n t , dit le même chron iqueur , 
nous ne pouvions nous en t re ten i r d ' au t r e chose q u e de l 'affa-
bili té et de la courtoisie du mona rque indien , et du respec t 
q u e nous éprouvions pour lui (39). » 

Des réflexions d ' une na tu re p lus g rave duren t na î t re dans 
l 'espri t d u général , lorsqu'i l r econnut au tour d e lui l ' empre in te 
d ' une civi l isat ion, et conséquemment d ' une pu i s sance , aux-

(37) Bel. seg. de Cortés, ubi svprà. 
(38) Martyr, De orbe novo, dee. 5, cap. 3. Gomara, Crònica, cap. 66. 

Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. S. Gonzalo de Las Casas, 
Ms., parte \ , cap. 34. 

Cortés, dans ses notes succinctes sur cet incident, ne parle que de l'entre-
vue avec Montézuma dans les quartiers espagnols, où aurait eu lieu la con-
versation qui précède. Bernal Diaz la place dans l'entrevue subséquente au 
palais. Quant au fait important, la conversation elle-même, tous deux s'ac-
cordent en substance. 

(39) Bernal Diaz, Hist. de la conquista, cap. 90. 

quelles les r appor t s exagérés des na tu re l s , r a p p o r t s suspects 
en raison de leur exagéra t ion même, ne l 'avaient pas p r é p a r é . 
Dans la pompe et la sévère ét iquet te de la cour , il re t rouvai t 
ces idées de subord ina t ion et d e p r o f o n d e vénéra t ion pour le 
m o n a r q u e , qui caractér isent les empires à deiîii civilisés d e 
l 'Asie. Dans l 'aspect de la cap i ta le , d a n s son archi tecture 
massive et c ependan t é l égan te , dans le luxe de ses a r r ange -
m e n t s , d a n s l 'activité de son c o m m e r c e , il voyait au tan t de 
preuves de p rogrès intel lectuels, de connaissances mécani-
ques et de ressources nombreuses , possédées pa r une c o m m u -
n a u t é anc ienne et opulente : la foule qui se pressai t dans les 
r u e s at testai t l 'existence d ' u n e popula t ion capable de t i rer le 
meil leur par t i possible de ces ressources. 

Chez les Aztèques, Cortés t rouvai t un peuple également d i f -
fé ren t d u Tlascalan aux m œ u r s républ ica ines et de l 'efféminé 
Cholu lan , mais réunissan t le courage de l 'un à l ' intell igence 
p lus cultivée d e l 'aut re . Il était au c œ u r d ' une g rande capi ta le , 
qui ressemblai t à une vaste fort i f icat ion, avec ses digues et ses 
ponts- levis , e t où c h a q u e maison pouvai t ê t re faci lement 
convert ie en u n e peti te ci tadelle . Sa posi t ion l ' isolait du con-
t inent ; toutes ses communica t ions pouvaient être interceptées 
sur un simple signe d u souve ra in , tandis q u e cette popula t ion 
bel l iqueuse serai t lancée à la fois sur lui et sur la po ignée d e 
b raves qu i l ' accompagnai t . Que pour ra i t con t re de parei l les 
chances l a supériori té de la science (40) ? 

Quant à renverser l 'empire de Mon tézuma , le succès d ' u n e 
pareil le ent repr ise devai t , à présent qu'i l avait vu ce m o -
na rque d a n s sa capi ta le , lui para î t re plus p rob lémat ique q u e 
jamais. 11 ne fallait pas p r e n d r e trop à la le t t re la reconna i s -
sance q u e le p r ince az tèque avait faite de la suprémat ie féo-
dale , si j e puis m 'expr imer a ins i , d u ro i d 'Espagne . Quelques 
marques de dé fé rence qu'i l p û t être disposé à lui témoigner , 
sous l ' influence de ses illusions ac tue l les ,—peut -ê t re momen-
tanées , — on ne pouvai t supposer qu'i l a b a n d o n n â t avec la 

(40) Toribio, Hist. de lot Indios, Ms., parte 3, cap. 8. 



même facilité sa puissance et ses É t a t s , ni q u e son peuple y 
consenti t . La susceptibi l i té et les appréhens ions qu'i l avait 
manifes tées à l 'ar r ivée des Espagno l s , p rouvaient au c o n -
t r a i r e combien il tenai t à son autori té . Cortés avai t , il est 
v r a i , p o u r ses opéra t ions f u t u r e s , u n puissant levier d a n s 
le respect superst i t ieux qu 'éprouva ien t pour lui le pr ince et le 
peup le . Il était de sa pol i t ique d ' en t re ten i r , au tan t que pos -
s ib le , ce sent iment d a n s toute sa force chez le peuple et chez 
le p r ince (41). Mais , avant d ' a r r ê t e r aucun plan d 'opéra t ions , 
il voulut conna î t re p a r lu i -même la topographie et les a v a n -
tages locaux de la capi ta le , le caractère de sa p o p u l a t i o n , la 
na tu r e réelle et l ' é tendue de ses ressources. Dans ce b u t , il 
demanda à l ' empereur la permiss ion d e visiter les pr incipaux 
édifices publ ics . 

H E R R E R A . — T O R I B I O d i t M O T O L I N I A . — P I E R R E M A R T Y R . 

Antonio de Herrera, le célèbre historien des Indes, naquit en 
1549, d'une famille honorable, à Cuellar, dans la vieille Castille. 
Après avoir suivi dans son pays les cours ordinaires d'études acadé-
miques, il passa eu Italie, dans celle terre classique des arts et des 
lettres, où la jeunesse espagnole de cetle époque allait souvent ache-
ver son éducation. Il y lit la connaissance de Vespasien Gonzague, 
frère du duc de Mantoue, et entra à son service. 11 demeura auprès 
de ce prince après qu'il eut été fait vice-roi de Navarre, et en fut 
tellement est imé, que Gonzague, à son lit de mor t , le recom-
manda vivement à la protéction de Philippe IL Ce monarque péné-
trant ne tarda pas à reconnaître les excellentes qualités d'Uerrera, 
et lui confia la charge d'historiographe des Indes, création dont 
l'Espagne est redevable à Philippe. En possession d'un traitement 

(41) « C'est l'opinion de beaucoup de gens, dit le père Acosta, que si les 
Espagnols eussent persisté dans la ligne de conduite qu'ils avaient tenue an 
commencement, ils auraient pu facilement disposer de Monlézuma ainsi 
que de sou empire, et y introduire la loi du Christ sans grande effusion de 
sang. » Lib. 7, cap. 23. 

/ 

honorable et de tous les moyens de se livrer aux recherches histo-
riques vers lesquelles ses goûts le portaient, Herrera coula des 
jours tranquilles au sein des travaux réguliers, mais silencieux, de 
l 'homme de lettres. Il continua d'occuper l'emploi d'historien des 
colonies pendant le règne de Philippe I I , et sous sçs successeurs 
Philippe III et Phil ippeIV; il mourut en 16?5, âgé de soixante-
seize ans, laissant derrière lui une haute réputation de talent et de 
probité. 

Herrera a composé plusieurs ouvrages, principalement histori-
ques. Le plus important de tous, celui sur lequel est fondée sa ré -
putation, est son Historia général de las Initias Occidentales. H 
s'étend depuis l'année 1492, époque de la découverte de A m é -
r ique , jusqu'en 1554, et est divisé en huit décades. Quatre de ces 
décades furent publiées en 1601, et les quatre autres en 1615, for-
mant en tout cinq volumes in-folio. Cel ouvrage a été réimprimé 
en 1730, et traduit dans la plupart des langues de l'Europe. 

Le vaste sujet traité par Herrera embrasse tout l'empire colonial 
de l'Espagne dans le Nouveau-Monde. L'ouvrage esl écrit en forme 
d'annales, et les divers événements survenus dans ces régions éloi-
gnées sont disposés dans un ordre exclusivement chronologique, de 
manière à marcher lous de front et d'un pas égal. Il résulte de cet 
arrangement peu judicieux que le fil de l'intérêt est continuelle-
ment brisé, et que le lecteur, entraîné rapidement d'une scène à 
une autre, a peine à saisir l'ensemble des faits. Au lieu de s'éclairer 
à mesure qu'il avance, par l'effet naturel du développement habile 
d 'une narration continue et bien l iée, il ne trouve qu'une suite 
d'aperçus partiels et disjoints, qui jettent la fatigue et la confusion 
dans son esprit. C'est là, en général, le grand défaut des livres où 
Ton s'attache trop servilement à la chronologie. Ce défaut a des 
conséquences plus sérieuses lorsque l'ouvrage, comme dans le cas 
actuel, est d 'une étendue considérable et embrassé une grande va-
riété de détails qui onl peu de rapports entre eux. C'est dans un 
travail de ce genre qu'on sent la supériorité d 'un plan tel que celui 
qu'a adopté Robertsou dans son Histoire de VAmérique, où chaque 
sujet, occupant sa place propre, indépendante, proportionnée à 
sou importance, produit ainsi sur le lecteur une impression dis-
tincte et pour ainsi dire individuelle. 

La position d'Uerrera lui donnait accès aux rapports officiels des 
«olonies, aux papiers d'État, à tous les documents existant dans les 



administrations publiques et qui pouvaient jeter quelque jour sur 
l'histoire des colonies. Parmi les sources auxquelles il a puisé, se 
trouvaient quelques manuscrits qu'il n'est pas facile de rencontrer 
aujourd'hui; par exemple, les mémoires d'Alouzo de Ojeda, l 'un 
des compagnons de Cortés, qui ont échappé à mes recherches en 
Espagne et au Mexique. D'autres écrits, comme ceux du père Sa-
hagun, si importants pour l'histoire de la civilisation indienne, ne 
furent pas connus de l'historien. Herrera s'est largement servi des 
manuscrits qui sont tombés entre ses mains. Il a notamment puisé 
sans cérémonie dans les écrits de Las Casas. L'évêque avait laissé 
des ordres pour que son Histoire des Indes ne fût publiée que qua-
rante ans après sa mort. Dans cet intervalle, Herrera avait commencé 
ses travaux, et, comme il avait accès aux papiers de Las Casas, il 
en profita pour transporter, sans le moindre scrupule, dans son 
propre ouvrage, des pages et même des chapitres entiers. Dans 
cette opération, il améliora sensiblement la manière de son ori-
ginal, ramena à la pureté de l'idiome castillan sa phraséologie 
lourde et embarrassée, et supprima ses déclamations boursouflées 
et ses injustes invectives. Mais il a supprimé aussi les passages qui 
flétrissaient avec le plus de force la conduite de ses compatriotes, 
et ces éclats d'éloquente indignation qui révèlent dans l'évêque de 
Chiapa un sens moral si supérieur à celui de son siècle. Au moyen 
de celte sorte de métempsycose, si je puis m'exprimer ainsi, par 
laquelle la lettre et non l'esprit du bon missionnaire ont passé dans 
le livre d'Herrera, la publication de l'histoire de Las Casas est de-
venue, en quelque sorte, superflue, et c'est une des raisons, sans 
doute, pour lesquelles elle est restée si longtemps en manuscrit. 

En faisant la part des erreurs inséparables d 'une composition ra-
pide, et des défauts inhérents à la marche cbronologique et pédah-
tesque suivie par Herrera, on doit reconnaître que son ouvrage 
possède un mérite extraordinaire. Il déroule devant le lecteur toute 
l'histoire de la conquête et de la colonisation espagnole dans le 
Nouveau-Monde pendant les soixante premières années qui suivi-
rent la découverte. Les différentes parties de celte narration com-
pliquée sont, ainsi que je l'ai dit, groupées sans art , mais elles sont 
présentées dans un style pur et simple, assorti à la gravité du sujet. 
Si Herrera semble, au premier abord, un peu trop porté à exaller 
les premiers explorateurs de l 'Amérique et à jeter un voile sur 
leurs excès, on peut excuser celte tendance, qui n'était pas l'effet 

d'une insensibilité naturelle; mais un sentiment honorable de pa-
triotisme faisait désirer à l 'auteur d'effacer autant que possible les 
lâches qui pouvaient ternir l'écusson de son pays pendant celte ère 
de gloire. L'Espagnol qui arrêtait ses regards sur cette période de-
vait être trop ébloui par les gigantesques travaux de ses compa-
triotes, pour peser bien scrupuleusement le caractère moral de 
leurs actions et la justice de la cause pour laquelle ils combattaient. 
Cependant Herrera, quelle que soit sa partialité nationale, ne se 
fait jamais l'apologiste du crime; e t , à tout prendre, il mérite sa 
réputation de loyauté et de franchise. 

Il ne faut pas oublier qu'Herrera a ajouté à son récit des pre-
mières découvertes des Espagnols, une masse de renseignements 
sur les usages et les institutions des peuples indiens, renseigne-
ments tirés des sources les plus authentiques. Il en résulte que son 
ouvrage est le plus complet de tous ceux qui existent sur le même 
sujet, c'est-à-dire un noble monument de sagacité et d 'érudition; 
le cr i t ique, et p l u i encore l 'historien, trouveront qu'ils 'ne peu-
vent faire un pas dans le récit des premiers établissements colo-
niaux du Nouveau-Monde sans avoir recours au livre d'Herrera. 

Un autre écrivain fréquemment cité dans le cours de cette narra-
tion, est Toribio de Benavente, ou Mololinia, surnom indien par 
lequel on le désigne plus souvent encore. 11 était un des douze mis-
sionnaires franciscains qui, à la demande de Cortés, furent envoyés 
dans la Nouvelle-Espagne, immédiatement après la conquête, 
en 1523. L'humble costume de Toribio, ses pieds nus, et, en un 
mot, cet extérieur de misère qui distinguent son ordre, provoquaient 
souvent parmi les indigènes l'exclamation mololinia! « pauvre 
homme ! » Ce fut le premier mot aztèque dont le missionnaire apprit 
le sens, et il en fut si content, parce qu'il peignait sa condition, 
qu'il l'adopla désormais comme son nom. Toribio se livra avec zèle, 
ainsi que ses frères, au grand objet de la mission. II parcourut à 
pied différentes parties du Mexique, du Guatemala et du Nicaragua. 
Partout il brava toutes les fatigues pour arracher les naturels à 
leur sombre idolâtrie et répandre parmi eux les lumières de la 
révélation. Il se montra aussi sensible à leurs besoins temporels 
que zélé pour leurs intérêts spirituels, et Bernai Diaz atteste qu'il 
lui est arrivé, à sa connaissance, de; se dépouiller de sa robe pour 
vêtir un pauvre Indien malade. Et pourtant, ce moine charitable, 
î i tendre et si consciencieux dans l'exercice de ses devoirs chrétiens, 



f u t un des plus violeuts adversaires de Las Casas, et envoya en Es-
pagne une remontrance contrerévêque de Chiapa, rédigée en termes 
ironiques et insultants. Aussi Quintana , le biographe de l'évêque, 
s'est-il cru autorisé à insinuer que la souquenille râpée du moine 
a pu couvrir quelque peu d'envie et d'orgueil mondain. C'est pos-
sible. Cependant il serait aussi permis de concevoir quelques doutes 
sur la prudence de Las Casas lui-mcme, qui mettait assez peu de 
modération dans ses actes pour provoquer des attaques aussi vives 
de la par t d 'un de ses confrères en religion. 

Toribio fut nommé gardien d'un couvent franciscain à Tezcuco. 
11 continua à s'y occuper activement de bonnes œuvres, et l'on pwte 
à quatre cent mille le nombre des indigènes qui furent baptisés par 
lui , tant dans cette ville que dans ses différents pèlerinages. Sa 
piété efficace fu t attestée par de nombreux miracles. Un des plus 
remarquables eut lieu à l'occasion d 'une grande sécheresse, dont les 
Indiens souffraient beaucoup et qui menaçait d 'anéantir les récoltes" 
prochaines. Le bon père recommanda aux naturels une procession 
solennelle à l'église de Sanla-Cruz, avec accompagnement de prières 
et d 'une flagellation vigoureuse. L'effet de ces actes de pieuse mor-
tification ne tarda pas à se manifester par des pluies abondantes, 
qui dissipèrent les craintes qu'on avait conçues, et développèrent 
toute la fécondité de la terre. On eut , quelques années après, la 
contre-partie de ce prodige. Des pluies excessives avaient inondé le 
pays; l'application des mêmes moyens arrêta le mal et exerça une 
influence non moins favorable sur les productions du sol. Le peuple, 
dit le biographe de Toribio, f u t grandement édifié par ces miracles, 
qui contribuèrent beaucoup à l 'affermir dans la foi. Il est probable 
que la vie exemplaire et la conversation de Toribio, qui offraient 
un si beau commentaire des principes qu'il enseignait, f irent au -
tant pour la bonne cause que ses miracles. 

Après avoir ainsi passé ses vieux jours dans les paisibles et pieux 
labeurs du missionnaire chrétien, le digne ecclésiastique fut rap-
pelé du théâtre de son pèlerinage terrestre, on ne sait pas précisé-
ment en quelle année, mais dans un âge avancé, car il survécut 
à toute la petite troupe de missionnaires qui l'avait accompa-
gné dans le Nouveau-Monde. Il mourut dans le couvent de San-
Francisco à Mexico, et voici en quels termes Torquemada, autre 
moine du même ordre, fait son éloge : « C'était un homme vérita-
blement taillé sur le modèle des apôtres, orné de toutes les ver-

tus, jaloux de la gloire de Dieu, se complaisant dans la pauvreté 
évangélique, très-fidèle observateur de sa règle monastique, et zélé 
pour la conversion des païens. » 

De longs rapports personnels avec les Mexicains, et la con-
naissance de leur langue, qu'il se donna beaucoup de peine pour 
acquér i r , ouvrirent au l'ère Toribio toutes les sources d' infor-
mation qui existaient à l 'époque de la conquête, relativement à 
ce peuple et à ses institutions. Il a consigné le résultat de ses re-
cherches dans l'ouvrage que j 'ai eu si souvent occasion de citer, 
Y Historia de los Indios de Nueva-España, qui forme un volume, 
manuscrit in-folio. Ce volume est divisé en trois parties. t° Reli-
ghm, rites et sacrifices des Aztèques; 2° leur conversion au chris-
tianisme et leur manière de célébrer les fêtes de l 'Église; 3° génie 
et caractère de la nation, sa chronologie et son astrologie, avec des 
notices sur les principales villes et sur les produits commerciaux du 
pays. Malgré celte division méthodique, l'ouvrage est écrit avec 
tout le laisser-aller et le décousu de tablettes dans lesquelles l 'au-
teur aurait jeté pêle-mêle ses notes sur tout ce qu'il rencontrait 
d'intéressant. Sa mission est toujours devant ses yeux, et quelle 
que soit la nature du sujet qu'il traite, il s ' interrompra tout à coup 
pour raconter un fait ou une anecdote relatifs à ses travaux ecclé-
siastiques. Les choses les plus extraordinaires sont relatées par lui 
avec celle gravité crédule si propre à en imposer au vulgaire; et il 
atteste en bonne forme une mult i tude de miracles plus que suffi-
sants pour satisfaire aux besoins des jeunes communautés religieuses 
de la Nouvelle-Espagne. 

Cependant, au milieu de cette masse de pieuses fables, l 'amateur 
des antiquités aztèques trouvera beaucoup de renseignements solides 
et curieux. Toribio, grâce à ses longues et intimes relations avec 
les Aztèques, était initié à toutes leurs notions théologiques et scien-
tifiques; et comme sa manière, quoiqu'un peu discursive, est simple 
et naturelle, on saisit facilement toutes ses idées. Les conséquences 
qu'il tire des faits portent souvent la teinte des superstitions de 
l'époque et de la nature particulière de sa profession : aussi ne 
doit-on les accepter qu'avec réserve. Mais comme on ne saurait 
mettre en doute la bonne foi de l 'auteur, non plus que les moyens 
d'information qu'il a eus à sa disposition, son ouvrage e s t , après 
tout, la meilleure autorité que nous ayons en ce qui concerne les 
antiquités du pays, et son état à l 'époque de la conquête. Homme 



d'éducation, Toribio put pénétrer plus avant que les soldats illettrés 
de Cortés, gens d'action plutôt que d'observation. Cependant son 
manuscrit , quelque précieux qu'il soit pour l 'historien, n'a jamais 
été imprimé, et ne le sera probablement jamais, parce qu il n'offre 
pas un intérêt assez populaire. Une bonne partie de ce qu'il contient 
a passé, sous différentes formes, dans des compilations subséquen-
tes L'ouvrage lui-même est très-rare. Robertson en avait un exem-
plaire, à en juger par le catalogue de manuscrits qu'i l a donne avec 
son Histoire Se VAmérique; cependant il n ' indique pas le nom 
de l 'auteur. I l n'en existe pas, je crois, d'exemplaire, dans la b i -
bliothèque de l'Académie d'histoire à Madrid ; et je suis redevable 
de celui que je possède à l'obligeance d 'un amateur de bibliogra-
ph ie , M. 0 . R i c h , actuellement consul des Etats-Unis a Mi-

norque. . . . , i 
Pietro Martire de Angleria, plus souvent désigné sous le nom de 

Pierre Martyr, appartenait à une ancienne et très-honorable famille 
d'Arona dans l 'Italie septentrionale. E n 1487, cédant aux instances 
du comte de Tendilla, ambassadeur d'Espagne à Rome, il accompa-
gna ce seigneur à son retour en Castille. 11 y reçut un accueil gra-
cieux de la reine Isabelle, désireuse d'att irer auprèsd'elle les étran-
gers éclairés qui pouvaient exercer une salutaire influence sur la 
rude et belliqueuse noblesse deCastille. Elle engageaP. Martyr, qu. 
avait été élevé pour l'Église, à se charger de l 'instrucl.on des jeunes 
nobles de sa cour. Ce fu t ainsi qu'il se lia avec quelques-uns des 
hommes les plus illustres de l 'Espagne, qui paraissent lu. avoir 
conservé, pendant le reste de sa vie, une vive affection. I l fu t employe 
par les souverains catholiques dans diverses affaires publ iques , 
envoyé en Egypte, et plus tard pourvu d'un bon emploi dans la ca-
thédrale de Grenade. Mais il continua de passer une grande partie 
de son temps à la cour , honoré de la confiance de Ferdinand et 
d'Isabelle et de leur successeur, Charles-Quint, jusqu'à sa mor t , 
arrivée en 1525, à l'âge de soixante-dix ans. 

. Martyr possédait des qualités qu'il est rare de trouver reunies 
dans un même individu; - un ardent amour des lettres, et cette sa-
gacité pratique qu'on n'acquiert que par l 'habitude des hommes et 
des affaires. Quoiqu'il passât sa vie au sein d 'une société brillante 
et dissipée, il conserva cette simplicité de goûts et cette d.gn.le de 
caractère qui sont au nombre des a t t r ibu l sdu vrai philosophe. Sa 
correspondance, ainsi que ses écrits plus soignés,-s'il en est auxquels 

cette épithète puisse s'appliquer, annoncent un esprit éclairé et. par-
fois indépendant : il aurait été, cependant, à désirer que cette indé-
pendance lui eut permis de stigmatiser l 'intolérance religieuse du 
gouvernement. Mais P . Mar ty r , avec toute sa philosophie, était 
assez courtisan pour voir d 'un œil indulgent les erreurs des princes. 
Quoique ami des lettres et versé dans la connaissance des trésors 
de l 'antiquité classique, il n'avait nul lement le goût de la retraite, 
et prenait au contraire un vif intérêt aux événements' qui se pas-
saient autour de lui. Aussi ses divers écrits, y compris sa volumi-
neuse correspondance , sont-ils le meilleur miroir du siècle dans 
lequel il vécut. 

Sort esprit actif était surtout intéressé par les découvertes qui se 
faisaient alors dans le Nouveau-Monde. I l avait la permission d'as-
sister aux séances du conseil des Indes, toutes les fois que quelque 
communication importante avait lieu ; et il fu t plus tard nommé 
membre de ce conseil. Tout ce qui avait rapport aux colonies passa 
par ses mains. On lui soumettait la correspondance de Colomb, de 
Cortés et des autres explorateurs, avec la cour de Castille. Il fit la 
connaissance personnelle de ces illustres personnages, à leur retour 
en Espagne, et les reçut souvent à sa table, ainsi qu'il nous l 'ap-
prend lui-même dans ses lettres. Son témoignage n'est donc in-
férieur que d'un degré à celui des acteurs du grand drame eux-
mêmes. On peut même dire qu'il a un caractère plus élevé, parce 
qu'i l est exempt des préjugés et des passions qu'engendre trop sou§ 
vent un intérêt personnel dans les événements racontés. Le témoi-
gnage de P . Martyr est celui d 'un philosophe qui embrasse d 'un 
œil sûr l 'ensemble de son terrain, et qui a d'ailleurs pour se guider 
des lumières et de^tonnaissances préalables que ne possédait aucun 
des explorateurs et des conquérants du Nouveau-Monde. Son savoir, 
il est vrai, ne l'empêche pas de tomber quelquefois dans des erreurs ; 
erreurs de crédulité, — non pas de cette crédulité qui a la supersti-
tion pour base, mais de celle qui découle de la na ture incertaine du 
sujet : la révélation d 'un monde inconnu présentait des phénomènes 
tout nouveaux, et tellement différents de ce qu'on avait observé 
jusqu'alors, qu'il était difficile de fixer la limite précise du vrai. 

On peut, avec plus de justice, lui reprocher des inexactitudes d 'un 
* autre genre, résultant de la précipitation et de la négligence avec 

lesquelles il écrivait. Mais sur ce point encore, il faut nous mon-

n . 6 



trer charitables envers lui, car il confesse ses imperfections avec une 
candeur qui désarme la critique. Le fait est qu'il écrivait à la hâte , 
sans aucune espèce de régularité, et saisissant rapidement l'oceasion 
au passage. Il reculait devant la publication de ses écrits, et ses 
décades De orbe novo, dans lesquelles il a consigné le résultat de 
ses recherches sur les découvertes faites en Amérique , ne furent 
publiées en entier qu'après sa mort. L'édition la plus précieuse et 
la plus complète de cet ouvrage, celle dont nous nous sommes servi, 
est l'édition d'Hakluyt, publiée à Paris en 1587. 

Les ouvrages de P . Martyr sont tous écrits en lat in,et en latin qu i 
n'est pas très-pur; circonstance assez singulière, puisque les bons 
écrivains de l 'antiquité lui étaient familiers. Cependant, il maniait 
évidemment les langues mortes avec la même facilité que les ' lan-
gues vivantes. Quels que soient, du reste, les défauts de son style, 
la supériorité de son esprit se révèle dans le choix de ses sujets et 
dans la manière dont il les traite. Il laisse de côté ces détails tr i-
viaux qui encombrent si souvent les narrations littérales des voya-
geurs espagnols, et concentre son attention sur les grands résultats 
de leurs découvertes, sur les productions du pays, sur l'histoire et 
les institutions des différentes races, sur leur caractère et leurs pro-
grès dans la civilisation. Ses écrits sont surtout précieux sous un 
rapport. Ils nous initient à la pensée de la cour de Castille pendant 
le progrès des découvertes. Ils nous offrent , en un mot , le revers 
du tableau; et après avoir suivi les conquérants espagnols dans leur 
merveilleuse carrière d'aventures dans le Nouveau-Monde, nous 
n'avons qu'à feuilleter le livre de Martyr pour connaître l'impres-
sion produite par ces événements sur les esprits éclairés de l'ancien 
continent. C'est le complément nécessaire de Phistoire proprement 
dite. 

Le lecteur qui désire de plus amples détails sur cet estimable sa-
vant, les trouvera dans Y Histoire de Ferdinand et d'Isabelle (par-
lie I r e , chap. 14, appendice, e tchap . 19): sa volumineuse correspon-
dance contient sur l'histoire de ce règne les matériaux les plus au-
thentiques. 

L I V R E Q U A T R I È M E . 

S É J O U R A M E X I C O . 

CHAPITRE PREMIER. 

L i C D E TEZCDCO. — D E S C R I P T I O N D E LA C A P I T A L E . — PALAIS E T MUSEES. 

— H A B I T A T I O N R O Y A L E . — G E N R E D E VIE D E M O N T & G M A . 

1519. * 

L ' anc ienne cité de Mexico occupait le même emplacement 
que la capitale m o d e r n e . Les g r a n d e s chaussées y about is -
sa ient aux mêmes p o i n t s , les rues .se prolongeaient à peu p rès 
d a n s la même d i rec t ion , du n o r d au sud et de l 'est à l 'ouest ; 
l a ca thédrale couvre, dans la plaza Mayor, le terra in où s'éle-
vait a lors le t emple d u dieu de la guer re des Aztèques ; e t les 
qua t re pr inc ipaux quar t iers de la ville sont encore connus des 
Ind i ens pa r leurs anciens noms . Cependan t u n Aztèque d u 
t emps de Montézuma aura i t pe ine à reconna î t re sa capi tale 
dans la moderne métropole q u i , semblable au p h é n i x , est 
sortie* radieuse d e beau té , des cendres d e l 'ant ique Tenoch-
litlan. Celle-ci é ta i t en tourée des eaux salées de T e z c u c o , 
que de larges canaux por t a i en t dans toutes les par t ies de la 
v i l le ; t andis q u e le Mexico de nos j o u r s , situé sur la t e r r e 
f e rme et sur un terra in sec et exhaussé , se t rouve , en t i r an t 
une ligne de son c e n t r e , à p rès d ' une lieue de l 'eau. L a cause 
d e ce changement appa ren t de posi t ion est la re t ra i te ou 
plutôt le rétrécissement du lac ; ce ré t réc issement , effet na tu-
rel de la r ap id i t é d e l ' évaporat ion dans ces hautes rég ions , 



trer charitables envers lui, car il confesse ses imperfections avec une 
candeur qui désarme la critique. Le fait est qu'il écrivait à la hâte , 
sans aucune espèce de régularité, et saisissant rapidement l'oceasion 
au passage. Il reculait devant la publication de ses écrits, et ses 
décades De orbe novo, dans lesquelles il a consigné le résultat de 
ses recherches sur les découvertes faites en Amérique , ne furent 
publiées en entier qu'après sa mort. L'édition la plus précieuse et 
la plus complète de cet ouvrage, celle dont nous nous sommes servi, 
est l'édition d'Hakluyt, publiée à Paris en 1587. 

Les ouvrages de P . Martyr sont tous écrits en lat in,et en latin qui 
n'est pas très-pur; circonstance assez singulière, puisque les bons 
écrivains de l 'antiquité lui étaient familiers. Cependant, il maniait 
évidemment les langues mortes avec la même facilité que les ' lan-
gues vivantes. Quels que soient, du reste, les défauts de son style, 
la supériorité de son esprit se révèle dans le choix de ses sujets et 
dans la manière dont il les traite. Il laisse de côté ces détails tr i-
viaux qui encombrent si souvent les narrations littérales des voya-
geurs espagnols, et concentre son attention sur les grands résultats 
de leurs découvertes, sur les productions du pays, sur l'histoire et 
les institutions des différentes races, sur leur caractère et leurs pro-
grès dans la civilisation. Ses écrits sont surtout précieux sous un 
rapport. Ils nous initient à la pensée de la cour de Castille pendant 
le progrès des découvertes. Ils nous offrent , en un mot , le revers 
du tableau; et après avoir suivi les conquérants espagnols dans leur 
merveilleuse carrière d'aventures dans le Nouveau-Monde, nous 
n'avons qu'à feuilleter le livre de Martyr pour connaître l'impres-
sion produite par ces événements sur les esprits éclairés de l'ancien 
continent. C'est le complément nécessaire de Phistoire proprement 
dite. 

Le lecteur qui désire de plus amples détails sur cet estimable sa-
vant, les trouvera dans Y Histoire de Ferdinand et d'Isabelle (par-
tie I r e , chap. 14, appendice, e tchap . 19): sa volumineuse correspon-
dance contient sur l'histoire de ce règne les matériaux les plus au-
thentiques. 

L I V R E Q U A T R I È M E . 

S É J O U R A M E X I C O . 

CHAPITRE PREMIER. 

L i C D E TEZCDCO. — D E S C R I P T I O N D E LA C A P I T A L E . — PALAIS E T MCSKES. 

— H A B I T A T I O N R O Y A L E . — G E N R E D E VIE D E M O N T & G M A . 

1519. * 

L ' anc ienne cité de Mexico occupait le même emplacement 
que la capitale m o d e r n e . Les g r a n d e s chaussées y about is -
sa ient aux mêmes p o i n t s , les rues .se prolongeaient à peu p rès 
d a n s la même d i rec t ion , du n o r d au sud e t de l 'est à l 'ouest ; 
l a ca thédrale couvre, dans la plaza Mayor, le terra in où s 'éle-
vait a lors le t emple d u dieu de la guer re des Aztèques ; e t les 
qua t re pr inc ipaux quar t iers de la ville sont encore connus des 
Ind i ens pa r leurs anciens noms . Cependan t u n Aztèque d u 
t emps de Montézuma aura i t pe ine à reconna î t re sa capi tale 
dans la moderne métropole q u i , semblable au p h é n i x , est 
sortie* radieuse d e beau té , des cendres d e l 'ant ique Tenoch-
litlan. Celle-ci é ta i t en tourée des eaux salées de T e z c u c o , 
que de larges canaux por t a i en t dans toutes les par t ies de la 
v i l le ; t andis q u e le Mexico de nos j o u r s , situé sur la t e r r e 
f e rme et sur un terra in sec et exhaussé , se t rouve , en t i r an t 
une ligne de son c e n t r e , à p rès d ' une lieue de l 'eau. L a cause 
d e ce changement appa ren t de posi t ion est la re t ra i te ou 
plutôt le rétrécissement du lac ; ce ré t réc issement , effet na tu-
rel de la r ap id i t é d e l ' évaporat ion dans ces hautes rég ions , 



était déjà sensible avant la conquê t e , et il a été depuis act ivé 
pa r des causes artificielles (1). 

Le niveau moyen du lac de Tezcuco n 'est au jourd 'hu i que 
de qua t r e p ieds au-dessous de celui de la g r a n d e place de 
Mexico (2). Il est beaucoup plus bas que celui des pr inc ipales 
nappes d 'eau qu 'on t rouve dans la vallée. Dans les g randes 
crues occasionnées pa r des pluies excessives et cont inues , ces 
dern iers réservoirs déversaient autrefois leur t rop ple in dans 
le lac de Tezcuco , q u i , grossi de cette niasse d ' e a u x , r o m -
pait ses d igues , et , se r épandan t dans les rues de la cap i ta le , 
inondai t toute la par t ie infér ieure des hab i ta t ions . Ce n 'étai t 
l à , toutefois , qu 'un léger i nconvén ien t , lorsque les maisons 
étaient assises sur des pilotis assez hauts pour que les ba teaux 
pussent passer dessous, — lorsque les rues étaient des canaux 
et q u e les communicat ions ord ina i res avaient lieu pa r eau . 
Mais le mal devint plus sérieux après q u e ces canaux, comblés 
avec les décombres d e la ville i nd i enne , eurent fait p lace à 
des rues so l ides , et q u e les fondat ions de la capitale eurent 
été successivement conquises sur l 'é lément l iquide. P o u r y 
r eméd ie r , on ouvri t à g r ands f r a i s , au commencement du 
dix-septième siècle, le fameux condui t d 'écoulement d e H u e -
l iuetoca; e t Mexico, ap rès des inonda t ions r é i t é rées , a é té 
enfin mis hors de l 'a t te inte des eaux d u lac (3). Mais i c i , 

(1) Il paraît, au dire de Motolinia, qui vint au Mexique peu de iemps 
après la conquête, que le lac s'était déjà sensiblement retiré avant cette 
époque. Toribio, ffist. dé los Indios, Ms., parte 3, cap. 6. 

(2) Humboldt, Essai politique, t. 2, p. 93. 
Cortés supposait que ce lac avait des marées régulières. (Rel. seg. de 

Cartes, ap. Lorenzana, p. 101.) Cette supposition embarrasse fort le savant 
P. Martyr (De orbe novo, dec. 5, cap. 3); et d'autres savants se sont livrés, 
depuis, à d'ingénieuses spéculations sur l'hypothèse d'une communication 
souterraine avec l'Océan !... Ce que Cortés appelait « marées» était proba-
blement les crues périodiques occasionnées par l'influence de certains vents 
réguliers. 

(3) Humboldt a donné une description détaillée de ce grand canal sou-
terrain, qu'il déclare être une des plus étonnantes constructions hydrauli-
ques qui existent, et dont l'achèvement, dans sa forme actuelle, ne remonte 

comme il arr ive souvent en pareil cas, ce que la capi ta le a ga-
gné sous le r appo r t de l 'ut i le a été acheté aux dépens d u pitto-
resque . Pa r suite de cette re t ra i t e des e a u x , les villes et les 
villages qu'el les ba igna ien t au t re fo i s se sont t rouvés repor tés 
à plusieurs milles dans l ' intér ieur des t e r r e s ; u n e plage a r i d e , 
couver te d ' incrusta t ions salines , a remplacé la br i l lante vé-
gétat ion qui ornai t jadis les bo rds d u l a c , ainsi que les som-
bres massifs de c h ê n e s , de cèdres et de sycomores, qui p ro -
je ta ien t leurs larges ombres sur son sein. 

Les chinampas, cet archipel d ' î les flottantes, don t nous 
avons par lé dans le chapi t re qui p r é c è d e , ont aussi d i sparu 
p resque ent ièrement . Elles n 'ava ien t d ' au t re origine que des 
fragments de te r re détachés accidentel lement d u r i v a g e , et 
main tenus ensemble à la surface de l 'eau pa r les racines 
fibreuses don t ils étaient pénét rés . Les Aztèques primit ifs pro-
fitèrent, p o u r suppléer à la t e r re qui leur m a n q u a i t , de 
l 'exemple que leur donna i t la na tu re . Ils construisaient des 
radeaux de j o n c s , de roseaux et d ' au t res substances fibreuses, 
q u i , sol idement en t r e l acées , formaient une b a s e suffisante 
p o u r recevoir les sédiments qu' i ls t i raient d u fond du lac. 
Peu à peu se fo rmèren t ainsi des îles d e deux à trois cents 
p ieds de longueur e t de trois à qua t re p ieds d 'épaisseur , cou-
vertes d 'un r iche sol artificiel, sur lequel l ' industr ieux Indien 
cultivait des légumes et des fleurs pour les marchés de T e -
nocht i t lan . Q u e l q u e s - u n s de ces chinampas avaient même 
assez d e consis tance pour q u e de pet i ts a rb res pussent y pous-
ser , et pour suppor te r u n e hut te où résidai t le gard ien : 
celui-ci, à l 'a ide d ' une longue perche , appuyée cont re les pa-
rois ou même au fond du bas s in , pouvait changer à volonté 
la posi t ion de son pet i t doma ine , qu 'on voya i t , semblable à 
que lque île enchan tée , se p romener sur les eaux avec sa r iche 
cargaison de produc t ions végétales (4). 

pas au'delà de la dernière partie du siècle dernier. Voir son Essai polit., 
t. 2, p. 103 et seq. 

(4) Humboldt, ibid., t. 2, p. 87 et seq. Clavigero, Sfor. del Messico, t. 2, 
p. 153. 



Les anciennes digues étaient au n o m b r e de trois. Celle 
d ' I z t a p a l a p a n , pa r laquelle a r r ivèren t les E s p a g n o l s , a b o u -
tissait à la ville d u côté d u midi . Au n o r d , celle de Tepejacae , 
fa i sant suite à la r u e p r inc ipa le , pouvai t ê tre aussi cons idérée 
c o m m e le p ro longement de la p r e m i è r e chaussée. E n f i n , la 
d igue de Tlacopan reliait la ville au cont inent du côté de 
l 'ouest : cette de rn iè re chaussée , devenue cé lèbre pa r la r e -
traite des Espagno l s , avait envi ron deux milles de longueur . 
El les é ta ient toutes trois so l idement bât ies en p ie r re et à 
chaux , dé fendues p a r des ponts-levis , et assez la rges p o u r q u e 
dix à douze cavaliers pussen t y passer de f ron t (5). 

Les fonda teurs de Tenoch t i t l an é tab l i ren t leurs f rê les habi -
tations d e joncs et de roseaux sur u n g r o u p e d e pet i tes îles qu i 
occupait la par t ie occidenta le du lac. Plus t a r d , ces h a b i t a -
t ions fu ren t remplacées pa r des bâ t imen t s en matér iaux p lus 
durab les . Une car r iè re d u voisinage fourni t u n e p ier re rouge , 
légère , faci le à travailler, qu i fu t employée p o u r la cons t ruc -
t ion : il en résulta des édifices p lus r emarquab les pa r la soli-
d i té que p a r l 'é légance de leur archi tecture . Mexico était, a insi 
q u e nous l ' avons d i t , la résidence des g r a n d s chefs , que le sou-
verain encourageai t , ou plutôt , que p a r des motifs pol i t iques 
faciles à comprendre , il forçai t à passer u n e pa r t i e de l ' année 
d a n s la capi tale . Les puissants se igneurs de Tezcuco et d e 
T l a c o p a n , qui par tageaient , au moins nomina lement , la sou-
veraineté de l ' e m p i r e , y faisaient aussi un séjour t e m p o -
ra i re (6). L e s habi ta t ions de ces hauts d igni ta i res et celles 
des p r inc ipaux nob les é ta la ient une magnificence b a r b a r e , 
p ropor t ionnée au r an g de leurs possesseurs . Elles é taient 
ba s se s , à la vér i té , ayan t r a r e m e n t p lus d 'un r ez -de -chaus -

(o) Toribio, Hist. de los Indios, Ms„ parte 3, cap. 8. 
Cortés parle, il est vrai, de quatre chaussées. (Rel. seg., ap. Lorenzana, 

p. 102.) Il a peut-être compté un embranchement de la chaussée méridio-
nale, conduisant à Cojohuacan, ou bien encore le grand aqueduc de Cha-
poltepee. 

(6) Ante, 1.1, p. 12. 

s ée , et j ama i s deux étages ; mais elles couvraient u n e vas te 
é tendue de t e r r a in . Elles é ta ient disposées à qua t res ang les , 
avec 'une cour au milieu , en tourée d e por t iques décorés d e 
j a spe et de p o r p h y r e , matér iaux qu 'on t rouvai t en a b o n -
dance d a n s les env i rons ; assez souvent une fon t a ine , jai l l is-
san t au centre de cette cour , r épanda i t d a n s l 'air u n e ag réab le 
f r a î cheur . Les maisons habi tées pa r les gens d u p e u p l e r e p o -
saient également sur des fonda t ions en p i e r r e , qu i s 'élevaient 
à la hauteur de que lques p i e d s , sou tenan t des assises de b r i -
q u e s , d a n s lesquelles é taient engagées des solives en bois (7). 
L a p lupa r t d e s rues étaient étroi tes et de peu d ' appa rence : 
q n e l q u e s - u n e s , c e p e n d a n t , étqient larges e t fort longues. L a 
pr inc ipa le r u e , qui faisait suite à la g r a n d e chaussée du m i d i , 
t raversai t la ville en l igne d ro i t e , dans toute sa longueur , e t 
offrait u n e noble perspec t ive , d a n s laquel le les longues l ignes 
d 'édif ices en p i e r r e étaient in te r rompues de distance en d i s -
t ance pa r des j a r d i n s , élevés sur des te r rasses e t dép loyan t 
tou t le luxe de l 'hort icul ture aztèque. 

Les g randes r u e s , revêtues d ' un ciment du r , étaient coupées 
p a r de nombreux canaux. Que lques-uns de ces canaux é ta ient 
b o r d é s de quais so l i de s , qu i servaient à la circulat ion des 
p i é t o n s , et s u r lesquels les bateaux pouvaient décharger leurs 
marchand ises . De dis tance en d i s t ance , on avait élevé de pe -
tits bâ t iments o ù s ta t ionnaient les agents d u fisc, chargés de 
la percept ion des droi ts sur les différentes denrées . Les ca -
naux étaient t raversés pa r un g rand n o m b r e de p o n t e , d o n t 

(7) P. Martyr donne une description de ces maisons, qui fait voir que les 
classes pauvres elles-mêmes étaient commodément logées. «Populares verô 
domus cingulo virili tenus lapideœ sunt et ipsœ, ob Iacunae incrementum 
per fluxum aot fluvioram in eâ labentiumalluvies. Super fandamentis iflis 
magnis, lateribus tùm eoctis, lùm œstivo sole siecatis, immixtis trabibus 
reliquam molem construuntano saut communes domas contenta; tabulato. 
In solo parùm hospitantur propter humiditatem, tecta non tegulis, sedbitu-
miuequodam terreo vestiunt; ad solem capiandum commodior est ille mo-
dus . breviore tempore consumi debere eredendum est. » De orbe novo, 
dec. 5, cap. 10. 



beaucoup pouva ien t se lever, ce qui permet ta i t de couper 
les communicat ions ent re les différentes par t ies de la ville (8) 

Les descript ions qui nous ont été t ransmises de la vieille 
cap, taie nous rappel lent ces villes aqua t iques de l 'ancien 
m o n d e , dont 1 emplacement a été choisi pa r des considéra-

Y f § # l | l e s d ' é ( : o n o m i e et de dé fense , et par-dessus tou t 
Vemse (9) si ce n est po in t une profana t ion de comparer l 'ar-
chitecture b a r b a r e d e s Indiens de l 'Amérique avec les palais 
de m a r b r e et les édifices - hélas ! bien déchus de leur sp len -
d e u r - q u i couronnaient j ad is la supe rbe r e ine de l 'Adr ia-
t ique (10 L'exemple de la mét ropole ne ta rda pas à être imité 
pa r es v.lles environnantes . Au l i eu d 'asseoir leurs fondat ions 
sur la terre f e rme , on les vit s 'avancer for t loin dans le l a c , 
don t les eaux n 'on t p a s , en cer tains end ro i t s , plus de qua t r e 
p ieds de p ro fondeu r (11). Ainsi s 'ouvri t un moyen facile de 
communica t ion , et la sur face de cet te « mer » i n t é r i eu re , 
comme 1 appel le Cor tès , se couvri t de milliers de canots (12) , 
- mot i n d i e n , - véhicules d ' un commerce actif en t re ces 
pet i tes communautés . Combien l 'aspect du lac devai t ê tre 
a lors an ,me et p i t to resque , avec ses jol ies villes et ses îlots en 

(8) Toribio, Hist. de los Indios, Ms„ parte 3, cap. 8. Bel. si® de Cor-
tes ap Lorenzaua, p. 108. Oviêdo, Bis t. de las Indias, Ms., 1. 33, c. 10-
11. Bel. dun gent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 309. 

(9) P. Martyr fut frappé de cette ressemblance. « Uti de fflûsMria civi-
tateVenetiarum legitur, ad tumulum in eà sinûs Adriatici parte visum fuisse 
coustructam. » Martyr, De orbe nova, dec. 3, cap 10 

J 2 f ? r a i t - ° n 3 P P l i q U e r ' S 3 n S t r°P à la capitale des 
Azt ques le beau sonnet dans lequel Giovanui délia Casa met en regard 
Venise na.ssante et Venise à l'apogée de sa gloire ? 

Questi palazzi e queste logge or coite, etc. 

(11) « Le lac deTezcuco n'a généralement que trois à cinq métrés de pro-
fondeur. Dans quelques endroits le fondse trouve même déjà à moins d'un 
metre. »» Humboldt, Essai politique, t. 2, p. 49. 

(12) « Y cada diaentran gran multitud de Indioscargados debastimentos 
y tnbutos, as. por tierra como por agua, en acalès 6 barcas, que en lengua 
de las tslas llaman canoas. » Toribio, Hist. de los Indios, Ms., parte 3 

fleurs se ba l ançan t , comme des navires à l ' a n c r e , sur ses 

eaux l impides ! 
L a popula t ion de Tenoch t i t l an , à l ' époque de la c o n q u ê t e , 

est diversement évaluée. Aucun écrivain contemporain n e 
d o n n e à cette ville moins de soixante mille maisons , ce q u i , 
d 'après les règles ord ina i res , représen te ra i t trois cent mille 
âmes (13). Si une même habi ta t ion contenai t s o u v e n t , ainsi 
qu 'on nous l 'aff i rme, plusieurs familles, ce chiffre devra i t 
ê tre b e a u c o u p plus élevé (14). Rien n 'est p lus incer ta in q u e 
ces évaluat ions numér iques appl iquées à des sociétés b a r -
bares , don t l 'existence est nécessairement moins fixe, p lus 
confuse que celle des peuples civilisés, et où l 'on m a n q u e d e 
mé thode régul ière p o u r le recensement de la popula t ion . 
Mais le témoignage un i fo rme des conquéran t s , l ' é tendue d e 
la ville, qui ava i t , d i t -on , près d e trois lieues de tour (15) ; 
les vastes p ropor t ions de sa g r a n d e p lace , où se tenai t le 

(13) « Esta la cibdad de Méjico ó Tenezlutan, que sera de sesenta mil 
vecinos. » (Carta del lie. Zuazo, Ms.) « Tenustitanam ipsam inquiunt sexa-
ginta circiter esse millium domorum. » (P. Martyr, De orbe novo, dec. a, 
cap. 3.) « Era Méjico, quando Cortés entrò, pueblo de sesenta mil casas. » 
(Gomara, Crònica, cap. 78.) Toribio dit vaguement « los moradores y gente 
era innumerabile. » (Bist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 8.) La traduc-
tion italienne du « Conquérant anonyme, » qui n'existe plus qu'en traduc-
tion, dit, il est vrai, «meglio di sessanta mila habitatori.» [Bel. d'un 
gent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 309.) Mais c'est probablement le résultat 
d'une erreur dans la traduction du mot vecinos, terme ordinairement em-
ployé dans les statistiques espagnoles, et qui, signifiant citoyens, chefs de 
famille, correspond à l'italien fuochi. Voir aussi Clavigero (Stor. del Mes-
sico, t. 3, p. 86, nota.) Robertson s'en rapporte exclusivement, pour son 
estimation, à cette traduction itab'enne. (Hist. of America, t. 2, p. 281.) 
Il cite, il est vrai, deux autres autorités : Cortés, qui ne parle pas de la popu-
lation, et Herrera, qui confirme l'évaluation populaire de « sesenta mil ca-
sas. » (Hist. general, dec. 2, lib. 7, cap. 13.) Le fait a une certaine im-
portance. 

(14) « En las casas, por pequena que eran, pocas veces dexaban de mo-
lar dos, quatro, y seis vecinos. » Herrera, Bist. general, dec. 2, lib. 7, 
cap. 13. 

(13) Bel. d'un gent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 309. 



m a r c h é ; les longues l ignes d 'édif ices d o n t on t rouve enco re 
des ru ines dans les " faubourgs , à plusieurs milles d e la ville 
m o d e r n e (16) ; la r enommée de la mét ropo le p a r tou t l 'Ana-
huac, qu i comptai t cependan t plusieurs g randes et popu leuses 
c i tés ; enfin l ' indust r ie économique , les p r o c é d é s ingénieux 
mis en usage pour ex t ra i re u n a l iment des substances en 
appa rence les plus ingrates (17), tou t at teste une n o m b r e u s e 
popula t ion , b ien supér ieure à celle de la capi ta le actuelle (18). 

Une pol ice active veillait à la sa lubr i té et à la p r o p r e t é 
de la ville. Mille pe r sonnes é t a i e n t , d i t - on , journe l lement 
employées à l ' a r rosement et au ba layage des rues (19), d e 
sor te q u ' o n « pouvai t — p o u r emprun te r le langage d ' un a n -
cien Espagnol — s 'y p r o m e n e r avec aussi peu d e r i sque d e së 
sal ir les p ieds que les mains (20) ». L ' eau , dans u n e ville ba i -
gnée de tous côtés pa r des inonda t ions salées, é tai t ext rême-
m e n t saumâtre . Mais Chapol tepec « l e m o n t aux c i g a l e s , » 
d is tant de moins d ' u n e l ieue, fournissai t u n ample approvi-

(16) « C'est sur le chemin qui mène à Tampantla et aux Ahuahuetes que 
l'on peut marcher plus d'une heure entre les ruines de l'ancienne ville. On 
y reconnaît, ainsi que sur la route de Tacuba et d'Iztapalapan, combien 
Mexico, rebâti par Cortés, est plus petit que fêtait Tenochtitlan sous le 
dernier desMontézumas. L'énorme grandeur du marché de Tlatelolco, dont 
on remarque encore les Umites, prouve combien la population de l'ancienne 
ville doit avoir été considérable.» Humboldl, Essai politique, t. 2, p. 43. 

(17) Un des aliments des basses classes était une écume glutineuse qu'on 
recueillait dans les lacs, et avec laquelle on faisait une espèce de gâteau, 
dont la saveur ressemblait un peu à celle du fromage. Bernai DiazrHisU 
de la conquista, cap. 92. 

(18) On est confirmé dans cette opinion, lorsqu'on compare les deux 
cartes qui sont à la fin de la première édition du « Mexico» de Bullock; 
l'une de la ville moderne, l'autre de l'ancienne, tirée du musée de Boturini, 
et indiquant la disposition régulière des rues et des canaux; disposition 
aussi uniforme que celle des cases d'un échiquier. 

(19) Clavigero, Slor. del Messico, t. 1, p. 274. 
(20) « Era tan barrido y el suelo tan asentado y liso, que aunque la planta 

del pie fuera tan delicada como la de lamano no recibiera el pie détriment» 
ninguno en andar descalzo. » Toribio, Bist. de los Indios, Ms., parle 3 
cap. 7. 

s ionnement d 'eau pu re . Cette eau était dir igée p a r des tuyaux 
de poter ie , le long d ' u n e digue const ru i te e x p r è s ; et afin q u e 
le service ne souffri t aucune in ter rupt ion lorsque des r é p a r a -
t ions étaient devenues nécessa i res , une seconde ligne d e 
t u y a u x , disposée à cet e f fe t , remplaçai t t empora i rement l a 
l igne ord ina i re . On étai t ainsi pa rvenu à amener au cœ>:r d e 
la capi tale une colonne d 'eau de la grosseur d u corps d ' u n 
homme, qui al imentai t les fon ta i ses e t les réservoirs des p r i n -
cipales habi ta t ions . Des ouver tures pra t iquées d a n s l ' aqueduc 
aux endro i t s où il t raversai t les ponts , permet ta ien t d e fa i re 
descendre cette eau f ra îche d a n s les p i rogues , qui la t r ans -
por t a i en t ensui te d a n s toutes les par t ies de la vil le (21). 

Tou t en encouragean t pa rmi ses nobles le goût d u luxe 
a r ch i t ec tu r a l , Montézuma cont r ibua i t a u & i , de son côté , à 
l 'embel l issement de la capitale. Ce fu t sous son règne que l a 
fameuse p ier re ea lendai re q u i , d a n s son état p r imi t i f , pesa i t 
p r o b a b l e m e n t p rès de c inquan te t o n n e a u x , fu t t r anspor tée 
d ' u n e carr ière éloignée d e plus ieurs lieHes à la capi ta le , o ù 
elle f o rme encore un des monuments les p lus curieux de l a 
science aztèque. E t v ra iment q u a n d on réfléchit à la difficulté 
de tailler, d a n s le r o c basa l t ique , une masse aussi . énorme 
sans aucun outil e n fer , e t de la t ranspor te r à une telle d i s -
t a n c e , pa r t e r re et p a r e a u , sans l 'a ide d ' an imaux , on peu t 
admi re r la hardiesse e t l 'habi le té mécanique du peuple ca -
pab l e de venir à b o u t d ' une parei l le en t r ep r i se (22). 

Non content du spacieux pala is de son pè re , Montézuma e n 
construisi t un aut re p lus somptueux encore . Il occupai t , a insi 
que nous l 'avons d i t , le te r ra in au jourd 'hu i couvert e n pa r t i e 

(21) Rel. sep. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 108. Carta del lie. Zuaso, 
Ms. Rel. d'un gml., ap. Kamusio, t. 3, fol. 309. 

(22) Ces masses énormes, suivant P. Martyr, qui recueillit ses informa-
tions de témoins oculaires, furent transportées sur de gros rouleaux de bois, 
à l'aide de cordages, tirés par de longues files d'individus. (De orbe novo, 
deç. 5, cap. 10.) C'est ainsi que les Égyptiens traînaient leurs immenses 

• blocs de granit, comme on le voit par de nombreuses sculptures taillées 
sur leurs édifices. 



pa r les habi ta t ions part iculières qu i forment u n des côtés de 
la plaza Mayor. Ce bâ t imen t , o u , p o u r par le r p lus cor rec te -
m e n t , cet assemblage de bâ t iments , se déployai t d a n s des 
p ropor t ions si g r a n d i o s e s , q u e s u r son large toit en terrasse 
t ren te chevaliers aura ien t pu , si nous en croyons u n des con-
quéran t s , se livrer aux évolut ions d ' un carrousel régulier (23). 
J 'a i déjà parlé de ses décora t ions in té r ieures , de ses pitto-^ 
resques t e n t u r e s , de ses p l a fonds de bois o d o r i f é r a n t s , as -
semblés sans un seul clou et p r o b a b l e m e n t sans aucune idée 
des pr incipes de la cons t ruc t ion des c in t res (24), de ses nom-
breux et vastes appa r t emen t s , q u e Cortés, d a n s son enthou-
s iasme un peu h y p e r b o l i q u e , n 'hés i te p o i n t à me t t r e au-dessus 
de tout ce qu i existait en ce genre en E s p a g n e (25). 

Plus ieurs co rps de bâ t iment , a t t enan t à l 'édifice pr inc ipal , 
avaient d iverses dest inat ions spéciales. L 'un d 'eux était u n 
arsenal rempl i des a rmes et des costumes militaires por tés par 
les Aztèques, tous rangés dans un o r d r e admirab le et en état 
de service. L ' e m p e r e u r , qui excellait lu i -même d a n s le m a -
n iemen t du maquahuitl ou sabre indien , prenai t g rand plaisir 
à voir des exercices athlét iques et la représenta t ion des jeux 
de la guer re , exécutée par ses jeunes nobles . Un aut re bâti-
m e n t servait de dépôt de gra ins ; d ' au t r e s étaient des m a g a -
sins où l 'on conservait les denrées et les divers articles d 'ha -
bi l lement fournis pa r les can tons chargés d e subvenir aux 

• beso ins de la maison royale . 

(23) Rel. d'un gent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 309. 
(24) « Ricos edificios, dit le licencié Zuazo, parlant des constructions 

de l'Anahuac en général, excepto que non se halla alguno con bóveda. » 
(Carta, Ais.) Cet écrivain a recueilli un grand nombre de faits, résultat de 
ses observations personnelles, dans l'année qui suivit la conquête. Son asser-
tion, si elle était admise, trancherait une question qui a fort occupé les 
antiquaires. 

(25) « Tenia dentro de la ciudad sus casas de aposentamiento, tales, y 
tan maravillosas, que me parecería casi imposible poder decir la bondad ; 
grandeza de ellas. É por tanto, no me porné en expresar cosa de ellas, mas 
de que en España no hay su semejable. » Rel. seg. de Cortés, ap. Lorcn-
zana, p. 111. 

Certains édifices étaient appropr iés à une dest inat ion toute 
différente. De ce n o m b r e était une immense volière, d a n s la- '4 

quelle se t rouvaient rassemblés , de toutes les par t ies de l 'em-
pire , des oiseaux au r iche p lumage . On y voyai t le cardinal 
écarlate, le faisan d o r é , l ' innombrable famil le des per roque ts , 
r eproduisan t toutes les couleurs d e I 'arc-en-ciel , parmi les-
quelles dominait le ver t royal, et cette merveil le en minia ture , 
l ' o i seau-mouche , qui se plaît pa rmi les bosque ts de chèv re -
feuille ;26). Trois cents pe r sonnes étaient chargées d u soin 
de cet te volière : elles faisaient u n e é tude du genre de nour -
r i tu re qui convenai t le mieux à chaque espèce, et qu 'on ne se 
procura i t souvent qu 'à g rands f r a i s ; dans la saison de la mue , 
elles recueil laient avec soin les br i l lantes p lumes , don t les 
nuances variées fo rmaien t la pale t te d u pe in t re az tèque. 

Un bât iment séparé était réservé pour les oiseaux de pro ie , 
— la vorace famille d e s vautours , et les aigles à la vaste en -
vergure , hab i t an t s des soli tudes neigeuses des Andes. Cinq 
cents d indes , la v i a n d e la moins chère au Mexique, é taient 
affectés à la consommation journal ière de ces tyrans des aipfc. 

Auprès d e cette volière était une ménager ie d 'animaux sau -
vages, tirés des forêts , des montagnes , et même des marécages 
lointains d e la tierra caliente. L 'analogie de leurs différentes 
espèces avec celles de l 'ancien monde occasionnai t une c o n - | 
fus ion perpétuel le d a n s la nomencla ture des Espagnols , qui a 
depu is induit e n erreur des naturalistes plus instruits. Cette 

¡26) La description donnée par Herrera de ces insectes ailés, si on peut 
les appeler ainsi, fait voir les erreurs et les écarts d'imagination auxquels 
se laissaient entraîner les savants eux-mêmes, en ce qui concernait les nou-
velles espèces d'animaux découvertes au Mexique. «On trouve dans ce pays 
certains oiseaux, de la grosseur des papillons, avec de longs becs et un 
brillant plumage, fort recherché pour les ouvrages curieux qu'il sert à fabri-
quer. Comme les abeilles, ils vivent du suc des fleurs et de la rosée qui s'y 
dépose : lorsque la saison des pluies est passée et que vient la sécheresse, 
ils s'attachent aux arbres par leur bec et meurent. Mais l'année suivante' 
au retour des pluies, ils ressuscitent! » Herrera, Hist. général, dec. 2 
lib. 10, cap. 21. 

p 



CONQUÊTE DU MEXIQUE, 
collection était augmentée d ' un g r a n d n o m b r e de repti les et 
d e serpents r emarquab les pa r leurs d imens ions et par leurs 
propr ié tés ven imeuses ; les Espagnols y virent , en t re autres , 
le pet i t animal « avec des castagnet tes à la queue, » la t e r reur 
des soli tudes de l 'Amérique (27). Les se rpen t s é ta ient enfe r -
més dans de longues cages garn ies de duve t ou d e p lumes , 
ou d a n s de g r a n d e s auges à moit ié remplies d ' une eau vaseuse. 
Les bêtes et les oiseaux de p ro ie occupaient des cellules assez 
vastes p o u r ne poin t gêner la l iber té de leurs mouvements , et 
closes par un gri l lage so l i de , qu i laissait un l ib re passage à 
l 'air et à la lumière. Cette ménager ie étai t sous la survei l lance 
de n o m b r e u x g a r d i e n s , qui é tudiaient les hab i tudes de leurs 
pr i sonniers et pourvoyaient à l eur b ien-ê t re . Avec quel in té-
rê t le naturaliste éclairé d e cette époque — u n Oviedo, p a r 
exemple, ou u n P ie r re Mar tyr — aura i t examiné cette magni -
fique col lect ion, dans laquel le s e t rouvaient rassemblées les 
diverses familles d ' an imaux e r r an t e s dans les déser ts de l 'Oc-
c iden t , races inconnues d ' un m o n d e inconnu ! Quelle jouis-
sance c 'eût été pour eux d 'é tudier ' l es caractères distinctits de 
ces espèces nouvelles, d e les compare r avec celles de leur pro-
p r e hémisphère , et de s'élever ainsi à une-certaine intelligence 
des lois générales q u e suit l a na tu r e dans toutes ses œ u v r e s ! 
Mais les soldats de .Cortés ne se p réoccupa ien t guère de ces 
idées. Ils contemplaient ce spectacle avec u n e vague curiosité, 
qui n 'é ta i t pas exempte d ' u n cer tain sent iment d e c ra in te ; e t , 
en écoutant les cr is sauvages des bê tes féroces et les siffle-
ments d e s se rpents , ils pouvaient p resque se c ro i re t ranspor tés 
d a n s les régions infernales (28). 

Je ne dois pas oubl ier de fa i re ment ion d ' u n e é t range co l -

(27) « Pues mas tenïan, dit l'honnête capitaine Dia2, en aquella maldita 
casa muchas viboras, y culebras emponçoiiadas, que traen en las colas unos 
que suenan como cascabeles; estas son las peores viboras de todas. » Hist. 
de la conquista, cap. 91. 

(28) « Digamos avra, s'écrte Dia?, Iascosas infernales quchazian, quando 
bramanan los tigres y leones, y aullauan los adines y zorros, y silbauan las 
sierpes, era grima virlo, y parçcia infierno. » Ibid., loc, cit. 

lection de monstres humains , de na ins et d ' au t res infor tunés , 
dans l 'organisat ion desquels la na tu r e s 'était capr ic ieusement 
écar tée de ses lois régul ières . Ces h ideuses anomalies é ta ient 
considérées par les Aztèques c o m m e u n accessoire convenable 
des pompes d e la royauté . On di t m ê m e qu'ils é ta ient en cer -
tains cas le p rodu i t de moyens art if iciels , employés p a r des 
parents déna turés , qu i n 'avaient d ' au t r e b u t que d 'assurer u n e 
existence à leur p rogéni tu re en lui p r o c u r a n t u n e place d a n s 
le musée royal (29). 

De vastes jardins , rempl is d ' a rb r i s seaux odorants , d e fleurs 
e t sur tout de p lan tes pha rmaceu t iques , s ' é tendaient au tour 
de ces bâ t imen t s (30;. Il n 'es t aucun pays qu i ait fourni d e 
p lus nombreuses espèces de p lan tes médic ina les que la Nou-
ve l le -Espagne ; et les Aztèques, chez qui la bo tan ique médi -
cale étai t é tudiée c o m m e u n e vér i table science, connaissaient 
pa r fa i t emen t leurs ver tus . Dans ce labyr in the d e bocages a u x 
d o u x pa r fums , on voyait des fon ta ines d ' une eau fra îche l an -
çan t en l 'a i r leurs jets é t iuce lants , e t r é p a n d a n t sur les fleurs 
l eur rosée bienfaisante . Dix g rands bas s in s , bien empoisson-
nés , off ra ient sur leurs bo rds u n e re t ra i te à diverses espèces 

' * 
d 'o iseaux aquat iques , d o n t on avait si so igneusement consulté 
les hab i t udes , que quelques-uns d e ces bassins étaient r e m -
pl is d 'eau sa lée , p lus par t icu l iè rement appropr iée à cer ta ines 
familles. Un pavé.de m a r b r e en toura i t ces spacieux réservoirs , 
s u r lesquels étaient comme suspendus de légers et fantas t i -
ques pavi l lons , q u e péné t ra ien t les brises pa r fumées des j a r -

(29) Bernai Diaz, ubi svprâ.—Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 111-
113. Carta del lie. Zuaso, M s. Toribio, Hist. de los Indios, Ms., parte 3, 
cap. 7. Oviedo, Hist. de las Indios, Ms., iib. 33, cap. 46. 

(30) Montézuma, au dire de Gomara, ne voulait pas d'arbres fruitiers; il 
les considérait comme déplacés dans un jardin d'agrément. (Cronica,- p- 75.) 
Toribio s'exprime dans le même sens : « Los indios senores no procuran 
ârboles de fruta, porque se la traen sus vasallos, sino ârboles de floresta, 
de donde cojan cosas, y adonde se criau aves, asi para gozar del canto, 
como para las tirar concerbatana, de la cual son grandes tiradores.» Hist. 
de los Indios, Ms., parte 3, cap. 6. 



clins, et qui offraient dans les chaleurs étouffantes de l 'été u n e 
délicieuse re t ra i t e au m o n a r q u e et à son sérail (31). 

Mais le sé jour favor i de l ' empereur az tèque , à cette époque 
de l 'année, était le mont royal de Chapol tepec, lieu consacré 
d 'a i l leurs pa r les cendres d e ses ancêtres . Ce m o n t est si tué à 
l 'ouest de la capitale, et sa base était a lors ba ignée par les 
eaux du lac de Tezcuco. Sur sa crête de po rphy re s 'élève a u -
jou rd ' hu i le château magnif ique, mais déser t , bât i pa r le j eune 
vice-roi Galvez à la fin d u dix-septième siècle. La vue qui 
s 'offre d e ses fenêtres est une des plus belles des env i rons de 
Mexico. Le paysage n 'est pas ici déf iguré , comme en b e a u c o u p 
d ' au t res endro i t s , pa r ces g rands espaces b lancs et a r ides , si 
choquan t s à l 'œil : mais le r e g a r d s'y p r o m è n e sur une i m -
m e n s e é t endue de pra i r ies et de champs cultivés où l 'on voit 
ondu le r de r iches moissons des céréales d 'Europe . Les j a rd ins 
d e Montézuma s 'é tendaient , à la d is tance d e plusieurs milles, 
au tour d e l à base de la montagne . Deux s ta tues , celle de ce 
m o n a r q u e et celle de son p è r e , taillées en bas-rel ief d a n s le 
p o r p h y r e , exis taient encore vers le milieu du siècle de rn ie r (32) ; 
l ' emplacement des j a rd ins est encore au jourd 'hu i ombragé p a r 
de gigantesques cyp rès , de p lus de c inquan te p ieds de c i r -
confé rence , déjà vieux de plus ieurs siècles à l ' époque de la 
conquête : ce n 'es t p lus q u ' u n in fo rme d é s e r t , qu 'un épais 
fou r ré d 'a rbus tes sauvages, o ù le myr t e mêle ses feuilles d ' un 
ver t sombre et lustré aux ba ies rouges et au . feui l lage délicat 
d u po ivr ie r . Quel lieu-plus p r o p r e à évoquer les souvenirs du 
passé , que celui où le voyageur , assis sous ces majes tueux cy-
p r è s , revêtus d ' u n e mousse sécu la i re , peut médi ter sur les 
tristes dest inées des races ind iennes et d u m o n a r q u e q u i j ad is 
donna i t des fêtes à l ' ombre de leurs rairfeaux! 

(31) Toribio, loc. cit.-Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, ubi suprà. 
Ovredo, Hist. de las Indias, Ms., 11b. 33, cap. 11. 

(32) Gama, critique compétent, qui les vit immédiatement avant leur 
destruction, en loue l'exécution. Gama, Description, parte 2, p. 81-83. 
Aussi Ante, 1.1, p. 90. 

L ' in tér ieur de la maison royale étai t mon té avec le même luxe 
b a r b a r e qu 'on re t rouvai t d a n s tout ce qui en toura i t le souve-
rain. Montézuma possédai t au tan t d e femmes q u ' o n en compte 
dans le harem d 'un sul tan de l 'Or ient (33). Elles avaient leurs 
appar tements part iculiers , et é taient pourvues de tout ce qu i 
pouvai t con t r ibuer à leur bien-être et à la satisfaction de leurs 
désirs . De gracieux travaux fémin ins , tels que le t issage, la 
b roder ie , et sur tout les ouvrages en plumes, p o u r lesquels les 
volières royales fournissaient de r iches matér iaux, occupaient 
leurs loisirs. Placées sous la surveil lance de mat rones , qui rem-
plissaient les respectables fonct ions de duègnes , comme d a n s 
les maisons religieuses at tachées aux leocallis, elles étaient sou-
mises à u n e étiquette sévère. Le pala is avait des ba ins n o m -
breux , et Montézuma donna i t lu i -même l 'exemple de f r é -
quentes ablu t ions . Il se ba igna i t a u moins u n e fois par j ou r , 
et changea i t , d i t - o n , de vêtements qua t re fois (34). Il ne 
por ta i t jamais u n e seconde fois les mêmes habi t s , a b a n d o n -
n a n t aux gens de sa suite tout ce qui avait t ouché sa pe r sonne . 
La re ine El isabeth , avec un goût semblable p o u r l a toilette ", 
conservai t , par u n espr i t d ' économie peu royal , les vêtements 
qu'el le avait r é fo rmés : il faut croire q u e sa g a r d e - r o b e étai t 
d 'un p lus g r a n d pr ix que celle de l ' empereur indien. 

Les salles et les an t i chambres du palais é taient remplies d e 
nobles , sans cesse d e service aup rè s de la pe r sonne de l ' em-
pe reu r , et qu i lui tenaient aussi l ieu d e gardes d u corps . Cer-
ta ins emplois de la maison royale étaient j ad is confiés à des p lé -
bé iens dis t ingués . Mais l 'alt ier Montézuma ne voulut être servi 
que pa r des nobles ; c 'é taient assez souvent les fils des g r a n d s 
chefs, qu i restaient comme otages p e n d a n t l ' absence de leurs 

(33) Pas moins de mille, s'il faut en croire Gomara, qui ajoute ce ren-
seignement édifiant : « Que huvo vez, que tuvo ciento i cincuenta preñadas 
aun tiempo ! » 

(34) « Vestíase todos los días quatro maneras de vestiduras todas nuevas, 
y nunca mas se las vestía otra vez. » Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, 
p. 114. 
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p è r e s ; con t r ibuan t ainsi à la sûre té en même temps q u ' a u 

luxe d u souverain (:'5). 
L ' empereu r prenai t ses r e p a s seul . Le plancher d un vaste 

salon revêtu d ' une na t te épaisse , était couver t de centaines 
de plats (36). Montézuma lui -même, o u plus souvent son in-
t e n d a n t , indiquai t ceux qu ' i l p r é f é r a i t , et d o n t la chaleur 
était en t re tenue au moyen de r échauds (37). La car te royale 
comprena i t , i ndépendammen t des an imaux domes t .ques , d u 
p jb ie r tué dans les forêts lo in ta ines , et du poisson qui la v e J l e 
nageai t d a n s le golfe d u Mexique l Les artistes aztèques, ainsi 
q u e ' n o u s avons dé jà eu l 'occasion d 'en fa i re la r e m a r q u e , 
avaient péné t ré fort a v a n t d a n s les mystères d e la science 
eulinaire S ( 3 P J . 

Les mets é ta ient appor tés par les nob les d e la maison i m -
pér ia le , qui abandonna ien t ensuite à d e j e u n e s filles, r e m a r -
quab le s pa r leur grâce et l e u r s a p p a s , le soin de servir le m o -
na rque . On déployai t au tour de lui un écran d e bois sculpte et 
r i chement doré , qu i le dé roba i t p e n d a n t son repas aux regards 
p ro fanes . Il était assis sur un coussin, et son d îne r lui étai t 

(35) Bernai Diaz, Bist. de la conquista, cap. 9t . Gomara. Crônica, 
cap 67 7i 76. Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 113-114. Toribio, 
„«; de loi Indios, M s | parte 3, cap. 7. Oviedo, Bist. de las Indias, 

Ms., lib. 33, cap. 46. , , 
Ce dernier auteur donne une description tres-coneuse de la maison 

royale de Montézuma, d'après des renseignements fournis par des Espa-
gnols qui l'avaient vue dans toute sa splendeur. L'histoire d'Oviedo étant 
encore eu manuscrit, il faut chercher ce chapitre dans l'or.gmal espagnoL 

(36) B e r n a i Diaz, ibid., loc. cit. - Bel. seg. de Cortés, ubi supra. 
(37) « Y porque la tierra es fria trahian debaxo de cada plato y escudilla 

de manjar un braserico con brasa, porque no se eufriasse. »» Bel. seg. de 
Cor lés, ap. Lorenzana, p. 113. 

(38) Bernai Diaz nous a fait connaître quelques articles de la carte royale. 
Le premier s e r v i c e était, il faut l'avouer, d'une nature assez extraordinaire, 
se composant d'wie fricassée de petits enfants 1 « cqmes de mue hachas de 
poca edad. » U admet, cependant, que ce fait est quelque peu apocryphe. 
Ibid., ubi suprà. 

posé sur une tab le basse , couverte d ' u n e n a p p e de coton d ' u n 
tissu délicat . Les plats é taient de la p lus belle poterie d e C h o -
lula. Un service d ' o r étai t réservé pour les fêtes rel igieuses. 
I l est vrai que tous les revenus impériaux eussent à peine per-
mis d 'en faire un usage quot id ien , pu isque chaque j o u r le se r -
vice qui avait p a r u sur la tab le d u pr ince était a b a n d o n n é aux 
gens d e sa maison . La salle à m a n g e r étai t éclairée par des 
torches d ' un bois rés ineux , qui r épanda i en t en b r û l a n t u n e 
o d e u r a g r é a b l e , mais accompagnée vra isemblablement d ' u n e 
cer ta ine quant i té de fumée . P e n d a n t le r e p a s , cinq à six des 
anc iens conseil lers du m o n a r q u e s e tena ien t debou t à u n e 
d is tance respec tueuse , p rê t s à r é p o n d r e à ses ques t ions , et 
grat if iés que lquefo is d e quelques plats qu'il l eur faisait l ' h o n -
n e u r de leur envoyer d e sa t ab le . 

Ce premier service, composé de mets substant ie ls , é tai t suivi 
d ' u n au t re service d e f r iandises e t de pâ t i sser ies , dans la fa-
br ica t ion desquel les excellaient les cuisiniers aztèques., en pos-
session d 'ai l leurs de plus ieurs ingrédients essent ie ls , la fa r ine 
de maïs, les œ u f s e t le suc de l 'aloès. Deux jeunes filles é ta ient , 
p e n d a n t le d î n e r , occupées à l ' ex t rémité de l ' appar tement à 
p r é p a r e r des pâ tes dél icates et gaufrées . , don t on garnissait 
la t ab le de temps en temps . L ' empereu r ne prenai t d ' au t re 
b reuvage que le chocolall — prépara t ion de chocolat relevée 
d e vanille et d 'aut res ép i ce s , r édu i t e en u n e s o r t e d e mousse, 
d e la consis tance d u miel , e t f ondan t peu à peu dans la bou-
che . Ce b reuvage , si on peu t lui d o n n e r ce n o m , était servi 
d a n s des gobelets d ' o r , avec des cuillers du même métal ou 
d'écail lé finement travail lée. L ' empereu r l 'a imait pass ionné-
m e n t , si n o u s en jugeons par la quant i té p r é p a r é ç pour sa 
consommat ion journa l . è re , e t qu i s ' é ta i t pas mo ind re d e cin-
q u a n t e pots ou cruches (39). U e n était al loué deux mille autres 
p o u r la consommat ion de sa maison (40). 

(39) « Lo que yo vi, dit Diaz, parlant d'après ses observations person-
nelles, que traiaB sobre cincuenta jarros graudes hechos de bueu cacao cou 
su espuma, y de lo que bebia. » Ibid., cap. 91. 

(40) Bernai Diaz, ubi suprà. — Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 113, 



Il ne para î t pas q u e l ' a r rangement généra l d u repas a i t d i f -
féré beaucoup des usages européens . Mais aucun p r ince d ' E u -
r o p e n 'avai t u a dessert c o m p a r a b l e à celui de l ' empereur 
az tèque . Les cl imats les p lus opposés lui appor t a i en t leur 
t r ibut . Sur sa table s 'é talaient les p roduc t ions de la région 
t empérée et les frui ts savoureux des t ropiques, cueillis la veille 
d a n s les ver ts bocages d e la Tierra caliente et t ransmis à la 
capitale p a r le moyen de courr iers , r ap ides comme la vapeur 
o u c o m m e les messagers des fées. 

Quand le m o n a r q u e avait satisfait son appé t i t , les femmes 
qui le servaient lui p résen ta ien t de l 'eau d a n s un bassin d ' a r -
g e n t , comme on avait fait avant le r e p a s ; car les Aztèques 
é ta ient , dans ces c i rconstances , aussi régul iers d a n s leurs ab lu-
t ions qu ' aucun peuple de l 'Orient . On appor ta i t alors des p ipes 
faites d ' un bois verni et r ichement d o r é , au moyen desquelles il 
a sp i r a i t , t an tô t pa r le n e z , ' t a n t ô t pa r la b o u c h e , les f u m é e s 
d ' une p lan te enivrante « a p p e l é e tabac*'* 1 ) , » mêlée d ' a m b r e 
l iquide . Tout en se l ivrant aux douceurs de cet te fumiga t ion , 
l ' empereur se donnai t le spectacle des exercices de ses salt im-
banques et de ses jong leurs : u n e t roupe régul ière é tan t a t t a -
chée au palais . Aucun p e u p l e , sans en excepter ceux de la 
Chine et de l 'Hindous tan , ne surpassai t les Aztèques d a n s l 'exé-
cut ion des tours d 'adresse e t d 'agi l i té (42). 

Quelquefois Montézuma s 'amusai t avec son bouf fon ; car le 
m o n a r q u e indien avait aussi ses fous , comme les mona rques 
d 'Eu rope . Il p ré tenda i t même qu ' i l y avait plus à a p p r e n d r e 

I l i . Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. i l , 46. Gomara, 
Crónica, cap. 67. 

(41) « También le ponían en la mesa 1res cañutos muy pintados, y dora-
dos, y dentro traían liquidámbar, rebuelto con unas yervas que se dise 
tabaco. » Bernal Díaz, Hist. déla conquista, cap. 91. 

(42) Les tours des jongleurs et des saltimbanques étaient, ainsi que nous 
l'apprend sir John Mandeville, un passe-tempS du grand khan de la Chine 
( Voiage and travaille, chap. 22.) Les jongleurs aztèques étaient si renom-
més, que Cortés en envoya deux à Rome pour amuser sa sainteté Clé-
ment VII. Clavigero, Stor. del Messico, t. 2, p. 186. 

d 'eux q u e des gens p lus s ensés , pa rce qu ' i l s osaient d i re 
toute l a véri té. D 'aut res f o i s , il assistait aux danses gracieuses 
de ses f e m m e s , ou b ien prêtai t l 'oreil le aux accords d ' une 
mus ique , — si l 'on peut d o n n e r ce nom à la grossière instru-
menta t ion des Mexicains, — accompagnée d ' un chant lent et 
solennel , dans lequel on célébrai t les h a u t s faits des g rands 
guerr iers aztèques ou des pr inces de sa race . 
° Q u a n d l ' empereur était las de ces d i s t r ac t ions , il s ' endor -
mai t ; la sieste é tan t p o u r lui un besoin auquel il satisfaisait 
aussi régul iè rement q u ' u n Espagnol . A son réve i l , il donna i t 
audience aux ambassadeur s des pays é t r a n g e r s , aux députés 
de ses villes t r i bu t a i r e s , ou à ceux des caciques qui avaient 
que lque d e m a n d e à lui faire. Ils é taient in t rodui ts pa r les 
j eunes nobles de s e rv i ce , et quel q u e fût l eur r a n g , à moins 
qu' i ls ne fussent d u sang r o y a l , ils é taient obligés de couvrir 
leurs r iches vêtements de l ' humble manteau de neguen, avant 
de se présenter , les p ieds nus et les yeux ba i s sés , devant le 
souverain. Celui-ci adressai t quelques pa ro les aux solliciteurs, 
auxquels il faisait r épond re le p lus souvent pa r ses secrétaires ; 
et l 'on se rel i ra i t alors, avec les mêmes démons t ra t ions d e 
r e spec t , en ayant soin de se teni r t ou jou r s le visage t ou rné 
du côté du m o n a r q u e . Cortés pouvai t avec ra ison s 'écrier q u e 
d a n s aucune cour , fû t - ce celle d u Grand Seigneur , ou d ' aucun 
au t re p r ince infidèle, on n 'observai t u n cérémonial aussi pom-
peux et u n e ét iquet te aussi minut ieuse (43) ! 

I n d é p e n d a m m e n t de la foule de court isans et de servi teurs 
d o n t nous avons dé jà p a r l é , la maison royale comprenai t u n e 
mult i tude d 'a r t i sans et d 'ouvr iers , incessamment occupés à 
r é p a r e r les bâ t iments ou à ériger de nouvelles cons t ruc t ions , 
et un g r a n d n o m b r e de joail l iers et d 'ar t i s tes habi les dans 
l 'ar t de travail ler les métaux, qui t rouvaient parmi les beautés 
aux yeux noi rs d u ha rem un facile écoulement de leurs p r o -

(43) « Ninguno de los soldanes, ni otro ningún señor infiel, de los que 
hasta agora se tiene noticia, no creo, que tantas, ni tales ceremonias én 
servicio tengan. » Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 115. 



doits . Les mimes et ba ladins impér iaux étaient aussi t rès-
n o m b r e u x , e t les danseurs a t tachés au pala is occupaient u n 
qua r t i e r part iculier de la v i l l e , qui l eur était exclusivement 
affecté. 

L 'entre t ien de tout ce p e r s o n n e l , s 'é levant à plusieurs mil-
liers d ' i n d i v i d u s , en t ra îna i t des f ra is considérables , qu i exi-
geaient des comptes d ' une na tu re compl iquée , et qu 'on pour -
ra i t suppose r avoir été embar rassan t s p o u r un peuple aussi 
s imple dahs ses idées. Tou t étai t néanmoins réglé avec u n 
o r d r e parfai t , et les recettes ainsi que les dépenses étaient régu-
l ièrement consignées d a n s l 'écr i ture symbol ique du pays. Les 
carac tè res a r i thmét iques étaient d ' une n a t u r e p l u s c o n v e n t i o n -
nel le et moins simple q u e ceux d o n t on faisait usage p o u r 
r e n d r e compte des fa i t s ; u n appa r t emen t séparé était r empl i 
de registres hiéroglyphiques , qui contenaient , dans u n e sui te 

' de t a b l e a u x , toute la comptabi l i té de la maison royale. Cette 
comptabi l i té étai t confiée aux soins d ' un t résorier , qui r e m -
pl issant en même temps les fonct ions de m a j o r d o m e ou d ' in -
t endan t , avait la direct ion généra le d e tous les services du pa -
lais. La charge de t résor ie r é t a i t , à l 'arr ivée des E s p a g n o l s , 
en t re les mains d ' un cacique investi de là confiance de l 'empe-
r e u r , e t nommé Tap ia (44). 

Telle est l ' idée qu 'on peut se former d e la maison de M o n -
tézuma et d u genre de vie habituel de ce p r i n c e , d ' ap rès les 
descr ip t ions que nous ont laissées les c o n q u é r a n t s et leurs 
successeurs immédia ts , qui possédaient les meil leurs moyens 
d ' in format ion (45) ; descr ipt ions u n peu t rop colorées peu t -
ê t re , p a r suite d e cet te t endance à l 'exagération bien na tu -

(44) Bernât Diaz, Bist. de ¡a conquis ta, cap. 91. Carta del lie. Zuazo, 
Ms. Oviedo. Bist. de las Ind., Ms., ubi suprà. Toribio, Bist. de los In-
dios, Ms., parle 3, cap. 7. ¡tel. seg. de Corlés, ap. Lorenzana, p. 110-115. 
Rel. d'un gent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 306. 

(45) Si l'historien descend d'une génération seulement pour chercher ses 
autorités, il trouvera des matériaux pour la composition d'un chapitre aussi 
merveilleux que tout ce qu'on peut lire dans sir John Mandeviile ou dans 
les Mille et une Nuits. 

rel ie chez des hommes qui assistaient p o u r l a p remiè re fois 
à un spectacle si f r a p p a n t pour l ' imag ina t ion , si n o u v e a u , si 
ina t t endu . J 'ai c ru devoir en t r e r d a n s tous ces d é t a i l s , m a l -
g r é la futi l i té appa ren t e de quelques-uns , pa r ce qu ils ot treut 
d a n s leur ensemble u n tableau d e m œ u r s cur ieuses et b ien 
supér ieures , sous le r a p p o r t de la civi l isat ion, à cel les des 
au t res t r ibus abor igènes d u cont inent de l 'Amér ique d u 
Nord : on peu t même d i r e q u e ces détai ls d e la vie pr ivée nous 
d o n n e n t u n e idée plus exacte d e l 'é ta t d e la civilisation q u e 

les événements de la vie publ ique . 
Cette civilisation des Aztèques nous rappel le celle d e 

l ' O r i e n t ; non pas ce type supér ieur d e civilisation intellec-
tuelle qu i d is t ingue les Arabes et les Persans-, mais cet te 
demi-civil isation qui ca rac té r i se , par exemple , les races tar 
t a r e s , chez lesquelles les ar ts , et même les sciences, ont f a i t , 
à la vér i té , que lque p rogrès d a n s leur appl icat ion aux besoins 
matér iels et aux jouissances des s e n s , mais fort peu en ce qu i 
t ouché les intérêts p lus relevés et plus nobles de l 'humanité . 
-Ainsi ces peuples t rouveron t un puéri l plaisir à faire p a r a d e 
d ' u n e vaine magnificence ; ils p r e n d r o n t l ' apparence p o u r l a 
réa l i t é , le luxe p o u r la pu i s sance ; ils en toureront le t r ô n e 
d ' u n stérile et fastidieux cé rémonia l , qu i ne se ra q u e la p a -
rod ie d e la véri table majesté . 

Il y avait même d a n s un tel é t a t de choses , comparé a u x 
m œ u r s semi -barbares des Aztèques pr imit i fs , u n p rogrès en 
c ivi l isa t ion, p rogrès qu'i l f au t sans dou te a t t r ibuer j u squ ' à 
u n cer ta in poin t à l ' influence personnel le d e Montézuma. Ce 
p r i n c e ava i t , d a n s sa j e u n e s s e , t empéré les rudes hab i tudes 
d u soldat pa r l 'exercice plus doux des fonct ions religieuses. 
P lus t a r d , il s 'était encore dé taché davantage des t ravaux 
abrut issants de la g u e r r e , e t ses m œ u r s avaient pr i s un raff i-
n e m e n t emprein t , nous devons le d i r e , d ' u n e mollesse incon-
n u e à ses bel l iqueux prédécesseurs . 

L a situation de l ' e m p i r e , sous son r ègne , était favorable à 
ce changement . Le démembremen t du royaume d e Tezcuco , 
à la m o r t du g r a n d Nezahualpi l l i , avait laissé la monarch ie 



aztèque sans rivale, et b ientôt elle étendi t ses gigantesques 
b r a s jusqu 'aux limites les plus reculées de l 'Ânahuac . L ' a m b i -
tion d e Montézuma grand issan t avec ses r ichesses et sa p u i s -
sance , il s ' en toura d ' une p o m p e toute nouvelle, affecta u n e 
réserve inconnue à ses p rédécesseurs , se rend i t p resque inac-
cessible aux yeux d u vulgaire, et s ' envi ronna , comme d 'un r e m -
p a r t , d ' une ét iquet te humil iante et sévère. Q u a n d il paraissai t 
en p u b l i c , à l 'occasion d e que lque so lenni té , o rd ina i rement 
p o u r se r e n d r e au g rand temple , où il p rena i t par t aux cérémo-
nies religieuses, il exigeait , ainsi que nous l 'avons v u , du peu-
ple r é p a n d u sur son p'assage les hommages d ' une adula t ion 
d igne d ' un despote oriental (46). Sa condui te hau ta ine blessait 
l 'orgueil d e ses puissants va s saux , sur tou t de ceux q u i , de 
lo in , se sentaient p resque indépendan t s de son autor i té . Ses 
exact ions , que les dépenses ext ravagantes de son palais r e n -
da ien t nécessaires, r épanda i en t d e tous côtés des germes d e 
mécon ten t emen t ; et cet empire , qu i semblai t avoir atteint le 
faî te de la gloire et de la p ro spé r i t é , était en p ro ie à u n chan-
c re dévorant , qu i lui rongeai t le c œ u r . 

(46) « Referre in tanto rege piget superbara mutationem vestis, et desi-
deratas humi jacentium adulationes. » (Tite-Live, Hist., lib. 9, cap. 18.) 
Les observations de l'historien romain sur Alexandre, corrompu par les 
mœurs de la Perse, s'appliquent également bien à l'empereur aztèque. 

CHAPITRE II. 

— GRAND T E M P L E . — SANCTUAIRES I N T É R I E U R S . 

Q U A R T I E R S DES ESPAGNOLS. 

1519. 

Quat re jou r s s 'étaient écoulés depuis que les Espagnols 
avaient fait leur en t rée à Mexico. Quelques pro je t s que le gé -
néral e û t formés d a n s sou e s p r i t , il sentai t qu'i l é tai t néces-
sa i r e , avant d ' a r r ê t e r u n plan d ' o p é r a t i o n s , de faire une 
reconnaissance plus c o m p l è t e d e la cap i t a l e , et de s 'assurer 
pa r lu i -même d e la na tu r e d e ses ressources . 11 fit donc de -
m a n d e r à M o n t é z u m a , ainsi q u e nous l 'avons di t à la fin d u 
l ivre qu i p r é c è d e , la permission d e visiter le g r a n d leocalli et 
que lques au t res locali tés d e la vil le. 

Le mona rque accueillit cet te d e m a n d e avec un empres-
sement plein d e bienvei l lance. Il se d isposa même à se 
r e n d r e e n pe r sonne au g r a n d t e m p l e , pour y recevoir ses 
hôtes , — peut-ê t re aussi pour pro téger con t re toute p r o f a n a -
tion le sanctuai re de sa divini té tutélaire . I I .é ta i t ins t ru i t , 
comme o n l 'a v u , d e la man iè re don t s 'é taient condui ts les 
Espagnols en plus ieurs c i rconstances ana logues , p e n d a n t 
le cours de leur marche . C o r t é s , ' à la tête d e son pet i t 
co rps de cavalerie et de p resque toute l ' infanter ie e spagno le , 
suivit les caciques envoyés pa r Montézuma p o u r lui servir d e 
guides . Ceux-ci lui p roposèren t d e le condui re d ' a b o r d a u 
g r a n d marché d e T la t e lo l co , si tué d a n s la par t ie occidentale 
de la ville. 

Chemin f a i s a n t , les Espagnols f u r e n t f r a p p é s , comme ils 
l 'avaient é té à leur en t rée dans la cap i ta le , de l 'aspect des 
hab i t an t s et de l a supér ior i té d e leurs vêtements sur ceux des 
peuplades des régions moins élevées (1). Le tilmatli, man teau 

(1) « La gente de esta ciudad es de mas mancra y primor en su vestido, 
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néral e û t formés d a n s sou e s p r i t , il sentai t qu'i l é tai t néces-
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reconnaissance plus c o m p l è t e d e la cap i t a l e , et de s 'assurer 
pa r lu i -même d e la na tu r e d e ses ressources . 11 fit donc de -
m a n d e r à M o n t é z u m a , ainsi q u e nous l 'avons di t à la fin d u 
l ivre qu i p r é c è d e , la permission d e visiter le g r a n d leocalli et 
que lques au t res locali tés d e la vil le. 

Le mona rque accueillit cet te d e m a n d e avec un empres-
sement plein d e bienvei l lance. Il se d isposa même à se 
r e n d r e e n pe r sonne au g r a n d t e m p l e , pour y recevoir ses 
hôtes , — peut-ê t re aussi pour pro téger con t re toute p r o f a n a -
tion le sanctuai re de sa divini té tutélaire . I I .é ta i t ins t ru i t , 
comme o n l 'a v u , d e la man iè re don t s 'é taient condui ts les 
Espagnols en plus ieurs c i rconstances ana logues , p e n d a n t 
le cours de leur marche . C o r t é s , ' à la tête d e son pet i t 
co rps de cavalerie et de p resque toute l ' infanter ie e spagno le , 
suivit les caciques envoyés pa r Montézuma p o u r lui servir d e 
guides . Ceux-ci lui p roposèren t d e le condui re d ' a b o r d a u 
g r a n d marché d e T la t e lo l co , si tué d a n s la par t ie occidentale 
de la ville. 

Chemin f a i s a n t , les Espagnols f u r e n t f r a p p é s , comme ils 
l 'avaient é té à leur en t rée dans la cap i ta le , de l 'aspect des 
hab i t an t s et de l a supér ior i té d e leurs vêtements sur ceux des 
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(1) « La gente de esta ciudad es de mas mancra y primor en su vestido, 
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d'étoffe de coton p lus ou moins fine, selon la condi t ion des 
individus, je té sur les épaules et noué a u t o u r d u cou, a insi q u e 
l ' ample écharpe qui ce ignai t les reins, étaient souvent ornés d e 
dessins r iches et élégants, et bo rdés d ' une la rge f range ou ter-
minés pa r un g land . Comme la t empéra tu re commençai t à bais-
ser , le tilmatli était quelquefois remplacé par des manteaux d e 
fou r ru re s ou de tissu de plumes (2). Les Mexicains possédaient 
aussi l 'ar t de filer les poi ls d u lapin et d ' au t res an imaux en u n 
fil très-fin; ils en fabr iquaient un t issu délicat , qu'i ls teignaient 
d ' une couleur solide. 

L e s femmes pa ra i s sa i en t , comme d a n s , les au t res par t ies 
du p a y s , circuler avec la même l iber té q u e les hommes. Elles 
por ta ien t plusieurs jupes d e différenles l o n g u e u r s , avec des 
b o r d u r e s t r ès -o rnées , et que lquefo i s , par -dessus ces j u p e s , 
des r o b e s f lot tantes qui tombaien t jusqu 'à t e r r e : p o u r les 
classes r i ches , ces r o b e s étaient faites d ' u n fin tissu d e coton, 
rehaussé de b roder ies (3). On ne voyait pas ici de voiles , 
comme d a n s d ' au t res provinces de l ' A n a h u a c , où on les f abr i -
qua i t avec du fil d 'a loès ou bien avec le léger tissu de poil 
d o n t nous par l ions tout à l 'heure . Les femmes aztèques avaient 
le visage découver t ; et leur cheve lu re , d ' un noir d e j á i s , flot-
t an t en longues tresses sur leurs épaules , laissait voir des 
traits q u i , malgré leur teinte ba sanée , t i rant sur la couleur 

y servicio, que DO la otra de estas otras provincias, y ciudades : porque como 
allí eslaba siempre este señor Muteczuma, y lodos los señores sus vasallos 
oceurian siempre à la ciudad, habia en alia mas manera, y policía en todas 
las cosas. » Reí. seg., ap. Lorenzana, p. 109. 

(2) Zuazo dit, en parlant de ces produits de l'industrie nationale : « Vi 
muchas mantas de á dos haces labradas de plumas de papos de aves tan 
suavçs, que trayendo la mano por encima á pelo y á pospelo, no era mas 
que una manta zebellina mui bien adobada : hice pesar una délias no peso 
mas de seiz onyas. Dicen que en el tiempo del ynbierno una abasta para 
encima de la camisa sin otro cobertor ni mas ropa encima de la cama. » 

Carta, Ms. 

(3) « Sono lunghe et large, lanorate di bellissimi, e molto gcatili lauori 
sparsi per esse, co le loro frangie, o orletti ben lauorati che coinpariscono 
bemssimo. Reí. d'ungent., ap. Ramusio, t. 3, fol, 303. 

d u cannel l ier , ne manqua ien t pas d ' u n cer tain cha rme , et o f -

fraient en m ê m e temps cet te expression grave et mé lanco-

l ique qu i fo rme le type dist inctif de la phys ionomie na t io-

nale (4). 
E n approchan t du tiamjuez ou g rand marché , les Espagnols 

fu ren t é tonnés d e l 'aff luence d e m o n d e qu i se pressai t dans 
cet te d i rec t ion . Lorsqu ' i ls arr ivèrent sur la p l a c e , leur su r -
pr i se r edoub la à i a vue d e la mul t i tude qu i s'y t rouvai t rassem-
b l é e , et d e l ' immensi té de cette e n c e i n t e , t ro is fois aussi 
g r a n d e que la fameuse place d e Sa l amànque (5). On y voyait 
réunis des commerçants d e tous les poin ts de l ' e m p i r e , avec 
les p rodu i t s nature ls et les p rodu i t s f ab r iqués de leurs divers 
p a y s ; les or fèvres d 'Azcapozalco , les pot iers e t les bi jout iers 
d e Cholula , les pe in t res d e Tezcuco, les ta i l leurs d e p ie r re de 
T e n a j o c a n , les chasseurs de X i l o t e p e c , les pêcheurs d e Cuitla-
h u a e , les j a rd in ie rs d e la Tierra caliente, les fabr icants de 
na t t e s et de chaises de Quauh l i l l an , e t les fleuristes de Xoch i -
milco,— tous activement occupés à vanter les quali tés de leurs 
marchand i ses respec t ives , et à se d é b a t t r e avec les a c h e -
teurs (6). 

L a p lace du marché était en tourée de larges p o r t i q u e s , et 
c h a q u e genre de marchandises y avait son qua r t i e r spécial . 
On y r emarqua i t le coton en la ine ou f ab r iqué en vêtements 
ou en étoffes dest inées à l 'usage domes t ique , tels q u e tapisseries, 
r i d e a u x , couver tures et autres semblables : ces produi t s aux 
vives couleurs rappe lè ren t à Cortés l 'alcayceria ou marché aux 
soies de Grenade . L e quar t ie r des orfèvres offrait une g r a n d e 
var ié té d 'ar t ic les d e luxe ou d 'u t i l i t é , f ab r iqués avec des m é -
taux p r é c i e u x , ou des joue ts d e fanta is ie , tels q u e ceux d o n t 

(4) fìeh, fol. 305. 
(5) Rei., fol. 309. 
(6) « Quivi concorrevano ¡pentolai, ed i gioiellieri di Cholulla, gli orefici 

d'Azcapozalco,i pittori di Tezcuco, gli scarpellmi di Tenajocan, i «accia-
tori di Xilotepec, i pescatori di Cuitlahuac, i fruttajuoli de paesi caldi, gli 
artefici di stuoje, e di scranne deQuauhtiilan ed i coltivatori de fiori di 
Xochimileo. » Clavigero, Sior. del Messico, t. 2, p. 165. 



nous avons eu dé jà l 'occasion de pa r l e r , imi tant des oiseaux 
et des poissons , avec des plumes et des écailles d ' o r et d ' a r -
gent disposées a l t e rna t ivement , e t des têtes qui é taient mobi les 
ainsi q u e les corps . Ces pet i ts ouvrages et ces joue ts é taient 
souvent garn is d e p ie r res p réc ieuses ; leur fabr ica t ion révélait 
une a d r e s s e e t u n e pat ience puér i le qu i rappela ient les t ravaux 
capricieux des Chinois (7). 

Dans un quar t ie r cont igu étaient réunis des échanti l lons 
de poter ie fine et c o m m u n e , des vases de bois dél icatement 
scu lp tés , vernis ou d o r é s , aux formes b izar res et quelquefois 
gracieuses. On voyai t aussi de pet i tes haches de cuivre allié 
d ^ t a i n , métal composé , qui remplaça i t assez heureusement le 
fe r . Le soldat trouvait là t ous les ins t ruments de sa profession ; 
le c a s q u e , figurant la tê te de q u e l q u e animal sauvage , avec 
sa gueule a rmée de den t s m e n a ç a n t e s , et son cimier hé r i s sé , 
te in t avec l 'éclatante cochenil le (8) ; l'escaupil ou pourpo in t de 
coton p i q u é , et le r iche sur tou t en mailles d é p l u m é s ; des 
a rmes de toute e s p è c e , des lances et des flèches à poin te de 
cu iv re , e t le large maquahuill, s a b r e du Mexique , avec sa 

(7) « Oro y plata, piedras de valor, con otros plumajes é argenterias 
maravillosas, y con tanto primor fabricadas que excede todo ingenio hu-
mano para comprenderlas y alcanzarlas. » (Carta del. lie. Zuazo, Ms.) Le 
licencié énumère ensuite plusieurs de ces curiosités mécaniques. Cortés 
s'exprimeen termes également admiratifs. {Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 110.) 
Pierre Martyr, critique moins prévenu que Cortés, qui vit et} examina 
plus tard, enCastille, un grand nombre de ces petits ouvrages d'orfèvrerie, 
rend le même témoignage de l'excellence de la main d'œuvre, qui, dit-il, 
surpassait de beaucoup la valeur de la matière. De orbe novo, dec. 5, 
cap. 10. 

(8) Herrera affirme sans autorité, et cette assertion a été reproduite par 
Solis, que les Mexicains ne connaissaient pas la valeur de la cochenille, 
avant que les Espagnols la leur eussent enseignée. (Herrera, 'But. gener., 
dec. 4, lib. 8, cap. 11.) Les indigènes, au contraire, se donnaient un grand 
mal pour élever cet insecte sur des plants de cactus, et c'était un des tributs 
en nature que certains districts payaient à la couronne. Voir les états des 
tributs, ap. Lorenzana, nos 23, 24. Hernandez, Hist. plantarum, lib. 6, 
cap. 116. Aussi Clavigero, Stor. del Messico, t. 1," p. 114, nota. 

lame t ranchante d ' i t z t l i . P rès d e là bri l laient des rasoi rs et 
des miroirs de ce m ê m e minéral d u r et pol i don t les Aztèques 
se servaient si souvent en guise d 'ac ier (9). Des b a r b i e r s , 
installés dans des bout iques sur la p lace du marché , faisaient 
usage de ces mêmes rasoi rs d a n s l 'exercice de leurs fonct ions : 
les Mexicains , en e f fe t , con t ra i rement aux idées popula i res 
et e r ronées qu 'on se fai t des abor igènes du Nouveau-Monde , 
avaient de la b a r b e , quoique en pet i te quant i té . D'autres b o u -
tiques ou é c h o p p e s , occupées pa r des a p o t h i c a i r e s , é ta ient 
approvis ionnées de d r o g u e s , de rac ines et de différentes p ré -
para t ions médicinales . Ailleurs encore étaient étalés des l ivres 
ou car tes en b l a n c , dest inés à recevoir des écri tures h i é ro -
glyphiques ; ils é taient fabr iqués avec d u c o t o n , d e la p e a u , 
le p lus c o m m u n é m e n t avec les fibres de l ' agave , papyrus des 
Az tèques , et ils se p loya ien t comme des éventails. 

Sous que lques-uns des por t iques on r emarqua i t des peaux 
b ru tes et t a n n é e s , et divers obje ts en cuir , pour l 'usage do -
mest ique ou personnel . Des an imaux, sauvages et apprivoisés, 
é ta ient également mis en v e n t e , e t p rè s de ces animaux, p e u t -
ê t r e , on voyait un g roupe d 'esc laves , ayant des colliers au 
cou, p o u r ind iquer qu ' eux aussi é taient à v e n d r e , — spectacle 
q u i , ma lheureusement , ne se b o r n a i t po in t aux marchés de 
Mexico, quo ique là leur sor t fû t aggravé pa r la t r is te pensée 
q u e leur vie de dégrada t ion p o u v a i t , d ' u n m o m e n t à l ' a u t r e , 
se t e rminer sous le couteau d\i sacr if icateur . 

Les matér iaux de c o n s t r u c t i o n , tels que les p i e r r e s , la 
chaux , les bois d e c h a r p e n t e , cons idérés comme t rop encom-
b r a n t s p o u r occuper u n e p lace dans le m a r c h é , res ta ient dé-
posés dans les rues ad j acen te s , sur les bo rds des canaux . Il 
serai t fastidieux d ' é n u m é r e r tous les articles d ive r s , soit 
d e luxe , soit d 'usage journa l i e r , rassemblés d a n s ce vaste 
bazar . Mais je ne dois pas oubl ier de fa i re ment ion de l ' abon -
dan t e variété des provisions de b o u c h e , l ' une des part ies les 
plus in téressantes du marché : v iandes d e toute espèce , 

(9) Ante, 1.1, Introduct. 



vola i l l e , gibier des mon tagnes vois ines , po isson des lacs et 
des r iv iè res , f rui ts délicieux de ces régions t empérées , l é -
gumes verts et maïs. Plus d ' un ragoût , tout app rê t é , exhalait 
u n e vapeur savoureuse qui p rovoqua i t l 'appét i t du passant . 
Enf in , des pâtisseries e t des con f i t u r e s , du pain d e maïs et 
des gâteaux (10), des b reuvages raf ra îchissants ou st imu-
lants , le chocolat) écumeux avec son délicat a rôme d e vanil le, 
et le pulque en ivrant , jus fe rmenté de l ' a loès , s 'offra ient aux 
amateurs . Tous ces obje ts de consommat ion , toutes ces m a r -
chand i ses , c h a q u e b o u t i q u e , chaque p o r t i q u e , é taient dé -
corés ou plutôt couverts d ' une p rofus ion de fleurs, indice d ' un 
goût q u e l 'on re t rouve encore , s u r u n e échelle beaucoup plus 
r e s t r e in te , d a n s les marchés du m o d e r n e Mexico. Les fleurs 
semblen t ê t re un p rodu i t spon t ané d e ce sol si r iche, qui , au 
lieu de se charger , comme d a n s d ' au t res c o n t r é e s , d e p lan tes 
nuis ibles et d ' une végétation paras i te , est toujours disposé, sans 
le secours de l 'homme, à parer sa nud i té de cet te br i l lan te l i -
vrée de la na ture (11). 

J e ferai grâce au lecteur de tous les détai ls d o n n é s pa r les 
Espagnols émerveil les, détai ls qui ne sont cependan t pas d é -
pourvus d ' in térê t , p a r ce qu ' i l s cons ta ten t u n p rogrès d a n s 
les a r t s industr iels , qu i semblera i t ind iquer u n e société déjà 
ra f f inée plutôt qu 'une nat ion d e sauvages. C'était la eivilisa-

(10) Zuazo, qui paraît avoir été fort expert en pareille matière, termine 
un paragraphe gastronomique par le tribut suivant à la cuisine aztèque. 
« Venden se huebos asados, crudos en tortilla é diversidad de guisados que 
se suelen guisar, con otras eazuelas y pasteles, que en el mal cocinado de 
Medina, ni en otros lugares de TIamencos dicen que hai ni se pueden hal-
lar taies trujamanes. » Carta, Ms. 

(11) On trouvera, sur le marché aztèque de Tlatelolco, d'amples détails 
— détails beaucoup plus nombreux que je n'ai jugé nécessaire d'en 
donner — dans les écrits de tous les anciens Espagnpls qui visitèrent la 
capitale. Voir, entre autres, Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 103-105. 
Toribio, Hisl. de los IndioS, Ms., parte 3. cap. 1. Carta del lie. Zuazo, 
Ms. Rel. d'un gent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 309. Bernai Diaz, Hist. de la 
conquisla, cap. 92. 

t ion matériel le , qui n ' appa r t i en t ni à l ' une ni à l ' au t re : les 
Aztèques avaient év idemment a t te in t u n degré in termédia i re 
en t re les races b a r b a r e s d u Nouveau-Monde et les sociétés élé-
gantes de l 'ancien. 

Q u a n t au n o m b r e d ' ind iv idus r é u n i s d a n s la p lace d u mar-
ché, les évaluat ions diffèrent c o m m e d 'hab i tude . Les Espa-
gnols visitèrent souvent cette place, et aucun d 'eux ne por te 
ce n o m b r e à moins de qua ran te mil le! Quelques-uns même 
d o n n e n t un chiffre beaucoup plus é levé (12). Sans t rop s 'en 
r a p p o r t e r à l ' a r i thmét ique des c o n q u é r a n t s , il est certain q u e 
les jou r s d e marché , c 'es t -à-di re tous les c inq jou r s , la cap i -
tale pullulait d ' é t rangers , venus non-seulement des environs , 
mais enco re d ' une d is tance cons idérable à la r o n d e ; les chaus -
sées étaient couvertes d e voyageurs , et le lac noir de p i rogues 
rempl ies de g e a s qu i se r enda ien t de toutes pa r t s au g r a n d 
tiánguez. On eû t di t d ' u n e des foires pé r iod iques d 'Europe, ' 
n o n pas d a n s leur état actuel, mais telles qu 'el les existaient au 
moyèn âge, lorsque , pa r suite de la difficulté des communi -
cat ions, elles formaient d e g r a n d s marchés o ù venaient se 
central iser toutes les t ransact ions commercia les . 

Les affaires se faisaient en pa r t i e pa r voie d ' échange , e n 
par t ie à l ' a ide de la monna ie d u pays . Cette m o n n a i e c o m i s -
tait en morceaux d 'é ta in marqués d ' une e m p r e i n t e semblable 
à u n T , en sacs d e cacao, d o n t le vo lume dé termina i t la v a -
leur , et enfin en tuyaux d e p lume rempl is d e p o u d r e d ' o r . 
L ' o r , c o m m e on le voit , faisait par t ie de la monna ie cou-

(12) Zuazo dit quatre-vingt mille! (Carta, Ms.) Cortés, soñante mille. 
(Rel. seg., ubi suprà.) La supputation la plus modeste est celle du «Con-
quérant anonyme, » qui dit de quarante à cinquante mille. « E il giorno 
del mer ato, che si fa di cinque in cinque giorni, vi sono da quaranta o 
cinquanta mila persone. « (Rel. d'un ^nt , ap. Ramusio, t.~3, fol. 309.) 
Ce qui, soit dit en passant, confirme notre supposition, que le chiffre de la 
population de la capitale,, donné dans la traduction italienne de cet auteur, 
est erroné. (Voir chapitre précédent, note 13.) H est peu vraisemblable qu'il 
ait prétendu entasser Jans la place du marché une masse d'individus égale 
à toute la population de la ville. 
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r an te d a n s les deux hémisphères . On r emarque ra q u e les Az-
tèques n e connaissaient , d a n s leurs échanges , ni l 'usage des 
poids , ni celui des balances . C'étaient la mesure et le n o m b r e 
qu i servaient à dé t e rmine r les quan t i t é s (13). 

L ' o r d r e le p lus pa r fa i t régnai t d a n s cette vaste assemblee . 
Des fonc t ionna i res c i rculaient sur la p lace , chargés d e faire la 
po l i ce , de pe rcevo i r les droi ts d o n t cer tains articles é taient 
f r a p p é s , de veil ler à ce qu 'on ne fît po in t usage d e fausses 
mesures et à ce qu'i l n e se commît aucune espèce d e f r a u d e , 
et d ' amene r d e sui te les dé l inquants devan t les juges. Ceux-
ci au n o m b r e de douze , investis de ces pouvoi r s sommai res 
q u ' o n voi t souvent délégués dans les p a y s despot iques aux 
t r i bunaux infér ieurs , s iégeaient d a n s u n e pa r t i e du marche qui 
leur était réservée. Ce q u ' o n r acon te de l 'extrême sévérité de 
leurs décisions p rouve que ces pouvoi r s n 'é ta ient po in t en t re 
leurs mains une le t t re mor t e (14). 

Le lianguez d e Mexico fu t na ture l lement p o u r les Espa-
gnols un obje t d ' in té rê t non moins que d ' é tonnemen t . I ls y 
voyaient converger , comme d a n s u n foyer un ique , toutes les 
lueurs de civilisation disséminées d a n s le pays. L ' indus t r i e 
domes t ique et l 'habi le té d a n s les ar ts mécaniques leur d o n -
na ien t là u n e hau te idée de l ' é tendue et d e la variété des r e s -
sources de l ' empi re , d e l 'activité commercia le et de l 'espri t de 
subord ina t ion qui l iaient ensemble cette g r a n d e communau té : 
leur admira t ion se manifes te d a n s la vigueur et jusque d a n s 
les détai ls minu t i eux d e l eu r s descr ipt ions (15). 

Qui t tant cet te scène d e mouvemen t , les Espagnols se d i r i -
gèrent vers le g r a n d teocalli, qui étai t dans le voisinage de 

(13) Ante, t. 1, Introduci. 
(14) Toribio, Bist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 7. Rei. seg., ap. 

Lorenzana, p. 104. Oviedo, Hist. â^las Indias, Ms., lib. 33, câp. 10. 
Bernal Diaz, Hist. de la conquista, loc. cit. 

(13) « Entre nos otros, dit Diaz, huno soldados que auian estado en mu-
chas partes del mundo, y en Constantinopla, y en loda Italia, y Roma, y 
dixeron, que plaça tan bien compassada, y con tanto concierto, y tamana, 
y uena «Je teinta gente, no la auian visto. » Ibid., ubi suprà. 

leurs p r o p r e s qua r t i e r s . I l couvrai t , avec ses d é p e n d a n c e s , 
ainsi qu 'on l 'a vu, les t e r ra ins qu 'occupen t au jou rd ' hu i la c a -
thédrale , u n e par t ie du marché et que lques-unes des rues ad -
jacen tes (16). Cet emplacement avait é té consacré au mêm» 
usage, p r o b a b l e m e n t depuis la fonda t ion de la ville. C e p e n -
dan t l 'édifice actuel n 'étai t pas for t ancien ; il avait été c o n -
struit par Âhuitzotl , qui célébra sa dédicace , en 1486, p a r u n e 
héca tombe de victimes, au su je t d e laquel le les chroniques 
nous ont laissé d ' incroyables récits (17). 

Il s 'élevait au milieu d ' une vaste 'place, en tourée d ' un m u r 
de p ie r re et d e chaux , d 'envi ron hui t p ieds d e hau teur , o r n é 
à l 'extér ieur de figures de serpents en relief, ce qui lui avait 
fait d o n n e r le nom de coalepantli, « murai l le des se rpen t s : » 
c 'était un emblème commun d a n s les sculptures sacrées d e 
l 'Ànahuac, comme d a n s celles de l 'Egypte. Ce mur d 'enceinte , 
de fo rme quadrangula i re , était pe rcé de g randes portes c ré -
nelées, faisant face aux qua t re pr incipales rues de la vil le-
Au-dessus d e chacune de ces portes étai t u n e espèce d 'a rse -
na l , rempl i d ' a r m e s et d 'ustensi les d e g u e r r e ; e t près de là , 
si l 'on en croit les conquéran ts , des casernes occupées p a r 
dix mille soldats , sor te de police mili taire, q u e l ' empereur 
avait sous la main en cas de t roublés ou d ' émeu te (18). 

L e leocalli lu i -même étai t u n e cons t ruc t ion massive et p y r a -
midale de t e r r e et d e cailloux, revêtue en p ier re tail lée, p r o -
bab lemen t cette même p ie r re légère et poreuse q u e nous avons 
vue employée d a n s lès bâ t iments d e la ville (19). Cette c o n -
struct ion était , selon toute apparence , car rée , fa isant face aux 

(16) Clavigero, Stor. del Messico, t. 2, p. 27. 
(17) Ante, 1.1, Introduct. 
(18) « E di più v' hauea una guarnizione di dieci mila uomini di guerra, 

tutti eleUi per uomini valenti, e questi accompagnauano et guardauauo la 
sua persona, e quando si facea qualche rumore o ribellione nella città o 
nel paese circumuicino, andauano questi, o parte d'essi per capitani. » 
Rei. d'un gent., ap. Ramusio. t. 2, fol. 309. 

(19) Humboldt, Essai politique, t. 3, p. 40. 
En pavant, il n'y a pas longtemps, la place qui entoure la cathédrale 
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q u a t r e po in t s ca rd inaux (20) ; elle étai t divisée eu qua t re 
c o r p s o u assises superposées , chacune d 'el les en re t ra i t e sur 
celle qu i lui était immédia tement in fér ieure . Tel le était , a insi 
q u e nous l 'ayons dé jà fait observer , la f o rme ord ina i re des 
teocallis aztèques, fo rme qui rappe la i t d ' u n e man iè re f r a p -
p a n t e les cons t ruc t ions pyramida les pr imit ives de l 'ancien 
m o n d e (21). On monta i t p a r des degrés jusqu ' à l ' é t roi te ter-
rasse ou plate-forme qu i régnai t a u p ied d u second étage : on 
suivait cette p la te- forme ju squ ' à* côté opposé de l 'édif ice, où 
l 'on t rouvai t u n second escalier conduisan t à une ter rasse 
semblable , qu i en toura i t la base d u trois ième étage. Cette 
te r rasse n 'avai t q u e la la rgeur dé t e rminée pa r la re t ra i te de 
chacune des assises , et pa r sui te de cette d ispos i t ion , il fal-
lait f a i re qua t r e fois le t ou r de l 'édifice avant d e pa rven i r 
au sommet . Il en résul tai t un effet t rès- imposant d a n s les céré-
monies religieuses, a lors q u e le p o m p e u x cortège des prê t res 
se déployai t process ionnel lement , aux sons d ' une mus ique sa-
c rée , au tour des larges flancs de la p y r a m i d e , s 'élevant d ' é -
t age e n étage ju squ ' au faîte d u m o n u m e n t , aux yeux d e tout 

u n peup le émerveillé. 
On ne saura i t d o n n e r avec a u c u n degré de cer t i tude les 

d imens ions d u temple . Les conqué ran t s jugeaient à vue d 'œi l , 
et s ' inquié ta ient r a r e m e n t de re lever les mesures exactes d ' u n 
édifice. I l est p r o b a b l e q u e celui-ci n 'avai t guè re moins d e 

moderne, on a trouvé de gros blocs de pierre sculptée, enfouis à la pro-
fondeur de trente à quarante pieds. Ibid., loc. cit. 

(20) Clavigero, sur l'autorité prétendue du « Conquérant anonyme, » dit 
. qu'elle était de forme oblongue. (Sior. del Messico, t. 2, p. 27, nota.) 
Mais le «Conquérant anonyme» ne dit pas un mot du teocalli, et sa miséra-
ble vignette en bois est trop évidemment dépourvue de toute proportion, 
pour qu'on puisse en tirer aucune induction. (Comp. Rel. d'un gent., 
ap. Ramusio, t. 3, fol. 307.) Torquemada et Gomara disent tous deux qu'il 
était carré (Monarch. ind., lib. 8, cap. 11; Crénica, cap. 80); et Toribio 
de Benaventedit, en parlant des temples mexicains en général, qu'ils avaient 
cette forme. Bist. de los Indios, Ms., parte 1, cap. 12. 

(21) Voir l'Appendice, seconde partie. 

t rois cents p ieds carrés à sa b a s e (22) ; et comme les Espa -
gnols comptè ren t cent qua torze degrés , on peu t suppose r que 
sa hau t eu r étai t à peu p rès de cent p ieds (23). 

Q u a n d Cor tés arr iva devan t le teocalli, il t rouva deux prê t res 
et plusieurs caciques chargés p a r Montézuma de lui éviter la 
fat igue d e l 'ascension, en le p o r t a n t s u r leurs épaules, comme 
on avait fait p o u r l ' e m p e r e u r ; mais le général s 'excusa, p r é f é -
r an t m o n t e r à la tête d e ses compagnons . Pa rvenus au sommet , 
ils se t rouvèrent sur u n e vaste p l a t e - f o r m e , revê tue de la rges 
dalles. Le p remie r ob je t qui f r a p p a leur vue f u t un gros b l o c 
de jaspe , don t la fo rme part icul ière indiquai t q u e c 'était là 
q u ' o n é tendai t les malheureux dest inés au sacrifice. Sa sur face 
convexe, e n soulevant la po i t r ine de la victime, permet ta i t 
aux p rê t r e s d 'accompl i r p lus faci lement l eu r œuvre d iabol i -

(22) Clavigero, qui l'appelle oblong , adopte pour la longueur l'évalua-
tion de Torquemada (et non pas, comme il le prétend, celle de Sahagun, 
qu'il n'avait pas vue ; Saliagun , d'ailleurs, ne donne pas la dimensioa de 
l'édifice), et pour la largeur, celle de Gomara, qui est un peu moindre. 
(Sior. del Messico, t. 2, p. 28, noie.) Ces deux autorités représentant l'une 
et l'autre l'édifice comme carré, cette espèce de moyen terme pris par Cla-
vigero est assez bizarre. Toribio, qui mesura un teocalli de la forme ordi-
naire dans la ville de Tenayuca, trouva quarante brazas, ou deux cent qua-
rante pieds de côté. (Bist. de los Indios, Ms., parte 1, cap. 12.) Le grand 
temple de Mexico devait avoir des dimensions plus considérables, et, à dé-
faut de meilleures autorités, on peut accepter celle de Torquemada, qui lui 
donne un peu plus de trois cent soixante pieds de Tolède (soit trois cent 
huit pieds de France) de côté. (Monarch. ind., lib. 8, câp. 11.) Comment 
M. de Humboldt peut-il parler du grand concours de témoignages, à l'oc-
casion des dimensions du temple? (Essai politique, t. 2, p. 41.) Il n'y a 
pas deux autorités qui s'accordent. 

(23) Bernal Diaz dit avoir compté cent quatorze marches. (Bist. de la 
conq., cap. 92. ) Toribio affirme que plusieurs personnes qui les avaient 
comptées lui avaient dit qu'il y en avait plus de cent. (Bist. de los Ind., 
Ms., parte 1, cap. 12.) Ces marches ne pouvaient guère avoir moins de huit 
à dix pouces de hauteur chacune : Clavigero suppose qu'elles avaient un 
pied, et en conclut que l'édifice avait cent quatorze pieds de haut, ni plus 
ni moins. (Stor. del Messico, t. 2, p. 28-29.) Il faut souvent, en histoire, 
savoir se borner aux probabilités. 
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que, qui consistai t à lui a r racher le c œ u r . A l ' aut re extrémité 
de la p l a t e - fo rme s 'élevaient deux tours ou sanctuai res , c o m -
posées d e t rois étages, le p remie r en p ie r re et en stuc, les deux 
au t res en bois sculpté . Dans la par t ie infér ieure étaient d é -
posées les images des dieux ; les compar t imen t s supér ieurs 
contena ien t les ustensi les qui servaient aux cérémonies reli-
gieuses, et les cendres de quelques-uns des pr inces aztèques , 
qu i avaient expr imé le dési r de repose r d a n s ce tombeau aé-
r i en . Devant chacun des deux sanctuaires était un autel , sur 
lequel brû la i t u n feu perpétuel , d o n t l 'extinction était un p r é -
sage aussi funes te p o u r l ' empire que l 'eût é té d a n s l ' anc ienne 
Rome l 'extinction du feu des vestales. Là aussi on voyait l'é-
n o r m e t a m b o u r cy l indr ique fait de peaux de serpents * qui ne 
retent issai t que d a n s les occasions ext raordina i res : il r enda i t 
a lors un son lugubre , qu 'on en tenda i t à plusieurs milles à la 
ronde , son qui plus t a rd devai t a n n o n c e r la gue r r e aux Es-
pagnols . 

Au m o m e n t où Cortés mettai t le p ied sur la p l a t e - f o r m e , 
M o n t é z u m a , accompagné du g r a n d - p r ê t r e , s 'avança à sa r en -
con t r e : « V o u s êtes fa t igué , Mal in tz in , lui d i t - i l , d ' avoi r 
monté les degrés de not re g r a n d temple. » Mais Cortés r é p o n -
dit , avec a s su rance , que « l e s Espagnols n 'é ta ient jamais fati-
g u é s . » Alors l ' empereur , le p r enan t p a r la m a i n , lui ind iqua 
les localités des environs. Le temple a u faîte duque l ils étaient , 
d o m i n a n t tous les autres édifices de la cap i t a l e , offrai t le 
po in t de v u e le p lus élevé en même temps q u e le plus cen -
tral . A leurs p ieds se déroula i t la ville comme une car te im-
mense , avec ses rues et ses canaux se coupan t à angles droits, 
et ses toits en t e r r a s s e s e m b l a b l e s à au tan t d e par te r res de 
fleurs. Tou t paraissai t plein de vie et d e mouvemen t ; les p i -
rogues se croisaient en tous sens sur les canaux ; les r u e s , 
rempl ies d ' u n e popula t ion a f fa i rée , off ra ient un mélange de 
costumes variés et p i t to resques ; d e la g r a n d e place du mar -
c h é , qu ' i ls venaient d e qui t te r , u n m u r m u r e confus de voix 
et d e sons indéfinissables s 'élevait j u squ ' à eux (24). On r e -

(24) « Tornamos â ver la gran plaça, y la multitud de gente que en ella 

connaissait d is t inctement l é plan symétr ique de la v i l le , avec 
ses pr incipales voies d é b o u c h a n t , en que lque s o r t e , des 
qua t r e portes du coatepanlli, et se re l iant aux chaussées , qui 
formaient les g r a n d e s avenues de la capitale. Cette disposi t ion 
simple et régulière était r eprodui te dans un g r a n d n o m b r e d e s 
villes secondaires , où les g randes routes convergeaient vers 
le pr incipal teocalli, comme vers un cent re commun (25). 
On dist inguait la posi t ion insulaire de la mé t ropo le , ba ignée 
de tous côtés pa r les flots salés du Tezcuco, et au loin les eaux 
fraîches e t c laires du Chalco : b ien au delà se déployai t u n e 
vaste perspect ive de plaines et d e bois o n d u l e u x , d u sein des-
quels on voyait çà et là po indre au-dessus de la cîme des 
a r b r e s les murai l les b lanches d ' un temple (26). L'œil s ' é ten-
dai t sans in te r rupt ion jusqu 'au pied de la g r a n d e chaîne c i r -
cu la i re des mon tagnes , don t les pics gelés étincelaient aux 
rayons du soleil du matin ; tandis q u ' u n e sombre colonne de 
f u m é e , s 'é levant en tourb i l lonnant de la tête pelée d u P o p o -
catepet l , annonça i t l 'active présence de l 'é lément des t ruc teur 
au sein de cette bel le vallée. 

Cor tés , à la vue de ce magnif ique spectac le , ne put contenir 

auia, unos comprando, y otros vendiendo, que solamente il rumor, y zum-
bido de las vozes, y palabras que allí auia, sonana mas que de una legua ! » 
Bernai Díaz, Hist. de la conquista, cap. 92. 

(23) « Y por honrar mas sus templos sacaban los caminos muy derechos 
por cordel de una y de dos leguas que era cosa harto de ver, desde lo alio 
del principal templo, como venian de todos los pueblos menores y barrios ; 
salían los caminos muy derechos y iban á dar al patio de los teocallis. » 
Toribio, Hist. de los Indios, Ms., parte 1, cap 12. 

(26) « No se contentaba el demonio con los (teucales) ya dichos, sino que 
en cada pueblo, en cada barrio, y á cuarto de legua, tenían otros palios 
pequeños adonde había tres ó cuatro teocallis, y en algunos mas, en otras 
partes solo uno, y en cada mogote ó cerrejón uno ó dos, y por los caminos 
y entre los maizales, habia otros muchos pequeños, y todos estaban blancos 
y encalados, que parecían y abultaban mucho, que en la tierra bien po-
blada parecía que todo estaba lleno de casas, en especial de los patios del 
demonio, que eran muy de ver. » Toribio, Hist. de. los Indios, Ms., ubi 
sùprà. 



son admira t ion devan t le maî t re d e ce florissant empi re . 
B ien tô t , c e p e n d a n t , ses pensées p r i r en t u n aut re cou r s , e t se 
tournan t vers le pè re O l m é d o , qu i était à ses cô tés , il lui fit 
r e m a r q u e r que cette p la te- forme serai t un admi rab l e empla-
cement pour y p lan te r la croix c h r é t i e n n e , si Montézuma 
voulait le pe rme t t r e . Mais le p r u d e n t ecclésiast ique lni r é -
p o n d i t , avec ce b o n sens qui para î t avoi r si souvent m a n q u é 
à son c o m m a n d a n t en pareil le occas ion , q u ' u n e propos i t ion 
de cette n a t u r e serai t en ce m o m e n t on ne peu t p lus inoppor -
t u n e , le m o n a r q u e indien n ' ayan t pas encore manifesté d e 
disposi t ions favorables an chr is t ianisme (27). 

Cor tés d e m a n d a alors à Montéznma la permiss ion d ' en t re r 
d a n s les sanctuai res et de voir les images de ses dieux. L 'em-
pe reu r , ap rès u n e cour te consul ta t ion avec les prê t res , y con-
sent i t , et conduis i t les Espagnols d a n s l ' in tér ieur d ' une des 
deux chapel les . Ils se t rouvèrent d a n s u n e pièce spacieuse,, 
d o n t les paro is é ta ient o rnées d ' incrus ta t ions en s t u c , sur les-
quelles étaient sculptées différentes figures, r ep résen tan t peu t -
ê t re le ca lendr ier mexicain, ou b ien le r i tuel des p rê t r e s . A l 'ex-
t rémi té d e ce salon se trouvait un en foncement , d o n t le p l a -
fond en cha rpen te étai t r ichement sculpté et doré . Au-dessus 
de l 'autel p lacé d a n s ce sanc tua i re se dressa i t l ' image colos-
sale d 'Hu i t z i lopoch t l i , dieu d e la guerre e t divini té tu té la i re 
des Aztèques. Des t rai ts h i d e u x , d ' u n ca rac t è re s y m b o l i q u e , 
déf iguraient son visage. Il tenai t d a n s sa main droi te un ' a rc , 
et dans la gauche u n faisceau de flèches d o r é e s , q u ' u n e lé-
gende myst ique ra t tacha i t aux victoires de son peup le . Autour 
d e ses re ins s 'enroula ient les larges a n n e a u x d 'un se rpent , 
e n per les et en pierres préc ieuses , également r épandues avec 
p rofus ion sur la pe r sonne d u dieu. Sur son p ied gauche 
b r i l l a i en t les p lumes délicates de l ' o i seau -mouche , q u i , p a r 
u n e é t r ange b i za r r e r i e , donna i t son nom à cet te r edou tab l e 
divinité (28). Le p lus r e m a r q u a b l e de ses o rnemen t s était u n e 

(27) Bernai Diaz,ffts<. de la conquista, ubi sttprà. 
(28) Ante, vol. 1, Introduci. 

chaîne, suspendue à son eou et composée d e c œ u r s d ' o r et 
d ' a rgen t disposés a l t e rna t ivement , emblème de l ' hommage 
qui lui étai t le p lus agréable . Tro i s c œ u r s h u m a i n s , e n c o r e 
fumant s et palpi tants p e u t - ê t r e , comme s'ils vena ien t d ' ê t r e 
a r rachés d u sein des v i c t imes , é ta ient placés devan t lui sur 
l ' au t e l , t émoignage encore moins équ ivoque de ses sangu i -
na i res exigences. 

L a chapel le vois ine était dédiée à u n e divinité moins b a r -
ba re . C'était Tezca t l ipoca , le p lus révéré des dieux après cet 
Ê t r e inv is ib le , le Dieu s u p r ê m e , qu i n 'é ta i t r ep résen té pa r 
a u c u n e image n i r e n f e r m é d a n s aucun temple . Tezcat l ipoca 
avait c réé le m o n d e , e t veillait sur son ouvrage avec u n e sol-
l ic i tude provident ie l le . On le r ep résen ta i t sous les traits d ' un 
j eune h o m m e , et sa s t a t u e , en p ie r re noi re p o l i e , é tai t o rnée 
d e feuil les d ' o r et de r iches o rnemen t s : u n boucl ie r , re luisant 
c o m m e un miro i r , et sur lequel sembla ient se réf léchir tous 
les é v é n e m e n t s , était le .plus caractér is t ique de ses a t t r ibu ts . 
Mais l ' hommage q u ' o n r enda i t à ce d ieu n 'é ta i t p a s plus p u r 
que celui qu 'on adressai t à son te r r ib le co l l ègue , e t c inq 
c œ u r s sa ignants é ta ient exposés, d a n s u n bass in d ' o r , sur son 
autel . 

Les mur s d e ces deux sanc tua i res é taient rougis d e sang h u -
m a i n . « L ' o d e u r qui s 'en e x h a l a i t , s 'écr ie D iaz , é ta i t p lus in-
tolérable q u e celle des tueries d e Castille ! » Les fo rmes f a n -
tast iques des p r ê t r e s , s 'agi tant d a n s cet te e n c e i n t e , avec 
leurs sombres robes tachées de sang ca i l lé , figuraient assez 
b i e n , aux yeux des E s p a g n o l s , les ministres d e Sa tan lui-
même (29) ! 

Us se hâ tè ren t de sort i r d e cet immonde repa i re , p o u r res -
p i re r u n air p lus p u r ; e t Cor tés , s ' adressan t à M o n t é z n m a , 

(29) « Y tenia en las paredes tantas costras de sangre, y el suelo todo 
bañado dello, que en los mataderos de Castilla no auia tanto hedor. » Ber-
nai Diaz, Hist. de la conquista, ubi supreL Bel. seg. de Cortés, ap. Lorcn-
zana, p. 105-106. Carta del lie. Zuazo, Ms. Voir aussi, au sujet de ces 
divinités, Sahagun, lib. 3, cap. 1 et seq. Torquemada, Monarch. ind., 
lib. 6, cap. 20-21. Acosta, lib. 5, cap. 9. 



lu i di t avec u n sour i re : « Je ne comprends pas comment un 
g r a n d et sage p r ince comme vous peut avoir foi en ces idoles , 
q u i ne sont que des espri ts ma l in s , représentan ts du d iable S 
Si vous vouliez seu lement nous pe rmet t r e de dresser ici la 
vra ie croix, et de p lacer d a n s ces sanctuai res les images d e la 
b i enheureuse Vierge et d e son F i l s , vous verriez b ien tô t vos 
faux dieux s 'évanouir devan t eux ! » 

Montézuma lut g ravement offensé de ce d iscours sacrilège : 
« Ces d i e u x , [ répondi t - i l , sont ceux qu i ont condui t les Aztè-
q u e s à la victoire depu is qu' i ls f o rmen t une nat ion ; ce sont 
eux qu i envoient tour à tour la saison d^s semailles e t celle 
des récol tes . Si j ' avais pensé q u e vous l eu r eussiez fai t cet 
o u t r a g e , je ne vous aura is point admis en leur présence. » 

C o r t é s , ap rès avoi r expr imé en quelques mots le regre t 
d ' avoi r blessé les sent iments de l ' empereu r , p r i t congé de lui. 
Montézuma r e s t a , d isant qu'i l fallait qu'i l e x p i â t , s'il était 
pos s ib l e , le c r ime qu'i l avait commis en exposan t les sanc-
tua i res des dieux à u n e telle p ro fana t ion (30). 

Les E s p a g n o l s , en d e s c e n d a n t , p u r e n t examiner à loisir 
les au t res édifices r en fe rmés d a n s l 'enceinte du g r a n d temple . 
L a cour était revêtue d ' u n e sorte de pavé ou d e da l lage telle-
m e n t u n i , que les chevaux avaient pe ine à y t en i r p ied . On y 
voyait p lus ieurs autres teocallis, construi ts en général sur le 
modè le du g rand , mais d a n s des p ropor t ions b ien infér ieures , 
et déd iés aux différentes divinités az tèques (31). A leurs som-

(30) Bernai Diaz, ibid., ubi suprà. 
On sera surpris, si l'on examine la grande lettre deCortés à Charles-Quint, 

de voir qu'au lieu de reconnaître qu'il fit des excuses à Montézuma, il dit 
qu'il renversa ses idoles et érigea à leur place les emblèmes du christia-
nisme. (Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 106.) Ceci eut lieu beaucoup plus 
tard. Le conquistador écrivait ses dépêches trop rapidement et vec trop 
de concision pour ne pas confondre quelquefois les temps et les circon-
stances. On doit s'attendre, au contraire, a trouver ces détails consignés 
avec exactitude dans la longue et verbeusj, mais inestimable chronique de 
Diaz. 

(311 « Quarenta torres muv allas y lien oliradas. •> Rel. seg. de Cortés, 
ap. Lorenzana, p. 103. 

mets s 'élevaient les autels couronnés de f lammes perpé tue l les , 
q u i , réunies à celles des nombreux temples r é p a n d u s d a n s 
les autres quar t ie rs de la cap i ta le , je ta ient , p e n d a n t les longues 
nu i t s , une vive clarté dans ses rues (32). 

Pa rmi les teocallis r en f e rmés dans l ' enc los , il y en avait u n 
consacré à Quetzalcoatl . Il était d e fo rme c i rcula i re , et son 
e n t r é e , figurant la gueule d ' un d r a g o n , étai t ga rn ie de d e n t s 
aiguës et dégout tan tes de sang. En je tan t un rega rd à la d é r o -
bée d a n s l ' in tér ieur de cet a n t r e , les Espagnols y v i rent r a s -
semblés des i n s t rumen t s des t inés aux sacrifices et d ' a u t r e s 
abomina t ions n o n moins repoussantes . Frémissant d ' h o r -
r e u r , ils donnè ren t à ce lieu le nom assez convenable d ' E n -
fer (33). 

Nous devons encore fa i re ment ion d ' un au t re m o n u m e n t 
qui caractér ise également la na tu r é b ru ta le de la rel igion d e s 
Aztèques . C'était u n ter t re ou tumulus , de fo rme pyramida le , 
suppor t an t sur son large sommet une sorte de cad re ou p lu tô t 
d ' a ssemblage en cha rpen te fo r t c o m p l i q u é , auquel é ta ien t 
suspendus un n o m b r e immense de crânes h u m a i n s , a p p a r t e -
nan t aux vict imes (des pr isonniers de guer re p o u r la p l u p a r t ) 
qui avaient pér i sur la p ie r re maudi te du sacrifice. Un d e s 
soldats qu i eut la pat ience d e compter ces h ideux t r o p h é e s , 
déclara q u e le n o m b r e s 'en élevait à cent trente-six mille (34) I 

(32) « Delante de todos estos altares habia braceros que toda la noche 
hardian, y en las salas tambien tenian sus fuegos. » Toribio, Hisi. de los 
Indios, MsJ parte 1, cap. 12. 

(33) Bernai Diaz, ibid., ubi suprà. 
Toribio qualifie ce temple de la même manière : « La boca hecha como-

de infierno y en ella pintada la boca de una temerosa sierpe con terribiles 
eolmillos y dientes, y en algunas de estas los cohuillos eran de bullo, que 
verlo y entrai- dentro ponia gran temor y grima, en especial el infierno que 
estaba en Mexico, que parecia traslado del verdadero infierno. » Hist. de 
los Indios, Ms., parle 1, cap. 4. 

(34) Bernai Diaz, ubi suprà. 
« Andras de Tapia, que me lo dijo, i Gonçalo de Umbria, las contaron 

un dia, i hâltaron ciento i treinta i seis mil calaberas, en las vigas, i gra 
das. » Gomara, Crànica, cap. 8?. 

t. 



On pour ra i t r évoquer en doute u n fai t aussi m o n s t r u e u x , si 
l 'ancien m o n d e ne nous-en présenta i t le d igne p e n d a n t : nous 
voulons par le r de ces pyramides d e têtes dest inées à t r ans -
met t re à la postér i té la mémoi re des t r iomphes de T a m e r -
lan (35). 

Deux longs eo rps de b â t i m e n t , compr is d a n s le même en -
clos, servaient de logement aux p r ê t r e s e t aux autres p e r s o n n e s 
at tachées au service d u cul te : o n dit q u e leur n o m b r e s 'é le-
vai t à plusieurs mil l iers . C'est là qu 'é ta ient aussi les p r inc i -
pa les écoles p o u r l ' ins t ract ion de la jeunesse des deux sexes , 
a p p a r t e n a n t p r inc ipa lement à l a classe supér ieure . Les filles 
avaient p o u r inst i tutr ices des ma t rones âgées, qu i rempl issa ient 
d a n s les temples les fonct ions d e prê t resses , cou tume éga le-
m e n t famil ière à l 'Egypte . Les Espagnols reconna issen t q u e 
ces inst i tut ions n e laissaient r ien à dés i rer sous le r a p p o r t des 
m œ u r s . L e cérémonial minut ieux et fat igant de la re l igion 
absorba i t , comme d a n s la p lupa r t des é tabl issements m o n a s -
t iques , la plus g r a n d e par t ie d u temps des élèves : on ensei-
gnai t aussi aux ga rçons eeux des é l émen t s des sciences q u e 
possédaient leurs ins t i tu teurs , et les filles é ta ient initiées aux 
mystères d e l ' a r t de la b r o d e r i e et d u t i ssage , qu'el les app l i -
qua ien t à la décora t ion des temples . Lorsqu ' i ls avaient a t te int 
un cer ta in â g e , ils en t ra ient en généra l d a n s le m o n d e , p o u r 
s 'y livrer aux occupat ions convenab les à l eur pos i t ion : mais 
que lques-uns res ta ient d a n s le t e m p l e , o ù ils se vouaient p o u r 
tou jours au service des dieux (36). 

Ce lieu renfermai t aussi des édif ices d ' u n e au t re na ture . 

(35) Gibbon parle de trois de ces horribles monuments, réunissant en 
tout deux cent trente mille crânes. (Decline and fait, éd. Mïlman, 1.1, p. 52; 
1.12, p. 45.) Un savant européen loue « la piété, la modération et la jus-
tice du conquérant! » Rowe, dédicace de Tamerlan. 

(36) Ante, 1.1. 
Le désir de présenter au lecteur un tableau complet de la capitale à l'é-

poque de son occupation par les Espagnols, m'a fait reproduire, dans ce 
chapitre et dans le précédent, quelques remarques sur les institutions aztè-
ques, déjà indiquées dans le livre qui sert d'introduction à cette histoire. 

C'étaient d e s greniers rempl i s d u p r o d u i t des t e r r e s de 
l 'Égl ise , a insi q u e des p remiers f ru i t s et au t re s o f f r andes des 
fidèles. Un g r a n d corps de logis étai t réservé aux é t r ange r s 
de dist inct ion qui venaient en pè ler inage au g r a n d ttocalli. 
L'enclos était o rné de j a r d i n s , ombragés p a r d e vieux a r b r e s 
e t arrosés à l ' a ide de fon ta ines et d e réservoirs a l imentés p a r 
les eaux de Chapol tepec. La pet i te c o m m u n a u t é qu i l ' hab i ta i t 
avai t ainsi sous la main à peu près tout ce qui était nécessaire 
à sa subsis tance et au service du temple (37). 

Cette encein te étai t un m i c r o c o s m e — u n e vil le d a n s la ville, 
e t e m b r a s a i t , a u d i r e d e Cor tés , un espace suffisant p o u r y 
bâ t i r c inq cents maisons (38). Elle offra i t , d a n s ce pet i t cercle, 
les ext rêmes d e la b a r b a r i e alliés à une cer ta ine civi l isat ion, 
mé lange tout à fai t caractér is t ique des Aztèques. Les grossiers 
conqué ran t s n 'y v i ren t que la ba rba r i e . Dans les formes f a n -
tast iques et symbol iques des divini tés , ils c ru ren t r econna î t r e 
les traits d e Satan lui-même ; d a n s les rites et le cérémonial 
frivole de leur cu l te , le code d u m o n a r q u e des régions in fe r -
na les ; d a n s la t enue modes te et l ' éduca t ion sévère des j eunes 
élèves des éco les , les pièges à l 'a ide desquels il en t ra îna i t ses 
victimes d a n s l ' ab îme (39). Un siècle ne s 'étai t pas enco re 
écou lé , que les descendan t s de ces mêmes Espagnols décou-
vra ient d a n s les mystères d e la rel igion az tèque les t ra i ts 
obscurcis e t p r e s q u e ef facés , il est v r a i , des deux révélat ions 
j uda ïque et chré t ienne (40) ! Telles é taient les conclus ions op-
posées d u soldat illettré et d u savant . Un phi losophe exempt 
de pré jugés pour ra i t b ien éprouver que lque e m b a r r a s à d é c i -
de r laquelle des deux est la p lus ex t raord ina i re . 

(37) Toribio, Hist. de los Indios, Ms., parte 1, cap. 12. Gomara, Crô-
nica, cap. 80. Rel. d'ungent., ap. Ramusio, t. 3, fol. 309. 

(38) « Es tan grande que dentro del circuito de ella, que es todo arcado 
de muro muy alto, se podia muy bien facer una villa de quinientos vecinos.» 
Rel. teg., ap. Loreozana, p. 105. 

(39) a Todas estas mugeres, dit le père Toribio, estaban aqui sirviendo 
al demonio por sus proprios intereses ; las unas porque el demonio las 
biciesemodestas, etc. >» Hist. de los Indios, Ms., parte 1, c. 9. 

(40) Voir l'Appendice. 



La vue des abomina t ions du cul te mexicain para î t avoir 
excité chez les Espagnols un r edoub lemen t d e zèle p o u r leur 
p r o p r e religion ; dès le l e n d e m a i n , ils d e m a n d è r e n t à Monté -
zuma la permiss ion d e conver t i r en chapel le u n e des salles d e 
l eu r rés idence, afin d 'y cé lébrer les offices de l 'Eglise. Le mo-
n a r q u e , don t le ressent iment ne pa ra î t pas avoir été de longue 
du rée , accéda sans difficulté à cette d e m a n d e , et envoya même 
quelques-uns d e ses p r o p r e s ar t i sans p o u r a ide r les Espagnols 
d a n s ce travail . 

II était dé jà c o m m e n c é , lorsque que lques soldats r e m a r -
què ren t ce qui leur pa ru t être u n e p o r t e r é cemmen t recou-
verte d ' u n e couche de chaux. Le b ru i t courai t généra lement 
q u e Montézuma conservai t encore d a n s cet anc ien palais les 
t r é so r s d u ro i Ayaxaca t l , son pè re . Les E s p a g n o l s , aux 
oreilles de qui cet te r u m e u r était p a r v e n u e , n e se firent aucun 
sc rupu le de sat isfaire leur curiosité, en enlevant cette couche 
d e chaux. Ainsi qu 'on l 'avait s u p p o s é , elle cachai t une por te . 
On força ce t te p o r t e , e t l 'on p u t r econna î t r e alors que la re-
n o m m é e n'avait r ien exagéré . On t rouva une vaste salle, pleine 
de magnif iques étoffes, d e d ivers obje ts d 'un travail curieux, 
d ' o r et d ' a rgen t en b a r r e ou à l 'état de m i n e r a i , et de bi joux 
précieux. C'était b ien le t résor par t icul ier d e M o n t é z u m a , 
jad is la p ropr ié té de son p è r e , et le p rodu i t peu t -ê t re des im-
pô t s fourn is par les villes t r ibuta i res . « J 'étais a lors un j eune 
h o m m e , » d i t D iaz , l 'un de ceux qui p u r e n t j ou i r d e ce spec-
t a c l e , « e t il m e sembla q u e toutes les r ichesses du m o n d e 
é ta ient réunies d a n s cette pièce (41) ! » Quelque enflammés 
que fussent les Espagnols pa r la découver te de ce précieux 
d é p ô t , ils para issent avoir éprouvé que lques louables sc ru-
pules sur la quest ion de se l ' app rop r i e r , — au moins quan t à 
p r é s e n t ; et Cortés , a p r è s avoir fait r ec rép i r la p o r t e comme 

(41) « Y luego lo supimos entre lodos tos demás capitanes, y soldados, 
y lo entramos á ver muy secretamente, y como yo lo vi, digo que me ad-
miré, é como en aqual tiempo era mancebo, y no aula visto en mi vida 
riquezas como aquellas, tuue por cierto, que en el mundo no deuiera auer 
otras tantas. » Hist. de la conquista, cap. 93. 

elle était a u p a r a v a n t , r e c o m m a n d a le p lus p r o f o n d silence à 
ce s u j e t , ne voulant pas que l 'affaire p a r v î n t aux oreilles de 
Montézuma. 

Trois jou r s suff irent p o u r t e rminer la chapel le ; et les chré-
t iens eurent la satisfaction de se voi r en possession d ' u n t em-
ple où ils pouvaient a d o r e r Dieu à leur m a n i è r e , sous la p ro -
tection de la croix et d e la b ienheureuse Vierge. L a messe 
fut régu l iè rement cé lébrée p a r les pères Olmedo et D iaz , en 
présence de l ' a rmée r a s s e m b l é e , qui m o n t r a dans ses dévo-
tions u n zèle exempla i re , au tan t par sent iment des conve-
nances , di t le ch ron iqueur dé jà c i t é , q u e pour l 'édif ication 
des pa ïens , encore p longés d a n s les t énèbres de la supers t i -
tion (42). 

(42) Hist. de la conquista, cap. 93. 



CHAPITRE III. 

EISCLÉRILDES B E C O R T É S . — A R R E S T A T I O N B E H O X T É Z C M A . 

— COMMENT A EST T R A I T É P A R EES ESPAGNOLS. 

_ _ EXÉCCTION DE SES O F F I C I E R S . — IL EST MIS AUX F E R S . - R É F L E X I O N S . 

1519. 

H u i t j ou r s s ' é ta ien t écoulés depuis l ' en t rée des Espagnols 
à Mexico , et ils avaient été trai tés pa r l ' empereur de la m a -
n iè re l a p lus b ienvei l lante . Cependan t Cortés n ' é t a i t r i en 
moins q u e t ranqui l le . Il sentai t combien sa s i tuat ion étai t in-
cer ta ine et préca i re . Une foule de c i rconstances menaça i en t de 
la changer . L ' e m p e r e u r pouvai t t rouver q u e les f ra is d ' en t r e -
t ien de cet te a rmée d ' é t r ange r s étaient u n e charge t r o p lourde 
p o u r ses finances. Les hab i t an t s de l a capi tale pouvaient se 
lasser d e la p résence d ' u n e force aussi cons idérab le d a n s 
leurs m u r s . Maintes causes de d iscorde devaient à tou t in-
s tant surgir en t re les soldats et les Mexicains. Il était même 
p r e s q u e impossible q u ' u n e soldatesque gross iè re et l icen-
c i euse , n ' ayan t po in t d 'occupa t ions ac t ives , p û t ê t r e long-
temps ma in tenue d a n s les b o r n e s d u devoi r (1). Le dange r 
é ta i t encore p lus g r a n d avec les TIascalans, r a c e féroce , qui 
se t rouvai t en contact jou rna l i e r avec un p e u p l e qu i l 'avait 
e n ho r r eu r . Des rumeur s , p lus ou moins f o n d é e s , circulaient 
dé jà p a r m i ces alliés, de m u r m u r e s qu ' aura ien t fai t e n t e n d r e 
les Mexicains, a ccompagnés d e m e n a c e s de lever les pon t s (2). 

(1) «Los Españoles, dit franchement Cortés, en parlant de ses compa-
triotes, « somos algo ino mportables, é importunos. » Reí. seg„ ap. Lo-
renzana, p. 84. 

(2) Gomara, Crónica, cap. 83. 
H v a lien de mettre en doute l'exactitude de ces rumeurs : « Según una 

carta original que tengo en mi poder firmada de las tres cabezas de la 

En supposan t m ê m e qu 'on pe rmî t aux Espagnols de cont i -
nue r à occuper t ranqui l l ement leurs quar t ie rs actuels , le g r a n d 
b u t de l ' expédi t ion res ta i t tou jours à a t t e ind re . Rien n ' annon -
çait encore p a r quels moyens Cortés pa rv iendra i t à se r e n d r e 
maî t re de la cap i t a l e , d o n t la possession était essentielle à 
l 'accomplissement d e ses desse ins u l té r ieurs s u r le pays ' ; et 
d ' un j ou r à l ' au t r e il pouvai t recevoir la nouvel le q u e l a cou-
ronne , ou , ce qu'i l r edouta i t su r tou t , le gouverneur de Cuba , 
avait envoyé des forces supér ieures aux s iennes , p o u r lui a r ra -
cher u n e conquête qui n 'é ta i t enco re qu ' à moitié achevée. 
Tou rmen té pa r ces réf lexions , il r éso lu t de so r t i r d ' e m b a r r a s 
p a r un coup ha rd i . Mais il c ru t devo i r , avant tou t , soumet t re 
son p lan à u n conseil de g u e r r e , composé des off iciers d a n s 
lesquels il avait le p lus de conf iance ; il dés i ra i t se décha rge r 
sur eux d ' u n e pa r t i e d e la r e sponsab i l i t é , et sans doute aussi 
les in téresser pe r sonne l l emen t à l 'exécution d e son p ro je t , en 
le leur p r é s e n t a n t j u squ ' à u n cer tain point comme le résu l ta t 
d ' u n e dé l ibéra t ion commune . 

Lo r sque le généra l e u t exposé en peu de mots les difficultés 
de la p o s i t i o n , lè conseil fu t divisé d ' op in ions . Tous r econ -
naissaient la nécessi té d e p r e n d r e u n par t i , — u n par t i immé-
dia t . Les uns p roposè ren t de qu i t t e r secrè tement la ville et d e 
franchir les chaussées avan t qu 'on p û t l eur f e rmer le passage. 
Les au t res voula ient q u e ce m o u v e m e n t se f î t e n plein jou r , e t 
a p r è s e n avoir p révenu l ' e m p e r e u r , qu i leur avai t d o n n é tant 
de preuves de sa b ienvei l lance . Mais u n e parei l le d é m a r c h e , 
quel que f û t le m o d e d ' e x é c u t i o n , para issa i t peu pol i t ique. 
Une r e t r a i t e préc ip i tée , dans les c i rconstances actuel les , res-

Nueva-España en donde escriben à la magostad del emperador nuestro 
señor (que Dios tenga en su santo reyno) disculpan en ella à Motecuhzoma 
y à los Mexicanos de esto, y de lo demás que se les argulló, que lo cierto 
era que fué invención de los Tlascaltecas, y de algunos de los Españoles 
que veian la hora de saür se de miedo de la ciudad, y poner «a cobro innu-
merables riquezas que habían venido a sus manos. » Ixtlilxochitl, llist. 
chich., Ms., cap. 85. 



semblera i t à u n e fu i te . On en conclura i t qu ' i ls n 'avaient pas 
conf iance en eux-mêmes ; et toute mesure qui pour ra i t ê t re 
in te rp ré tée comme un ac te d e t imidité l eur a t t i re ra i t n o n -
seulement les Mexicains sur les bras,, mais les exposera i t aussi 
a u m é p r i s de leurs alliés, peut-ê t re à leur défec t ion . 

Quan t à Montézuma, jusqu ' à quel po in t pouva i t -on se fier 
à la protec t ion d ' u n p r ince qui naguère enco re étai t leur e n -
nemi, et qui , d a n s son changemen t de condui te à leur éga rd , 
avait dû p r e n d r e conseil de ses cra in tes p lu tô t q u e d e son 
incl inat ion ? 

En adme t t an t même qu' i ls parvinssent à gagner la c ô t e , 
leur posi t ion n 'en sera i t pas b e a u c o u p mei l leure . Ce serai t 
p roc l amer à la face, d u m o n d e q u ' a p r è s leurs supe rbes p r o -
messes, ils é ta ient au-dessous d e la tâche qu' i ls avaient en t re -
pr ise . La seule espérance qu ' i l s pouvaient avoir d e méri ter la 
faveur d e leur souverain et de se faire p a r d o n n e r l ' i r régula-
r i té de leurs actes, reposai t sur le succès . Us n 'ayaient fai t , 
jusqu 'à présent , que la découver te du Mex ique ; se re t i re r , 
«e ra i t en a b a n d o n n e r la conquê te à d ' au t res . E n un mot , res-
ter ou par t i r pa ra i s sa i t éga lement désastreux*. 

Dans celte p e r p l e x i t é , Cortés p roposa u n expéd ien t q u e 
l 'espri t le p lus h a r d i , dans la posit ion la p lus désespérée , avait 
pu seul concevoir . C'était d e m a r c h e r sur le palais , d ' en lever 
Montézuma, -e t de l ' amener au quar t ie r -généra l espagnol , de 
b o n n e volonté s'il é ta i t possible , d e force s'il était nécessa i re ; 
•— d a n s tous les cas, de s 'assurer de sa p e r s o n n e . Une fois en 
possession d ' un parei l otage, on n ' aura i t p lus à r edou te r u n e 
a t t aque de la pa r t des Mexicains , qu i c r a ind ra i en t d e com-
promet t r e , pa r des actes de violence, la sûre té de . leur p r ince . 
S'il venait de son ple in gré , ses sujets n ' au ra ien t ni excuse ni 
p ré tex te p o u r ag i r hos t i lement . Tan t qu ' i l serai t sous leur 
m a i n , il leur serai t facile, en lui laissant une appa rence de 
souvera ine té , d e gouverne r en son nom, jusqu ' à ce qu' i ls eus-
sen t pr i s les mesures nécessaires à leur sa lut et au succès d e 
l eu r en t repr i se . Cette idée d e se servi r d ' un souverain c o m m e 
d ' u n ins t rument p o u r gouverne r son p r o p r e royaume , pouvai t 

avoir du temps de Cor tés le mér i te de la n o u v e a u t é , qu 'e l le 

n 'a cer ta inement p lus au jourd 'hu i (3). 
Il fallait un pré tex te plausible pour s ' empare r du mona rque 

hosp i t a l i e r , — car il n 'es t pas d ' h o m m e si effronté qu ' i l ne 
cherche volont iers à sauver les apparences : on t rouva ce p ré -
texte dans un incident don t Cor tés avait reçu la nouvelle à 
Cholula (4). En qu i t t an t Vera-Cruz pour la cap i ta le , il avait 
laissé, ainsi q u e nous l 'avons di t , en garnison dans la p r emiè re 
de ces villes, un officier de confiance, Juan de Escalante , avec 
cent c inquante hommes . Peu d e t emps après son dépar t , son 
l ieu tenant reçut un message d ' u n chef az tèque nommé Quauh-

(3) ¡tel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 84. Ixtlilxochitl, Hist. chich., 
Ms.; cap. 83. P. Martyr, De orbe novo, dec. 3, cap. 3. Oviedo, Hist. de 
las hid., Ms., lib. 33, cap. 6. 

Bernai Diaz donne une version toute différente de l'affafte. Suivant lui, 
un certain nombre d'officiers et de soldats, dont il faisait partie, suggérè-
rent l'arrestation de Montézuma au général, qui n'adopta cette idée qu'a-
près quelque hésitation. (Hist. de la conquista, cap. 93.) Ce récit est en 
contradiction avec le caractère de Cortés, qui n'était pas homme à recevoir, 
en pareille occurrence, l'impulsion d'nutrui, mais bien à la donner lui-
même. Il est en contradiction avec les relations dé la plupart des historiens, 
qui sont, à la vérité, basées pour la plupart sur celle du général lui-même. 
Il est en contradiction avec les probabilités antérieures, puisque, si l'on a 
peine à concevoir qu'une idée aussi hardie soit entrée sérieusement dans la 
tête d'un seul homme, il est bien plus improbable "encore qu'elle ait été 
conçue par un certain nombre d'individus à la fois. Enfin, il est en contra-
diction avec le rapport écrit et positif de Cortés à l'empereur, rapport pu-
bliquement connu et répandu, confirmé par son chapelain Gomara dans un 
ouvrage imprimé, et tout cela lorsque les faits étaient encore récénts, lors-
que les parties intéressées vivaient encore et pouvaient relever cette inexac-
titude, si c'en était une. Nous ne pouvons nous empêcher de penser que le 
capitaine a fait ici, comme au sujet de l'incendie des vaisseaux, sa part et 
celle de ses camarades un peu plus large que la stricte vérité historique ne 
l'y autorisait ; erreur que peut, jusqu'à un certain point, faire excuser le 
laps d'un demi-siècle, sans parler du désir qu'avait Diaz, et qu'il ne cache 
point d'ailleurs, de mettre autant que possible en relief les titres de ses 
compagnons. 

• (4) Gomara lui-même a la franchise de dire que ce n'était qu'un pré-
texte — achaque. Crànica, cap. 83. 
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popoca , gouverneur d ' une p rov ince au n o r d de l ' é tab l i sse-
ment , qui expr imai t le désir d e veni r en pe r sonne à Ve ra -
Cruz p résen te r ses hommages aux autor i tés espagnoles . Il 
pr ia i t que l 'on envoyâ t qua t r e des h o m m e s b lancs pour le 
p ro téger con t re cer ta ines t r ibus hosti les don t il avait à t raver-
ser le ter r i to i re . Cette d e m a n d e n 'avai t r ien d ' ex t raord ina i re 
e t n 'exci ta aucun soupçon chez Escalante. Les qua t re soldats 
f u r e n t envoyés, e t à leur arr ivée deux d ' en t r e eux f u r e n t assas-
sinés pa r le per f ide Aztèque : les deux au t re s pa rv iu ren t à 
regagner Yera-Cruz (S). 

Le c o m m a n d a n t par t i t aussitôt , avec c inquan te d e ses h o m -
mes et plusieurs milliers d ' I n d i e n s alliés, p o u r t i rer vengeance 
d u cacique. Une bata i l le r a n g é e eu t l ieu. Les alliés lâchèren t 
p i e d devan t les r edou tab les Mexicains. L a pet i te t r oupe espa-
gnole t in t b o n ; grâce à l 'efficacité de ses a r m e s à feu e t à 
l 'assistance de la b ienheureuseVierge , « q u ' o n vit d is t inc tement 
p lane r au-dessus d e ses rangs , » elle res ta maî t resse du c h a m p 
d e batai l le . Cette victoire coûta cher , néanmoins ; sept à hui t 
chré t iens f u r e n t t u é s , e t , e n t r e a u t r e s , le b r ave Esca lan te 
lu i -même, qui succomba à ses b lessures peu de temps a p r è s 
qu ' i l eu t été r a p p o r t é au for t . Les pr i sonniers indiens faits 
p e n d a n t la batai l le r eprésen tè ren t toute cet te affaire comme 
le résul ta t des inst igat ions de Montézuma (6). 

(8) Bernai Diaz raconte aussi cette affaire différemment. Suivant lui, le 
gouverneur aztèque était occupé à percevoir chez les Totonaques les tributs 
accoutumés, lorsque Escalante étant intervenu pour protéger ses alliés, 
devenus sujets de l'Espagne, fut Uié dans un engagement avee l'ennemi. 
0Hist. de la conquista, cap. 93.) Cortés avait tous les moyens d'être exac-
tement renseigné, et il écrivait à l'époque des événements. U n'est pas 
dans l'habitude de dissimuler sa politique à l'égard des naturels, quelque 
rigoureuse quelle soit; et j'ai cru, par toutes ces raisons, devoir adopter 
sa version. 

(6) Oviedo, Hist. de laS'Jndiat, ils., lib. 33, cap. 5. Bel. seg.de Cortés, 
ap. Lorenzana, p. 83-84. 

L'apparition de la Vierge ne fut vue qne par les Aztèques, qui avaient, il 
est vrai, à justifier de leur mieux leur défaite aux yeux de Montézuma ; cir-

Un des Espagnols t o m b a en t re les mains des nature ls , mais 
mouru t b ien tô t a p r è s d e ses b lessures . On lui coupa la tê te , 
qu 'on envoya à l ' empereur az t èque : cet te tête était t rès-grosse 
et garnie d ' une épaisse chevelure . On eût d i t q u e Montézuma, 
en contemplan t ce visage féroce , q u e la m o r t r e n d a i t p lus 
ho r r ib l e encore , y reconnaissa i t les t ra i ts menaçan ts de la race 
qui devait r enverse r son t rône. 11 se dé tou rna en frémissant, 
et c o m m a n d a qu 'on l ' empor tâ t ho r s d e la v i l l e , sans la p r é -
sen te r sur l 'autel d ' aucun de ses d ieux . 

Quoique Cortés eû t reçu à Cholula la nouvelle de ce fâcheux 
é v é n e m e n t , il l 'avait r en fe rmée d a n s son sein ou ne l 'avait 
communiquée qu 'à que lques-uns Jde ses p lus intimes, confi-
den t s , pa r ce qu'i l c ra ignai t le mauvais effet qu 'e l le pou r r a i t 
p r o d u i r e sur le mora l d u so lda t . 

Les cavaliers q u e Cortés avait convoqués en conseil d e 
guer re étaient des hommes de la même t r empe q u e leur chef . 
Si que lques -uns , moins aven tu reux 'que les autres , fu ren t sur-
p r i s d e la propos i t ion qu'i l l eur ü t , ils cédèren t b ien tô t à l ' in-
fluence de leurs compagnons , qui jugè ren t sans dou te qu 'aux 
g r a n d s maux il fal lai t app l ique r les g r a n d s remèdes . 

Cette même nui t , on en tendi t Cortés se p r o m e n e r d a n s sa 
c h a m b r e , comme un h o m m e assiégé p a r de sombres pensées , 
ou en p ro ie à que lque violente émot ion : il mûrissai t sans 
dou te d a n s son espri t le h a r d i dessein qu'i l allait met t re à 
exécution (7). Le lendemain mat in , les soldats assistèrent à la 
messe , comme à l ' o rd ina i re , et le pè re Olmédo appela la b é -
nédic t ion du ciel sur l eur hasa rdeuse entrepr ise . L 'Espagnol , 

constance suspecte, qui, cependant, n'ébranla pas la robuste confiauce des 
Espagnols. «Y ciertamente, todos los soldados que passámos con Cortés, 
tenemos muy creído ; é assí es verdad, que la misericordia diuina, y nues-
tra señora la virgen Maria siempre era con nosotros. » Bernai Diaz, Hist. 
de la conquista, cap. 93. 

(7) « Paseóse un gran rato solo, i cuidadoso de aquel gran hecho, que 
emprendía, i que aun á él mesmo le parecía temerario, pero necessario 
para su intento, andando. » Gomara, Crónica, cap. 83. 



n ' impor te la cause p o u r laquel le il s ' a rmai t , se sentai t fortifié 
p a r la conviction q u e les saints seraient avec lui (8). 

Après avoir d e m a n d é à Montézuma une a u d i e n c e , qui lui 
f u t accordée s u r d e - c h a m p , le généra l fit ses disposi t ions. Il 
r angea le gros de sa t r oupe en bata i l le d a n s la cour d u palais, 
et posta de for ts dé tachements sur les avenues qui y c o n d u i -
sa ient , afin de conteni r , a u beso in , la populace . II commanda 
à u n e t ren ta ine de ses hommes d ' en t re r , comme p a r hasa rd , 
d a n s le palais, p a r g roupes de t rois à qua t r e , p e n d a n t la con-
férence qu ' i l al lai t avoir avec Montézuma. Il choisit p o u r 
l ' accompagner cinq des caval iers d a n s le courage et le sang-
f ro id desquels il avai t le plus de confiance, P e d r o d e Alvarado , 
Gonzalo de Sandoval , Francisco de Lu jo , Velasquez d e Léon 
et Alonso de Avila — noms bri l lants d a n s l 'histoire de la con-
quê te . Tous étaient , de même q u e les simples soldats , a rmés 
de p ied en c a p , c i rconstance t rop c o m m u n e p o u r éveiller le 
soupçon . 

Cortés et ses compagnons fu ren t gracieusement reçus p a r 
l ' empereu r , qu i engagea b ien tô t , p a r l ' in termédia i re des in te r -
prè tes , u n e conversat ion eii jouee avec les Espagno ls , à q u i 
il d is t r ibua en même t e m p s , selon son magnif ique u sage , des 
p ré sen t s d ' o r et de bi joux. Il fit au général la gracieuseté p a r -
ticulière de lui offr i r une d e ses filles e n mar iage ; h o n n e u r q u e 
ce de rn i e r décl ina r e s p e c t u e u s e m e n t , motivant son r e fus s u r 
ce qu'i l avait dé jà u n e épouseJ i C u b a , et q u e sa rel igion d é -
fenda i t la plural i té des femmes. 

Lo r sque Cortés vit ses soldats réunis en n o m b r e suf f i san t , 
il changea d e t o n , et p r e n a n t u n air sé r i eux , in fo rma en peu 
de mots Montézuma des événements de la Tierra caliente, 
a jou tan t qu 'on l 'accusait d ' en être l ' au teur . L ' empereur e n -
tend i t cet te accusat ion avec s u r p r i s e , et désavoua un acte qu i 
n 'avai t p u , d i t - i l , lui être imputé que pa r ses ennemis . Cortés 

(8) Diaz dit qu'ils passèrent toute la nuit en prières. « Toda la noche 
estuuimos en oraeion con el padre de la merced, rogando â Dios que fuesse 
de tal modo, que redundasse para su santo servicio. » Bist. de la con-
quista, cap. 95. 

r épond i t qu'i l accepta i t cet te déc l a r a t i on , mais qu'i l était in -
d ispensable , p o u r p rouve r qu'el le était s incère , d e fa i re com-
para î t r e Quauhpopoca et ses compl i ce s , afin qu ' i l s fussent 
in ter rogés et t rai tés selon leurs œuvres . Montézuma ne fit au-
cune object ion à cet te propos i t ion . Détachant d e son po igne t , 
auquel elle é ta i t s u s p e n d u e , une p ier re p r é c i e u s e , sceau 
r o y a l , sur lequel était g ravée la figure d u dieu d e la gue r r e (9), 
il l a r emi t à u n de ses n o b l e s , en lui en jo ignan t de la p r é -
sen te r au gouve rneur a z t è q u e , et d e lui t ransmet t re l ' o rd r e 
de se r e n d r e su r - l e -champ d a n s la cap i t a l e , avec tous ceux 
qui avaient p r i s pa r t au meur t r e des Espagnols . En cas d e 
rés i s t ance , l 'officier étai t au tor i sé à r éc l amer , p o u r l 'exécution 
de son m a n d a t , l 'ass is tance des villes voisines. 

Q u a n d ce messager fu t p a r t i , Cortés assura le m o n a r q u e 
que cet empressement à accéder à sa d e m a n d e ne pouvait lui 
laisser aucun dou te sur son innocence . Mais il était impor -
tan t , a j ou t a - t - i l , q u e son p r o p r e souverain en fû t également 
conva incu . Or , le meil leur moyen de lui inspirer cet te con-
v ic t ion , c 'étai t que Montézuma t r anspor tâ t sa rés idence a u 
pala is occupé pa r les E s p a g n o l s , j u squ ' à l ' a r r ivée de Q u a u h -
popoca . Un tel ac te de condescendance serait en lui -même u n 
témoignage de considérat ion personnel le , à l ' égard des Espa -
gnols , un acte incompat ib le avec la condui te q u ' o n lui imputai t , 
et qui l ' absoudra i t complè tement d e tout soupçon (10). 

Montézuma écouta avec u n air d e p r o f o n d e s tupeur cet te 
p ropos i t ion , et le p i toyable ra i sonnement don t o n chercha i t à 
la colorer . Une pâ leur mortel le couvri t son visage ; mais b i en -
tôt la rougeur de la colère lui mon ta au f r o n t , et d ' un ton qu i 
expr imai t l 'orguei l blessé : «Depu i s q u a n d , s ' éc r ia - t - i l , a- t -on 
vu un g r a n d p r ince comme moi qui t te r volontairement son 
p r o p r e pala is p o u r se const i tuer pr i sonnier e n t r e les mains des 
é t rangers ? » 

(9) C'était, suivant Ixilikochitl, son propre portrait. « Sequiló del brazo 
una rica piedra, donde està esculpido su rostro (que era lo mismo que un 
sello real). » Bist. ehich., Ms., cap. 85. 

(10) Rei. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 86. 



Cortés l 'assura qu'il ne serai t nul lement pr i sonnier . Il se-
ra i t t rai té pa r les Espagnols avec les éga rds respec tueux qui 
lu i é taient d u s ; il aura i t au tour d e l u s s e s p r o p r e s serv i teurs , 
e t aucune in te r rupt ion ne serai t a p p o r t é e à ses r a p p o r t s h a -
bi tuels avec son peuple . Ce ne se ra i t , en u n m o t , qu 'un 
changement de rés idence d ' un de ses pa la i s à u n a u t r e , chan-
gemen t auquel il était accoutumé. — Ces a rguments n ' eu ren t 
pas p lus d e sucGès. « Lors même que j e consent i ra is à m ' a -
baisser à ce p o i n t , r épond i t - i l , mes sujets n ' y consent i ra ient 
jamais ( 1 1 ) ! » Et c o m m e Cortés insis ta i t , il offrit de l ivrer 
en otage aux Espagnols un de ses fils et u n e de ses filles, p o u r 
s ' épargner à lu i -même ce déshonneur . 

Cette discussion du ra i t dé j à depu is deux heures sans ame-
ne r de r é s u l t a t , lo r squ 'un des cava l i e r s , Velasquez de L é o n , 
impat ient de* ces l e n t e u r s , et sen tan t qu ' i ls é ta ient aussi c o m -
promis p a r cette tentat ive qu' i ls pouva ien t l 'être p a r le fait 
l u i - m ê m e , s 'écria : « A quoi bon tan t de pa ro les avec ce bar -
b a r e ? Nous sommes t rop engagés ma in tenan t p o u r reculer . 
Emparons -nous de l u i , et s'il r é s i s t e , plongeons- lui nos épées 
d a n s le sein (12) ! » Le ton fa rouche avec lequel il p rononça 
ces paroles , et les gestes menaçan ts d o n t il les a c c o m p a g n a , 
a l a rmèren t le m o n a r q u e : il d e m a n d a à Marina ce que disait 
cet officier qui paraissai t si cour roucé . Mar ina le lui expliqua 
avec les ménagements c o n v e n a b l e s , et le suppl ia d ' aceom-
p a g n e r les hommes b lancs d a n s leurs qua r t i e r s , où il sera i t 
en tou ré d ' é g a r d s , t andis q u ' u n refus n e servirai t qu ' à l ' expo-
ser à des v io lences , peut -ê t re à la mor t . M a r i n a , en t enan t 
ce tangage à son souverain , expr imai t sans d o u t e sa p r o p r e 
p e n s é e , et pe r sonne n 'é ta i t mieux qu'el le en posi t ion de sa-
voi r îa vérité. 

(11) « Quando io lo consintiera, Ios mios no pasarian por ellb. » Ixtliho-
chitl, Hist. chich., Ms., cap. 85. 

(12) « i Que haze v. ni. ya con tantas palabras? 0 le Hevemos prcso, o 
te darémos de estocadas, por esso tornadîe â dezïr, que si da vozes, o haze 
alboroto, que le matereis, porque mas vaie que desta vez asseguremos nues-
tras vidas, o las perdamos. » Bernai Diaz, Hist. de la conquistaj cap. 93. 

Ce de rn i e r appel éb ran la la résolut ion de Montézuma. Ce 
ma lheu reux p r ince chercha i t va inement au tour de lui que lque 
appu i ou que lque sympathie : ses regards t roub lés ne rencon-
t ra ien t que les visages sévères des Espagnols . Il senti t que son 
h e u r e était v e n u e ; — d 'une voix é m u e , à peine in te l l ig ib le , 
il consent i t à accompagner les é t rangers et à qui t te r ce p a -
lais , d a n s lequel il ne devai t jamais ren t re r . S'il avait eu 
l ' énergie d u premier M o n t é z u m a , il aura i t appe l é à l u i s e s 
g a r d e s , et se serai t fai t tuer sur le seuil de ce même pa la i s , 
p lu tô t que de le f r anch i r , capt if et déshonoré . Mais il n e sut 
p a s s 'élever à la h a u t e u r d e la s i tuat ion : il sentai t qu ' i l était 
l ' ins t rument d ' u n e irrésist ible dest inée (13) 1 

Les Espagnols n ' eu ren t pas p lus tôt a r r aché son consen te -
ment , qu 'on d o n n a l ' o rd re d e fa i re a p p r o c h e r la l i t ière royale . 
Les nob les qui l a por ta ien t et qui l ' accompagnaien t puren t à 
pe ine en croire leurs sens , lorsqu ' i ls fu ren t informés d e l ' in-
ten t ion de leur maî t re . Mais, en ce m o m e n t suprême, l 'orgueil 
vint en a ide à M o n t é z u m a , e t , résigné à fa i re cette d é m a r c h e , 
il voulu t au moins avoir l 'a i r de la fa i re de son plein g ré . 
Comme la sui te d u m o n a r q u e , escor tée pa r les E s p a g n o l s , 
pa rcoura i t la r u e , les yeux baissés et l 'a i r a b a t t u , des ras-
semblements se f o r m è r e n t sur son p a s s a g e , et le b ru i t se r é -
p a n d i t de tous côtés que les h o m m e s b l ancs avaient enlevé 
l ' e m p e r e u r et l ' emmena ien t de force à leurs quar t ie rs . Une 
émeute n ' a u r a i t pas t a rdé à éclater , sans l ' in te rvent ion de 

(13) Oviedo ne sait pas trop s'il doit considérer la conduite de Monté-
zuma comme prudence ou comme pusillanimité. « Al coronista le parece, 
según lo que se puede colegir de esta materia, que .Montézuma era, o mui 
falto de animo, o pusilanimo, o mui prudente, aunque en muchas cosas, 
los que le viéron lo loan de mui señor y mui liberal ; y en sus razona-
mientos mostraba ser de buen juicio. » Il se décide cependant pour la pu-
sillanimité. « Un principe tan grande come Montézuma no se habia de 
dexar incurrir en tales términos, ni consentir ser detenido de tan poco 
numero de Españoles, ni de otra generación alguna ; mas como Dios tiene 
ordenado lo que ha de ser, ninguno puede huir de su juicio. » Hist. do 
las Indias, Ms., lib. 33, cap. 6. 



Montézuma , qui invita le peuple à se d isperser , a j o u t a n t qu ' i l 
allait r e n d r e visite à ses amis : l âche et hon teux mensonge , 
qui ô ta i t à ses sujets la seule excuse qu' i ls eussent p o u r résis ter . 
E n a r r ivan t aux quar t iers des Espagno l s , il chargea ses nobles 
d 'a l le r renouveler les mêmes assurances à la f o u l e , et ré i téra 
ses o rd res pour que chacun r e n t r â t chez soi (14). 

Il fut reçu pa r les Espagnols avec des démons t ra t ions res -
pec tueuses , et choisi t la suite d ' a p p a r t e m e n t s qu i lui conve -
nai t le mieux. Ces appa r t emen t s fu ren t b ien tô t décorés de 
be l les tapisseries en c o t o n , de tissus d e p l u m e s , e t des p r o -
dui ts les p lus élégants de l ' indus t r ie ind ienne . L e m o n a r q u e 
lu i -même r e s t a ' e n t o u r é des pe r sonnes de son cho ix , d e ses 
femmes et de ses p a g e s , et fu t servi à ses r e p a s avec la 
p o m p e et le luxe ord ina i res . Il d o n n a i t , comme d a n s son 
p r o p r e p a l a i s , audience à ses s u j e t s , qu 'on admet ta i t en sa 
p r é sence , mais en pet i t n o m b r e à la f o i s , sous pré lex te des 
convenances et du bon o r d r e . Les Espagnols le t ra i ta ient avec 
une politesse é tudiée . Aucun d 'eux , pas même le généra l , ne 
s ' approcha i t de lui sans ôter son casque et sans lui r e n d r e les 
honneurs dus à son r ang . Jamais ils ne s 'asseyaient en sa p ré -
sence , sans qu'i l les eût invités à le faire (15). 

Au milieu d e tout ce cérémonial et de ces démons t ra t ions 
de r e spec t , un fait n ' annonça i t que t r o p c la i rement au peuple 
q u e son souverain était pr i sonnier . Deux pos tes , de soixante 

(14) Les détails de l'enlèvement de Montézuma se trouvent, avec les va-
riantes ordinaires, dans Rel. seg. de Cortés ap. l.orenzana, p. 84-86. 
Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 95. lxtlilxochitl, IHst. chich., 
Ils., cap. 85. Ovicdo, Hist. de las Ind., Ms., lib. 33. < &p. 6. Gomara, Crô-
nica, cap. 83. Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 8, cap. 2-3. Martyr, De 
orbe novo, dec. 5, cap. 3. 

(15) « Siempre que anteél passauamos, y aunque fuisse Cortés, le quita-
uamos los bonetes de armas o cascos, que siènipre estauamos armados, y él 
nos liazia gran mesura, y bonra a todos... Digo que no se sentauan Cortés 
ni ninguno capitan, hastaque él Montecuma les mandava dar sus assenta-
deros ricos, y les mandaua assentar. » Bernai Diaz, Hist. de la conquista, 
cap. 95, 100. 

hommes c h a c u n , é taient é t ab l i s , l 'un devan t le pa la i s , l ' au t re 
der r iè re . Ving t hommes d e chacun d e ces deux pos tes m o n -
taient la ga rde en même temps, exerçant j o u r e t nu i t u n e active 
surveil lance (16). Un au t re p i q u e t , c o m m a n d é pa r Velasquez 
de L é o n , s ta t ionnai t d a n s l ' an t ichambre d u m o n a r q u e . Tou te 
inf rac t ion à la cons igne , le mo ind re r e l âchemen t de vigilance 
de la p a r t de ces g a r d e s , étaient punis pa r Cortés avec u n e 
extrême sévérité (17). Il s e n t a i t , e t tous les Espagnols devaient 
le sent i r c o m m e l u i , q u ' a u poin t où o n en é ta i t , l 'évasion d e 
l ' empereur serai t le signal de leur per te . Cependan t cette s u r -
veillance cont inuel le était ex t rêmement pén ib le . « Que ce 
chien de ro i m e u r e , s 'écria un j o u r u n so lda t , p lutôt que de 
nous fa i re ainsi m o u r i r de fa t igue ! » Ces pa ro les fu ren t e n -
tendues d e M o n t é z u m a , qu i en devina à peu près le s e n s , et 
l ' insolent soldat fut châtié par o r d r e d u généra l (18). Mais 
les cas d e ce gen re é ta ient t rès - ra res . Au c o n t r a i r e , la con-
dui te p le ine d ' améni té du m o n a r q u e , qui semblai t se p la i re 
d a n s la société de ses geôl ie rs , et qu i ne manqua i t jamais d e 
reconna î t re le p lus léger service ou la m o i n d r e at tent ion de la 
pa r t du de rn ie r des s o l d a t s , inspi ra aux Espagnols au tan t de 
sympathie pour lui qu ' i l s étaient capab les d 'en éprouver — 
pour un b a r b a r e . 

Les choses en étaient l à , lo rsqu 'on annonça l ' a r r ivée de 
Quauhpopoca . Il était accompagné d e son fils e t de qu inze 
chefs az tèques . 11 avait fai t le voyage de la côte à la capi tale 
por té d a n s sa l i t ière, ainsi qu'i l convenai t à un pe r sonnage d e 
son rang . Avant d e para î t re devan t Montézuma,- il je ta p a r -
dessus ses vê tements le grossier man teau d e nequen, puis il se 
soumit au cérémonial humil iant suivi en parei l cas. Cette r i -
goureuse observance d ' une vaine ét iquet te avai t que lque 

(16) Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 8, cap. 3. 
(17) Trois soldats qui avaient quitté leur poste sans ordre furent con-

damnés à « courir le gantelet, » châtiment presque aussi cruel que la mort. 
Ibid., ubi suprà. 

(18) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 97. 



chose d ' é t range , lo rsqu 'on ta r approcha i t d e la s i tuat ion réel le 
des deux personnages . 

L e gouverneur az tèque fu t f ro idement reçu p a r son maî t re , 
qui renvoya l 'affaire (pouvait-il fa i re a u t r e m e n t ? ) au jugement 
d e Cortés. La p rocédure f a t assez expédit ive. Le généra l ayant 
d e m a n d é au cacique s'il é tai t su je t de Montézuma : « E t d e 
quel au t re souverain pourra is - je être l e s u j e t ? » répondi t - i l , 
voulant d i re que l ' empi re de son maî t re s ' é tendai t sur tou t 
l 'univers (19). Il ne nia pas sa par t ic ipat ion à ce qu i s 'était 
p a s s é , il n e chercha nul lement à s ' abr i te r de r r i è re l 'autori té 
roya le ; mais, lo r sque la sentence de m o r t eu t été p r o n o n c é e 
con t re lui e t ses c o m p a g n o n s , ils r e j e t è r e n t d ' u n e voix u n a -
n ime tou t le b l âme sur Montézuma (20). I l s fu ren t condamnés 
à ê t re brû lés vifs sur la p lace d u palais . On fo rma les bûche r s 
avec des monceaux d e flèches, d e javelots et d ' au t res armes, 
t i rées , avec la permission de l ' empereur , des a r senaux dé -
p e n d a n t du g rand teoealli, où elles ava ien t été déposées p o u r 
servi r d e moyens de dé fense en cas d e t roub le s ou d ' insurrec-
t ion. Pa r cette précaut ion pol i t ique , Cortés enlevait aux h a b i -
tants d e la capi tale u n e ressource don t ils aura ien t p u t i rer 
pa r t i cont re lui . 

P o u r met t re le comble à tou tes ces mesures ext raordinai res , 
Cortés , tandis qu 'on faisait les p répa ra t i f s de l 'exécut ion, en -
t r a chez l ' empereur , suivi d ' un soldat qui por ta i t des f e r s dans 
ses mains . P renan t u n air sévère , il accusa le mona rque d ' ê t r e 
le p remie r mo teu r de l ' a t tenta t commis cont re les Espagnols , 

(19) « Y despues que confesáron haber muerto los Españoles, les hice 
interrogar si ellos heran vasallos de Muteczuma? Y el dicho Qualpopoca 
respondio, que si habia otro señor, de quien pudiesse serlo? Casi diciendo, 
que no habia otro, y que si eran.» Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzaua, 
p. 87. 

(20) « E asimismo Ies pregunté, si lo que aHt se habia hecho si había 
sido por su mandado ? Y dijéron que no, aunque despues, al tiempo que 
en ellos se execoto la sentencia, que fuessea quemados, todos a una voz 
dijéron, que era verdad quel el dicho Muteczuma se lo habia embeado á 
mandar, y que por su mandago lo habían hecho. » Reí. seg., loe. cit. 

ainsi qu'i l é tai t ma in tenan t avéré p a r la déclara t ion de ses 
p r o p r e s agents . Un tel c r ime, commis p a r un s u j e t , eû t m é -
r i t é la m o r t ; il n e pouvai t ê t re expié, même pa r un souverain , 
sans que lque pun i t ion . En achevant ces mots , il o r d o n n a au 
so lda t d ' a t t acher les fers aux p ieds d e Montézuma. I l a t tendi t 
f ro idement q u e l 'opérat ion fû t t e rminée ; puis , t ou rnan t le dos 
au mona rque , il sor t i t . 

Montézuma, sous le c o u p de ce de rn ie r ou t rage , semblait 
avoir p e r d u l 'usage d e la pa ro le . Il é tai t c o m m e un h o m m e 
é tourd i pa r u n coup violent., qui para lyse tou t à c o u p ses f a -
cultés. Il ne fit aucune rés i s tance ; mais quoiqu ' i l ne p r o n o n -
çâ t p a s une pa ro le , des gémissements étouffés t rahissa ient de 
t e m p s en temps les angoisses d e son âme . Ses servi teurs , ba i -
gnés d e la rmes , s 'efforçaient d e le consoler . Us soutenaient 
affectueusement ses p ieds d a n s leurs b r a s , et che rcha ien t , en 
les en tou ran t de l e u r s châles et de leurs m a n t e a u x , à les. sou-
l age r d e la pression du fer . Mais le fer avait péné t ré aussi 
d a n s son c œ u r . . . Montézuma sentai t qu ' i l n 'é ta i t p lus roi . 

Cependan t on p rocéda i t d a n s la cour à l 'exécut ion d e la 
te r r ib le sentence . L ' a rmée espagnole tout en t iè re avait p r i s 
les a rmes , p o u r p réven i r tou te tentat ive d ' in tervent ion d e la 
pa r t des Mexicains. Mais aucune velléité semblab le ne se ma-
nifesta : la popu lace contempla ce spectacle avec un muet 
é tonnemen t , c royan t q u e la sentence avai t été p r o n o n c é e pa r 
l ' empereur . Le m o d e même d 'exécut ion excita peu d e surpr ise 
chez des gens familiarisés avec des spectacles de ce genre , et 
avec les ho r r ib l e s raf f inements de leurs sacrifices d iabol iques . 
Le seigneur az tèque et ses compagnons , a t t achés pa r les pieds 
e t pa r les mains aux bûche r s a l lumés , sub i r en t leur affreux 
suppl ice sans pousse r u n cri , sans laisser échapper une pla inte . 
Le courage passif est l a vertu d u guer r ie r ind ien , et les Aztè-
ques , comme les au t res r aces du cont inent d e l 'Amérique du 
N o r d , s e fa i sa ien t gloire d e m o n t r e r c o m m e n t l ' âme d u brave 
peut t r iompher des to r tu res de la mor t . 

Q u a n d cette f u n è b r e t ragédie fu t t e rminée , Cortés r e tou rna 
à l ' appar t ement de Montézuma, Là, s 'agenoui l lant , il dé tacha 



de sa p r o p r e main les fers de son pr i sonnier , ap rès lui avoi r 
expr imé le regre t qu ' i l éprouvai t d ' avoi r eu à s 'acqui t ter d u 
p é n i b l e devoir de lui infliger u n e tel le pun i t ion . Montézuma 
sembla i t avoir p e r d u toute espèce d ' éne rg ie , et ce m o n a r q u e , 
qu i , que lques j o u r s a u p a r a v a n t , pouvai t , d ' u n geste, fa i re 
t r emble r tou t l ' empi re de T A n a h u a c , n ' eu t pas hon te de r emer -
cier Cortés de la l iber té qu ' i l lui r enda i t , comme d 'un b ienfa i t , 
c o m m e d ' une faveur immér i t ée (21) I 

Peu d e temps a p r è s , le g é n é r a l , j ugean t que son roya l 
p r i s o n n i e r avait reçu une leçon suff isante , l ' in forma qu ' i l ne 
me t t r a i t aucun obstacle à ce qu ' i l re tournâ t d a n s son p r o p r e 
p a l a i s , si tel était son plaisir. Montézuma re fusa cet te o f f r e ; 
il a l l é g u a , d i t - o n , q u e ses nob les l 'avaient p lus d ' u n e fois 
i m p o r t u n é de leurs sollicitations p o u r qu'i l vengeât ses i n -
j u r e s , en p r e n a n t les a rmes con t re les Espagnols : — s ' i l était 
a u milieu d ' eux , il lui serai t difficile d 'évi ter la guer re , e t 
d ' é p a r g n e r à sa capi ta le tous les fléaux qu 'e l le en t r a îne (22). 
Cette ra ison ferai t h o n n e u r à son c œ u r , si on pouvai t suppo-
s e r qu 'e l le ait dé t e rminé sa condui te en cette c i rconstance. 
Ma i s il est p robab l e qu'il se souciai t peu d e se met t re à la 
merc i de ces chefs orgueilleux et féroces qui avaient été té-
moins de son humi l ia t ion , et qu i devaient mépr iser sa lâcheté, 
inouïe d a n s un m o n a r q u e aztèque. On p ré t end auss i q u e 
q u a n d Marina lui t ransmi t les propos i t ions d e Cortés à ce s u -
j e t , Aguilar , l 'autre in te rprè te , lui d o n n a à e n t e n d r e que les 

(21) Gomara, Crânien, cap. 89. Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, 
cap. 6. Bernai Dia*. Hist. de la ennquista, c;:p. 93. 

On ne sait trop si c'est la pitié ou le mépris qui domine dans le récit que 
fait P. Martyr de cet événement. « Infelix tune Muteczuma re adeo nova 
pereulsus, formidine repletur, decidit animo, neque jam erigere caput au-
•det, aut suorum auxilia implorare. Ille vero pœnam se meruisse passus est, 
uti agnus mitis. /Equo animo pati videtur has régulas grammaticalibus 
duriores, imberbibus pueris'dictatas, omnia placide fert, ne seditio civium 
et procerum oriatur. » De orbe novo, dec. 5, cap. 3. 

(22) Rel seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 88. 

officiers espagnols ne souffr iraient j amais qu'i l profi tâ t de la 
faculté q u ' o n semblai t lui laisser (23). 

Quels q u e fussent ses motifs , i l est cer ta in qu'i l déc l ina 
l 'offre de Cortés ; et celui-ci, d a n s un t ranspor t réel ou fe in t , 
l ' embrassa , en- lui déc la ran t « qu'i l l 'a imai t comme u n f r è re , 
et q u e tous les Espagnols sera ient désormais voués â ses in -
t é r ê t s , puisqu ' i l avait p rouvé lui -même combien il prenai t les 
leurs à c œ u r ! » Paroles miel leuses , « don t Montézuma con-
naissai t b ien la valeur rée l le , » dit le vieux ch ron iqueur q u i 
étai t p résen t . 

Les événements que nous venons de racon te r sont , s ans 
cont redi t , au n o m b r e des p lus ex t raord ina i res d e l 'h is toire . 
Qu 'une poignée d ' hommes aient péné t ré d a n s le palais d ' u n 
puissant mona rque , se soient empa ré s de sa personne , l 'a ient 
emmené pr isonnier ; — q u e ces mêmes h o m m e s a ient fai t pé r i r 
en sa présence, d ' u n e mor t ignominieuse, que lques -uns de ses 
p r inc ipaux officiers, p o u r avoir exécuté, selon toute p r o b a b i -
lité, ses p r o p r e s o rd res , et qu ' i ls a ient , pour comble d ' a u d a c e , 
mis le pr ince lu i -même aux fers comme u n vil malfa i teur ; — 
que ces t ra i tements a ient été infligés non pas à un vieillard 
affaibli pa r l 'âge et p a r l 'adversi té , mais à un supe rbe m o -
n a r q u e , d a n s la p léni tude d e sa puissance, au sein même de sa 
capi ta le , en touré d e milliers e t de myriades d e sujets qu i 
pour le d é f e n d r e eussent versé tout leur s a n g ; — q u e tou t 
cela, dis-je, ait été fait par une poignée d 'aventur iers , c 'est u n e 
chose qui passe toutes les bo rnes de la vra i semblance ! T o u t 
cela n 'es t pou r t an t q u e la s imple vérité. 

Nous sommes peu disposés à nous ranger à l 'opin ion d e s 
con tempora ins , p o u r qui ces événements o n t été un sujet 
d ' admi ra t ion , e t il nous est permis d 'accuei l l i r avec une juste 
défiance les ra i sons al léguées à l ' appui d ' un odieux g u e t -
a p e n s commis sur la personne d ' u n souverain ami , p a r ceux-
là même qu'i l combla i t de ses b ienfa i t s . 

P o u r envisager la chose d i f féremment , il faut se met t re à la 

(23) Bernai Diaz, Hist. de la eonquista, cap. 93. 



place des conquéran t s , et r econna î t r e avec eux la légitimité 
d u dro i t de conquête . A ce po in t de vue, b ien des d i f f icul -
tés disparaissent . Si la conquê t e é ta i t un devoi r , tou t ce q u i 
é ta i t nécessaire p o u r a t t e indre ce b u t était licite. Droi t et n é -
cessité, d a n s ce cas, dev iennent synonymes , e t il est difficile 
de n ie r q u e l 'arrestat ion d u m o n a r q u e ne f û t u n e mesure 
nécessaire , si les Espagnols voula ient gouverne r seuls^ d a n s 
l ' empi re (24). 

L 'exécut ion d u cac ique az tèque suggère d ' au t res cons i -
déra t ions . S'il était rée l lement coupab le de l 'acte d e t rah ison 
q u e lui imputai t Cortés, et si Mon tézuma désavouai t ce m ê m e 
a c t e , le cacique mér i ta i t la m o r t , e t l ' appl icat ion d e la 
pe ine étai t justifiée p a r les pr inc ipes d u dro i t des gens (23). 
Mais o n ne voit pas aussi c la i rement pou rquo i le généra l c r u t 
devoir envelopper d a n s sa sen tence un si g r a n d n o m b r e d ' in -
d iv idus , d o n t la p lupar t , p o u r ne p a s d i re tous , n ' ava ien t fai t 
qu 'exécuter les o r d r e s d e leur chef . Quant à la b a r b a r i e d e 
leur suppl ice , elle é tonnera peu ceux qui savent quel étai t , 
au seizième s ièc le , le code péna l de la p l u p a r t des na t ions 
civilisées. 

Mais si le gouverneur mér i ta i t la mor t , comment justifier 
l 'ou t rage commis sur l a p e r s o n n e d e Montézuma? Si le p r e -
m i e r étai t coupable , le second ne pouvai t l ' ê t re . Si, au con-
t ra i re , le cacique n ' ava i t fait qu 'obé i r à des o rd r e s supér ieurs , 
l a responsabi l i té r e tomba i t sur le souverain qui avait d o n n é 
ces o rd res . I ls ne pouva ien t , d a n s aucun cas, ê t re compr is 
tous deux d a n s la m ê m e catégor ie . 

(24) L'archevêque Lorenzana, qui écrivait à la fin du siècle dernier, trouve 
que la conduite des Espagnols est justifiée par l'Écriture. « Fué grande pru-
dencia, y arte militar haber assegurado à el emperador, porque sino que-
daban expuestos Hernán Cortés, y sus soldados á perecer à traycion, y 
teniendo seguro á el emperador se aseguraba à si mismo, pues los Espa-
ñoles no se confian ligeramente : Jonathas fué muerto, y sorprendido por 
haberse confiado de Triphón. » Bel. seg. de Cortés, ^. 84, nota. 

(25) Voir Pufifendorf, De jure naturœ et gentium, lib. 8, cap. 6, s. iO. 
Yattel, Droit des gens, liv. 3, chap. 8, sect. 141. 

Q u o i q u ' i l en soit , il se ra i t à peu p r è s oiseux d e vouloir j u -
ger la quest ion d ' ap rè s des p r inc ipes abs t r a i t s de droi t et d e 
justice. Comment suppose r que les conqué ran t s s ' inquié tas -
sent beaucoup des subt i l i tés de la poli t ique? Mépr i san t les jna tu -
rçls comme u n e r a c e p r o s c r i t e , sans Dieu au m o n d e , ils 
croyaient avoir mission ( p o u r nous servir d ' une locut ion d e -
venue b a n a l e ) d e conquér i r e t d e conver t i r : c 'é ta i t là pour 
eux la just ice e t le d ro i t . Il est ce r ta in q u e ces mesures d e r i -
gueur faci l i tèrent le g r a n d œ u v r e d e l à conquê te . L 'exécut ion 

- du cacique j e t a la t e r r e u r non-seulement d a n s la cap i ta le , 
mais p a r tout l ' empi re . El le p roc lama qu 'on ne pouvai t tou-
cher avec impuni t é u n cheveu de la tête d ' u n Espagnol ! En 
décons idérant Montézuma à ses p r o p r e s yeux e t à ceux d e ses 
su je ts , Cortés lui enleva l ' appu i d e son peup le et le fo rça de 
se je ter d a n s les b r a s de l ' é t ranger . 

On se fera une idée exacte du sens mora l des ac teurs d e 
ces événemen t s , en l isant les réf lexions que faisait à ce sujet 
Bernai Diaz, ap rès u n laps d ' u n e c inquan ta ine d ' années , a lors 
que le feu de la jeunesse étai t é teint en lui, et que ses yeux, 
se r epo r t an t d ' u n demi-s ièc le en ar r ière , ne voyaient p lus les 
choses à t ravers le faux jou r des pass ions e t des pré jugés . 
« Main tenant q u e je suis vieux, dit-i l , j e m ' a m u s e souven t à 
évoquer le souveni r des faits hé ro ïques de ma jeunesse^ qui 
se r ep résen ten t à m o n espr i t avec la même ne t t e t é que les 
événements d 'h ie r . J e - p e n s e à l ' en lèvement du m o n a r q u e in-
d ien , à sa mise aux fe r s , à l ' exécut ion d e ses officiers, et il m e 
semble que toutes ces choses se passen t en ce m o m e n t devan t 
moi . Mais en réfléchissant sur nos exp lo i t s , j e sens q u e ce 
n 'es t p a s d e nous-mêmes q u e nous les avons accomplis : n o n , 
c 'était la p rov idence de Dieu qui nous guidai t . Il y a là u n 
g r a n d sujet de méd i t a t ion ! (26) » Oui , s ans dou te , e t d e m é -
di ta t ion qui n 'es t pas sans cha rme , lo rsqu 'on songe à la su-

(26) « Osar quemar sus capitanes delante de sus palacios y echalle grillos 
entre tanto que se hazia la justicia, que muchas vezes avra que soy viejo me 
paro â considerar las cosas heroicas que en aquel tiempo passamos, que me 



pér ior i té , sous le r appo r t des idées mora les au moins , d u d ix -
neuvième siècle sur le se iz ième. Mais le sent iment même de 
Cette supér ior i té ne doit-il pas n o u s enseigner la char i té? Ne 
doit-il pas nous faire hés i ter à j uge r d ' a p r è s nos idées ac-
tuelles les actes du passé ? 

parece las veo presentes. Y digo que nuestros hechos, que no los haziamoS 
nosotros, sino que venian todos encaminados por Dios... Porque ay mu-
cho que ponderar en ello. » Bist. de la conquista, cap. 93. 

CHAPITRE IV. 

CONDUITE DE MONTEZUUA. 

— SOS G E N R E D E VIE DANS LE QUARTIER DES ESPAGNOLS. 

— P R O J E T S D' INSURRECTION. — ARRESTATION DU SEIGNEUR DE TEZCUCO. 

— MESURES ULTÉRIEURES. 

1 5 2 0 . 

L'é tabl issement de la Villa-Rica de Yera-Cruz était d e la 
p lus hau te impor t ance p o u r les Espagnols . C'était le po r t p a r 
lequel ils devaient communique r avec l 'Espagne ; le poste fo r -
tifié sur lequel ils devaient se repl ier en cas de reve r s , et qu i 
offrait u n e garant ie à leurs alliés, ou , a u beso in , un moyen d e 
composi t ion avec leurs e n n e m i s ; c 'é tai t , en u n mot , le po in t 
d ' appu i , la base de toutes leurs opéra t ions . Il était donc essen-
tiel que la ga rde de ce poste f u t confiée à des mains sûres . 

Cortés avait envoyé un cavalier, ' nommé Alonso de G r a d o , 
p o u r occuper cet emploi , devenu vacant par la mor t d 'Esca -
lante. Alonso étai t u n admin is t ra teur p lutôt qu 'un homme de 
guer re , et l 'on avai t pensé qu'i l en t re t iendra i t de meil leurs 
r appor t s avec les na ture l s q u ' u n officier d ' un caractère p lus 
bel l iqueux. Cortés avait fait , ce qui était r a r e d e sa pa r t , un 
mauvais choix. Il appr i t b ientôt que des t roubles graves avaient 
éclaté dans l 'é tabl issement , p a r suite des exactions et d e la 
négligence d u nouveau gouve rneur : il résolut de le r e m -
placer . 

Il donna d o n c ce c o m m a n d e m e n t à Gonzalo de Sandova l , 
j eune cavalier qu i avait fait p reuve , p e n d a n t toute la c am-
pagne , d ' u n e r a r e intrépidi té , jo in te à beaucoup de tact et de 
sagacité : la gaieté avec laquelle il suppor ta i t toutes les pr iva-
t i o n s , et l 'affabil i té de ses manières , lui avaient d 'a i l leurs 
gagné le c œ u r de tous ses c a m a r a d e s , soldats aussi b ien qu 'of -
ficiers. Sandoval qui t ta le camp pour se r e n d r e à la côte. Cor-
tés, cette fois, ne s 'é tai t pas t rompé . 
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Le général , malgré le contrôle réel qu 'exerça ient les Espa-
gnols , pa r l ' intermédiaire de leur royal capt if , n 'é ta i t pas sans 
inquié tude , lorsqu' i l songeai t q u é les Indiens pouvaient , d ' u n 
momen t à l 'autre, coupe r ses communica t ions avec le pays 
env i ronnan t , et le re teni r p r i sonnier d a n s la capitale. Il fo rma 
d o n c le p ro je t de cons t ru i re deux navires assez g rands p o u r 
t r anspor te r ses t roupes à t ravers le laC, et de se r e n d r e ainsi 
i n d é p e n d a n t des chaussées. M o n t é z u m a , f lat té de l ' idée d e 
voir ces merveil leuses « maisons ' sur l ' e au , » d o n t il avait 
t an t en tendu p a r i e r , s 'empressa de d o n n e r la permission de 
fa i re aba t t r e les bois nécessaires dans les forê ts royales . L a 
direction des t ravaux fut confiée à Mar t in L o p e z , ingénieur 
expér imenté ; et Sandoval reçu t l ' o rd r e d ' envoye r de la cô te 
u n e quant i té suffisante de c o r d a g e s , de voiles, d e fer et d ' a u -
tres matér iaux indispensables , qui avaient été judic ieusement 
mis en réserve, lors de,la des t ruct ion de la flotte (1). 

Cependant , la man iè re d o n t l ' empereur az tèque passai t son 
temps dans le quar t ie r des Espagnols différait peu d u genre de 
vie qu'i l avait coutume de suivre d a n s son p r o p r e palais . Ses 
geôliers connaissaient t rop bien la valeur d ' un tel gage, p o u r 
ne pas fa i re tou t ce qui dépenda i t d ' eux afin d 'adouci r sa 
captivité et de la lui dissimuler à lu i -même. Mais la chaîne a 
b e a u être entrelacée de roses , elle n ' en est pas moins pesan te . 
Après le dé jeuner de Mon tézuma , léger r e p a s , composé de 
f ru i t s ou de légumes, Cortés ou que lqu 'un de ses officiers ve-
na i t o rd ina i rement p r e n d r e ses* o rd res . Il consacrai t a lors 
que lque temps aux affaires. Il donna i t audience à ceux de ses 
su je ts qui avaient des demandés à lui faire ou des di f férends 
à v ider . Dans ce dern ie r c a s , chacune des par t ies présenta i t 
l 'exposé de ses d r o i t s , r éd igé sur des feuilles h iéroglyphi-
ques , et ces pièces é ta ient soumises à des conseillers ou juges, 
qui assis taient le pr ince de lenr avis. Les envoyés des états 
é t rangers ou des prbvinces éloignées de l 'empire étaient éga-
lement admis en sa présence , et les Espagnols avaient soin de 

(1) Bernai Diaz, Ht st. de la conquista. cap. 96. 

f a i r e observer à l 'égard de leur m a n n e q u i n royal la même éti-

que t t e sévère et pointi l leuse qu ' à l ' époque où le m o n a r q u e 

était dans la p léni tude de sa puissance. 
Les affaires expédiées , Montézuma s 'amusai t souvent à voir 

les exercices mili taires des t roupes espagnoles . Lui aussi, il 
avait é té soldat et avait c o m m a n d é des a rmées . Il était na tu-
rel qu'il pr î t in térêt au spectacle , d 'a i l leurs nouveau pour lui, 
des manœuvres et d e la discipl ine européennes . D 'au t res fo is , 
il défiait Cortés et ses officiers aux jeux de sa nat ion. Un de 
ceux qu ' i l affectionnait , le totoloqne, se jouai t avec des boules 
d ' o r , qu 'on lançait cont re u n disque de même métal, servant 
de b u t . L 'enjeu de Montézuma consistai t o rd ina i r emen t en 
p ie r re s précieuses ou en l ingots d ' o r . Il pe rda i t de b o n n e 
g r â c e ; e t , à vra i d i re , pe r t e ou gain devaient lui ê t re assez in-
différents , puisqu ' i l a b a n d o n n a i t aux gens de sa Suite ce qu ' i l 
gagnai t (2). Montézuma était , d a n s toute l 'acception du m o t , 
un pr ince magnif ique. Ses ennemis l 'accusaient d 'avar ice : 
mais s'il était avare , ce ne pouvai t ê tre que p o u r avoir davan-
tage à d o n n e r . 

Chaque Espagnol avait p lus ieurs Mexicains des deux sexes 
qui s 'occupaient d e sa cuisine et lui r enda ien t divers au t res 
services personnels . Cor t é s , cons idérant q u e l 'entre t ien de 
ce t te mul t i tude d e mercena i res était u n e charge onéreuse pour 
le t résor royal , o r d o n n a d e les congédier , et de ne conserver 
désormais qu 'un seul valet p a r c h a q u e soldat . Montézuma 
en ayant été in formé , r ep rocha au g é n é r a l , en p l a i s an t an t , 
cet te mesure d ' é c o n o m i e , peu d igne d ' une maison royale. 
Fa i san t c o n t r e m a n d e r l ' o rd re d u général espagnol , il fit p r e n -
d r e d e nouvelles disposit ions dans l ' intérêt des gens de service, 
et d o n n a des instruct ions p o u r que leur paye fû t doublée . 

Dans u n e au t re occasion, u n so lda t avait d é r o b é quelques 
b i joux d u t résor , qui avait é té rouver t depu is l 'arrivée de Mon-
tézuma au quar t ier des Espagnols . Cortés voulu t faire pun i r le 
coupable ; mais l ' empereur s ' in te rposa et lui dit : « Vos com-

(2) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 97. 



pat r io tes peuvent disposer de cet o r et d u reste : je ne vous 
d e m a n d e q u ' u n e chose, c 'est d e respec te r ce qui appar t i en t 
aux dieux. » Quelques soldats , in te rpré tan t la rgement cette 
permiss ion ,en levèren t plusieurs centaines d é c h a r g é s de coton 
fin. Lorsqu 'on en fit l 'observat ion à Montézuma, il se con-
tenta de r épondre : « Ce q u e j ' a i une fois d o n n é , je ne le r e -
p rends jamais (3). » 

Mais a u t a n t il se mont ra i t indif férent p o u r ce qui concerna i t 
ses t résors , au tan t il était sensible à toute insul te ou m a n q u e 
d ' éga rds envers sa personne . Un poldat lui ayan t u n j ou r par lé 
d ' u n ton r u d e , les l a rmes lui v inren t aussi tôt aux yeux, comme 
si cette c i rconstance lui eû t fai t sent ir toute l ' impuissance d e 
sa posi t ion. Cortés ayant é té instrui t du f a i t , en fu t tel lement 
cour roucé , qu'i l o r d o n n a q u e le soldat fû t p e n d u ; mais , à la 
pr iè re de Montézuma, il révoqua cet te sentence r igoureuse et 
y subst i tua la pe ine d u fouet . Le généra l voulait se réserver à 
lui seul le privilège d 'ou t r age r son royal p r i sonnie r . On in te r -
céda auprès de Montézuma pour qu ' i l obt în t u n e nouvelle 
commuta t ion de pe ine ; mais il s 'y r e fusa , en d i san t que « si 
que lqu 'un de ses sujets avait fait une insulte semblable à M a -
lintzin, il lui aura i t infligé le même chât iment (4). » 

Les faits d e ce gen re étaient t rès - ra res . Les manières douces 
et affables de Montézuma, en même temps q u e sa l ibé ra l i t é , 
ver tus populaires , lui avaient en t iè rement conquis l 'affection 
des Espagnols (5). L ' a r rogance q u ' o n lui avait r ep rochée 
dans les jou r s de sa prospér i té , l ' a b a n d o n n a d a n s son adver -
sité. L a captivité para î t avoir fai t sub i r à son carac tère une 
modif icat ion ana logue à celle q u ' o n observe chez les an imaux-
sauvages de la forêt , lorsqu'i ls sont enfe rmés d a n s les cages 
d ' u n e ménager ie . 

(3) Gomara, Crónica, cap. 84. Herrera, Hist. general, dec. 2, lib. 8, 
cap. 4. 

(4) Herrera, ffùt. gener., dec. 2, lib. 8, cap. 5. 
(5) « En esto era tan bien mirado, que todos le queríamos con gran amor, 

porque verdaderamente era gran señor en todas las cosas que le viamos 
hazer.» Bernai Díaz, Hist. de la conquista, cap. 100. 

Le mona rque ind ien savait le nom de chaque individu de 
l ' a rmée e t son r ang (6). 11 témoignai t à quelques-uns d ' en t r e 
eux u n e affection toute part iculière. ' Il ob t in t d u général u n 
page favori, n o m m é Orteguil la , qui , é tant cons tamment auprès 
d e sa p e r s o n n e , appr i t b ien tô t assez de mexicain p o u r se 
r e n d r e uti le à ses compatr io tes . Montézuma se plaisait beau-
c o u p aussi dans la société de Velasquez de Léon, capi taine de 
sa ga rde , et de Ped ro de Alvarado, que les Aztèques a p p e -
la ient Tonatiuth ou « le Soleil, » à cause de son teint clair e t 
de sa chevelure dorée . 

Que lque soin q u e l 'on pr î t de lui déguiser les ennuis de la 
cap t iv i té , le royal p r i sonnier je ta i t de temps à a u t r e un r e -
ga rd au delà des murs de sa r é s idence , sur le théâtre de sa 
l iber té , de ses plaisirs , d e ses anciennes occupat ions . Il d o n n a 
à e n t e n d r e qu'i l lui serai t agréable de s 'acqui t ter de ses de -
voirs rel igieux au g rand t e m p l e , o ù il se faisait j ad is r e m a r -
q u e r p a r l 'assiduité de ses dévot ions. Cette d e m a n d e surpr i t 
Cortés. El le était cependan t t rop ra i sonnable p o u r qu'i l la r e -
poussâ t , sans dépoui l ler en t iè rement ce masque de défé rence 
qu ' i l désirai t conserver . Mais il s 'assura du re tour de M o n -
t é z u m a , en le faisant escorter p a r cent c inquante so lda t s , 
sous la condui te des mêmes cavaliers qui avaient coopéré à 
son enlèvement . Il lui signifia aussi que la p remiè re tentat ive 
d 'évas ion serait le signal de sa mor t . Ainsi ga rdé , le p r ince 
i n d i e n se r end i t au teocalli, où il f u t reçu avec la pompe ac-
coutumée ; et ap rès avoir fai t ses dévotions il revint à sa 
pr i son (7). 

Les Espagnols , a insi qu 'on peut le s u p p o s e r , ne négligèrent 
pas l 'occasion q u e leur offrait sa rés idence pa rmi eux p o u r 
j e te r d a n s son espri t quelques idées de lare l ig ion chré t ienne . 
Les pères Diaz e t Olmédo épuisèrent toutes les ressources 
de leur é loquence p o u r ébranler sa foi dans ses idoles : ce 

(6) « Y el bien conocia â todos, y sabia nuestros nombres, y aun cali-
dades, y era tan bueno, que â todos nos daua joyas, a otros mantas é indias 
hermosas. » Bernai Diaz, cap. 97. 

(7) Bernai Diaz, Historia de la conquista, cap. 98. 



fu t en vain. Il leur prê ta i t , il est vrai , u n e a t tent ion édifiante, 
qui semblai t p romet t re que lque chose d e mieux. Cependan t les 
conférences se terminaient tou jours par sa déclarat ion que « le 
Dieu des chrét iens était b o n , mais que les dieux de son pays 
étaient p o u r lui les vrais dieux (8). » On pré tend néanmoins 
qu ' i l s lui a r rachèren t la promesse d e ne p lus p r e n d r e pa r t à 
des sacrifices humains. Mais ces sacrifices n ' en con t inuèren t 
pas moins d 'avoir l ieu journe l lement d a n s les g r a n d s temples 
de la capi tale : le peuple était t rop aveuglément a t taché à 
ces sanglantes abomina t ions p o u r que les Espagnols j ugeas -
sen t p r u d e n t d ' intervenir ouver tement , d u moins p o u r le m o -
m e n t . 

Montézuma témoigna aussi le dési r de jouir du plaisir d e la 
chasse. Il possédai t d e l 'autre côté d u lac de grandes- forê ts 
réservées à cet exerc ice , qu ' i l avai t a imé j ad i s avec passion. 
Les ' b r igan t in s espagnols se t rouvan t achevés-, Cortés lu i 
p roposa d e l'y t r anspor te r , lui et sa s u i t e , à t ravers le lac . 
Ces br igant ins étaient de b o n n e s d imens ions et sol idement 
construi ts . Le plus g r a n d por ta i t qua t r e fauconneaux ou pe -
t i ts canons . Il était ga rn i d ' une espèce de marquise aux b r i l -
lantes-couleurs, é t e n d u e au-dessus d u p o n t , et la b a n n i è r e 
royale de Castille flottait orguei l leusement en tête d u mâ t . 
Montézuma, enchan té de cette occasion d ' ép rouve r l 'habi le té 
nau t ique des hommes b lancs , s ' e m b a r q u a à b o r d de ce b â t i -
m e n t avec u n e suite de nobles az tèques et une n o m b r e u s e 
ga rde d 'Espagnols . Une fraîche br i se se jouai t s u r les e a u x , et 
le navi re eu t b ien tô t laissé der r iè re lui les essaims de pirogues 
légères qui obscurcissaient la sur face d u lac . Il paraissai t u n 
ê t r e vivant aux yeux des nature ls é tonnés , qui le voyaient d é -
p loyer ses b lanches ailes au souffle d u vent , t and i s que les 
tonner res sortis de ses flancs, éc la tant p o u r la p remiè re fois 

(8) Suivant Solis, le diable ferma son cœur aux parotes de ces dignes 
ecclésiastiques ; quoique, dans l'opinion du même historien, on n'ait pas 
la preuve que ce méchant conseiller ait apparu à Montézuma et ait conversé 
avec lui, après que les Espagnols eurent déployé la croix à Mexico. Conq., 
lib. 3, cap. 20. 

sur cet te « m e r in té r ieure ,» annonça ien t q u e ce beau f a n -

tôme avait aussi ses t e r r eu r s (9). 
Les réserves royales étaient b ien approvis ionnées de gibier : 

l ' empereur tua quelques pièces à coups de flèches, et d ' au t res 
furen t poussées dans des filets pa r de nombreux raba t t eurs (10). 
Dans cet exercice, qui lui pe rmet ta i t d e pa rcou r i r ses sauvages 
domaines , Montézuma c ru t r e t rouver les cha rmes d e la li-
be r té . Cette l iber té n 'étai t c e p e n d a n t qu 'une o m b r e , comme 
la royauté qu ' i l exerçai t d a n s sa pr i son . E n que lque lieu qu'i l 

. fû t , l 'œil de l 'Espagnol était t ou jour s sur lui . 
Mais, t andis qu'i l se résignai t noncha l ammen t à cette exis-

tence ignominieuse , quelques-uns de ses sujets é ta ient agités 
p a r des sent iments b ien différents . De ce n o m b r e était son 
neveu Cacama, se igneur de Tezcuco , j eune homme de vingt-
c iuq ans , à qu i de br i l lantes qual i tés personnel les , et sur tout 
l ' in t rép id i té de son c a r a c t è r e , avaient acquis une g rande p o -
pu la r i t é . C'était le même p r ince que Montézuma avait envoyé 
p o u r recevoir les Espagnols à leur en t r ée d a n s la vallée ; 
quand la ques t ion d e l 'accueil à leur fa i re a,vait été discutée 

•pour la p r emiè re fois d a n s le conseil a z t è q u e , Cacama avait 
émis l 'avis qu 'on les reçû t hono rab l emen t , comme les a m b a s -
sadeurs d ' un p r ince é t r a n g e r ; a jou tan t que si leurs actes dé -
menta ien t leurs protes ta t ions , il serai t t emps alors de p r e n d r e 
le§ a rmes con t r e eux . Ce temps, il c ru t qu'i l était arr ivé. 

Nous avons fai t conna î t re au l e c t e u r , d a n s la p remière 
pa r t i e de cet o u v r a g e , l ' anc ienne his toire de la monarch ie 
d 'Acolhua ou de Tezcuco, j ad is la supe rbe r ivale de la m o -
narch ie az tèque en p u i s s a n c e , et de b e a u c o u p sa supér ieure 
en civilisation (11). Sous son de rn i e r souvera in , Nezahua l -

(9) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 99. Rel. seg. de Cortés, ap. 
Lorenzana, p. 88. • 

(10) Montézuma tuait quelquefois son gibier à l'aide d'un tube, espèce 
de sarbacane, avec lequel il lançait de petites balles aux oiseaux et aux 
lapins. « La caça a que Moteçuma ib& por la laguna, era a tirar a pajaros, 
i a conejos, con cebratana, de la quai era diestro. » Herrera, Hist. général, 
dec. 2, lib. 8, cap. 4. 

(11) Ante, liv. 1, chap. 6. 
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pilli, le ter r i to i re d e cette monarch ie avait été for tement en -
tamé, p a r suite des intr igues de Montézuma, qui ent re tenai t 
la d iscorde et encourageai t l ' insubordina t ion pa rmi les sujets 
d e ce pr ince . A sa mor t , sa succession fu t contestée, et u n e 
gue r r e sanglante s 'ensuivit en t re sou fils a î n é , Cacama, et u n 
j eune f rè re ambit ieux, Ixtli lxochitl . Cette guerre eut p o u r ré-
sul tat u n par tage du r o y a u m e , pa r suite duquel les pays mon-
tagneux, au n o r d de la capitale, échuren t à ce dern ie r chef , 
et le res te à Cacama. Quoique dépouil lée d ' une par t ie de ses 
dépendances hérédi ta i res , la ville avait p a r e l le-même u n e | 
telle impor tance , que le seigneur d e Tezcuco n 'en cont inua 
pas moins de tenir un r a n g éminen t pa rmi les pet i ts pr inces 
de la vallée. Sa capitale, à l ' époque de la conquête , con te -
nai t , au d i r e de Cortés, cent c inquan te mille hab i t an t s (12). 
Elle était o rnée de beaux édif ices, qui r ival isaient avec ceux 
de Mexico, et les ru ines que l 'on voi t encore sur son ancien 
emplacement a t tes ten t u n e rés idence pr incière (13). 

(12) « E llamase esta ciudad Tezcuco, y sera de hasta treinta mil vecinos.» 
(Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 94.) Deux fois autant, suivant le licencié* 
Zuazo — sesente mil vecinos. (Carta, M s.) C'egt fort invraisemblable, 
attendu que la population de Mexico n'atteignait pas un chiffre plus élevé. 
Toribio dit que Tezcuco avait une lieue dans un sens, sur six dans l'autre. 
(Bist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 7.) Ces dimensions comprenaient 
sans doute une partie des environs. Mais le langage des vieux chroniqueurs 
ne brille pas par la précision. 

(13) Voici la description que nous a laissée de cette capitale un homme 
qui la vit dans sa splendeur : « Esta ciudad era la segunda cosa principal 
de la tierra, y asi habia en Tezcuco muy grandes edificios de templos del 
demonio, y muy gentiles casas y aposentos de señores, entre los cuales fue 
muy cosa de ver la casa del señor principal, asi la vieja con su huerta cer-
cada de mas de mil cedros muy grandes y miy hermosos, de los cuales hoy 
dia están los mas en pie, aunque la casa esta asolada, otra casa tenia que se 
podia aposentar en alla un egército, con muchos jardines, y un muy grande 
estanque, que por debajo de tierra sqjian entrar a él con barcas. » (Torir 
bio, Bist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 7.) Les derniers débris de ce 
palais furent employé» pour les fortifications de la ville, dans la guerre révo-
lutionnaire de 1810. (Ixtlilxochitl,Venida délos Esp., p. 78,nota.) Tezcuco 

Le j eune chef d e Tezcuco voyait avec u n e indignat ion m ê -
lée de mépr i s la condi t ion abjecte de son oncle . Après avoir 
essayé, mais vainement , de l 'exciter à b r i se r ses f e r s , il réso-
lut de se l iguer avec que lques -uns des pr incipaux caciques 
du voisinage, p o u r délivrer son pa ren t et s 'a f f ranchir d u joug 
odieux de l ' é t ranger . Dans ce bu t , il s ' aboucha avec le seigneur 
d ' Iz tapa lapan , f r è re d e Montézuma, avec le se igneur .de T la -
c o p a n , et avec plus ieurs a u t r e s , qui tous accueil l irent ses 
ouver tures avec empressement . 11 engagea ensuite les nob les 
az tèques à se jo indre à eux ; mais ceux-ci t émoignèren t quel-
q u e r épugnance à p r e n d r e p a r t à aucune m e s u r e qui n 'aura i t 
pas , avan t toute chose, ob tenu la sanct ion de l ' empereur (14). 
Us avaient , sans dou te , un p r o f o n d respect p o u r leur ma î t r e ; 
mais il est p r o b a b l e q u ' u n e cer ta ine inquié tude au sujet des 
vues personnel les de Cacama ne fut pas sans influence sur 
leur dé terminat ion . Quels qu 'a ien t été leurs moti fs , il est cer -
tain qu' i ls laissèrent échapper , pa r ce re fus , la meil leure occa-
sion qui se fû t jamais présentée de reconquér i r l ' indépen-
dance de leur souverain et la lenr . 

Ces intr igues ne p u r e n t ê t re condui tes si secrè tement 
qu'el les ne vinssent aux oreilles de Cortés, qui , avec sa p romp-
t i tude ca rac té r i s t ique , voulait marche r sur Tezcuco, pour 

est maintenant une petite ville insignifiante, avec une population de quel-
ques milliers d'habitants. Les restes de son architecture paraissent avoir im-
pressionné plus vivement M. Bullock que la plupart des voyageurs. Six 
mont h s in Mexico, chap. 27. 

(14) « Cacama reprehendió ásperamente a la nobleza mexicana porque 
consentía hacer semejantes desacatos a quatro estrangeros y que no les ma-
taban, se escusaban con decirles les iban à la mano y no les consentían 
tomar las armas para libertarlo, y tomar si una tan gran deshonra como 
era la que los estrangeros les habian hecho en prender "á su señor, y que-
mar a Quauhpopocatzin, los demás sus hijos y deudos sin culpa, con las 
armas y munición que tenian para la defensa y guarda de la ciudad, y de 
su autoridad tomar para silos tesoros del rey, y de los dioses, y otras liber-
tades y desvergüenzas que cada dia pasaban, y aunque todo esto vehian lo 
disimulaban por no enojar a Montecuhzoma que tan amigo y casado estaba 
con ellos. » Ixtlilxochitl, Bist. chich., Ms., cap. 86. 



étouffer « la rébel l ion» (15) dans son germe. Il en fut dissuadé 
p a r Montézuma, qui représenta que Cacama était un h o m m e 
énergique , soutenu par des forces imposantes , et d o n t on ne 
viendrai t pas à bou t ' s ans une lutte terr ible . Il consentî t donc 
à négocier , et envoya au cacique un message amical , pai* le-
quel il lui demanda i t des explications. N 'ayant reçu q u ' u n e 
réponse hauta ine , il rép l iqua sur un ton p lus menaçant , fa isant 
valoir la suprématie de son p rop re souvera in , l ' empereur d e 
Castille. Cacama r épond i t qu'i l n ' admet ta i t aucune s u p r é -
mat ie de ce genre ; qu'i l ne connaissai t ni le souverain espa-
gnol ni son p e u p l e , et qu'il ne se souciait po in t de les con-
naî t re . Montézuma lui - même engagea Cacama à venir à 
Mex ico , lui offrant sa médiation p o u r régler ses di f férends 
avec les E s p a g n o l s , auprès desquels il r é s i da i t , d i sa i t - i l , 
en ami . Mais cette démarche n 'eu t pas p lus de succès : le 
piège étai t t rop grossier p o u r q u e le j eune seigneur de T e z -
cuco s'y laissât p r e n d r e , 11 ne s 'abusai t pas sur la posit ion d e 
son oncle ' , et il r épond i t que lorsqu'il v iendra i t dans la cap i -
tale, ce serait p o u r l 'affranchir de la servi tude, ainsi que l ' e m -
p e r e u r lu i -même et leurs dieux c o m m u n s ; qu'i l v iendrai t les 
a rmes à la m a i n , p o u r chasser ces é t rangers abhor rés , qu i 
n 'avaient appor t é que honte et qu 'ou t rage à leur pays (16). 

(15) Ce sont les ternies de Cortés. « Y esta senor se rebelo, assi contra el 
servicio de Vuestra ¿Itezza, a quien sehabia ofreeido, como contra el dicho 
Muteczuma. » Rel. seg., ap. Lorenzana, pr 95. Voltaire, qui saisissait si 
bien le ridicule, relève cette arrogance, dans sa tragédie d'Alzire : 

T u vois d e ces t y r a n s la f u r e u r despot ique : 

I l s p e n s e n t .que pou r eux le ciel l i t l ' A m é r i q u e , 

Qu ' i l s en s o n t nés l e s r o i s ; et Zamore à l e u r s y e u x , 

T o u t souvera in qu ' i l f u t , n ' e s t q u ' u n séd i t i eux . 

Âlzire, ac te 4 , scène 3 . 

(16) a Y que para reparar la religion, i restituir los dioses, guardar el 
reino, cobrar la fama, i libertad a el, i a Mexico, iria de nui buena gana, 
mas no las manos en el sono, sino en la espada, para matar los Kspanoles, 
que tanta raengua, i afrenta havian hecho a la nacion de Culhua. » Gomara, 
Crànica, cap. 91. 

I r r i té de ce langage audacieux, Cortés voulait encore u n e 
fois marche r p o u r le châ t i e r ; mais l 'artificieux Montézuma 
l 'a r rê ta de nouveau. 11 lui fit obse rver qu'i l avait à sa solde 
plus ieurs des nobles de Tezcuco (17) : il lui serait . faci le , 
p a r e u x , d e s 'assurer de la pe r sonne d e C a c a m a , et de d i s -
soudre ainsi la ligue, d ' u n seul coup et sans effusion de sang. 
L 'en t re t ien de c réa tures salar iées à la cour des p r inces voi -
s ins était un ra f f inement qu i p rouva i t que le b a r b a r e d e 
l 'Occident é ta i t tout aussi versé d a n s la science des intr igues 
pol i t iques q u e que lques-uns des rois ses f rè res d e l ' au t r e côté 
de l 'Océan . 

Cacama , cédan t aux sollicitations per f ides de ces n o b l e s , 
se laissa en t ra îne r à u n e con fé rence où l 'on devai t a r rê te r 
u n p lan de c a m p a g n e , et qu i se tenai t d a n s une villa sur le 
lac même de Tezcuco , non loin de sa capi ta le . Cette villa é ta i t , 
c o m m e la p l u p a r t des pr inc ipaux éd i f i ces , élevée sur des e s -
pèces de pi lot is , d e telle sor te q u e des ba teaux pouva ien t pé -
né t r e r dessous . Au milieu de la c o n f é r e n c è , Cacama fut saisi 
p a r les c o n j u r é s , poussé à b o r d d ' une b a r q u e p r é p a r é e d ' a -
vance, et t r anspor t é à Mexico. Amené devan t M o n t é z u m a , le 
j eune p r i n c e m o n t r a , pa r la fierté de son langage et de sa con-
t e n a n c e , q u e cet te t rahison n 'avai t po in t aba t tu son courage . 
Il r e p r o c h a à son oncle sa perf idie e t sa pus i l l an imi té , égale-
m e n t indignes d e son ancien carac tère et de la maison royale 
don t il était descendu . L ' e m p e r e u r le r envoya à C o r t é s , q u i , 
fa i sant b o n m a r c h é de la royau té d a n s un p r ince i n d i e n , le fit 
met t re aux fers (18). 

(17) « Pero que él ténia en su tierra de el dicho Cacamazin muchas per-
sonas principales, que vivian con él, y les daba su salarie. » Rel. seg. de 
Cortés, ap. Lorenzana, p. 95. 

(18) Rel., p. 95-96. Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 8. 
Ixtlilxochitl, Hist. chich., Ms., cap. 86. 

Ce dernier auteur termine le récit de l'arrestation de Cacama par cette 
consolante réflexion, que « cette mesure épargna bien des embarras aux 
Espagnols, et contribua beaucoup à faciliter l'introduction de la foi catho-
lique. » 



Caeama avait u n f rè re beaucoup plus j e u n e que l u i , qui ré-
sidait alors à Mexico. Montézuma p r é t e n d a n t , à l ' inst igation 
de Cortés, que son neveu avait , p a r sa récente rébellion, perdu 
ses dro i t s à la souvera ine té , déc la ra le t rône de Tezcuco va-
c a n t , et nomma Cuicuitzca p o u r remplacer le pr ince déchu . 
Les empereu r s az tèques avaient t ou jou r s exercé u n e autor i té 
suprême dans les quest ions de succession : mais c 'étai t la un 
injust if iable abus de cette autori té . Les Tezcucans s'y soumi-
ren t , néanmoins , avec u n e docil i té qui p rouva i t combien peu 
on deva i t c o m p t e r sur leur fidélité à leurs p r inces , ou p lu tô t 
combien ils redouta ient les Espagnols ; et le nouveau seigneur 
d e Tezcuco fu t reçu d a n s sa capi tale aux acclamat ions de ses 
sujets (19). 

Cortés voulut encore avoir sous la main les au t res chefs 
qui s 'é taient l igués avec Cacama. Il y parv in t sans pe ine . L ' a u -
tori té d e Montézuma étai t absolue pa r tou t ai l leurs que d a n s 
son palais. P a r ses o r d r e s , les cac iques furen t saisis , chacun 
d a n s sa ville, et amenés enchaînés à Mexico, où le général les 
fit d é p o s e r , avec leur c h e f , en lieu de sûre té et sous b o n n e 
g a r d e (20). 

Cor tés avait t r iomphé de tous ses ennemis . I l avait posé le 
p ied s u r le cou des pr inces , et le g r a n d chef d e l ' empire aztè-
q u e n 'é ta i t plus en t re ses mains qu 'un ins t rument pour l ' accom-
plissement de ses desseins ul tér ieurs . Le premier usage qu'i l 
fit de son pouvoi r fut de s 'assurer des ressources réel les de 
la monarchie . Il envoya plusieurs pet i ts dé tachements d ' E s -

(19) Cortés appelle ce prince Cucuzca. Le général, dans l'orthographe des 
mots aztèques, se laissait guider par son oreille, et se trompait neuf fois sur 
dix. Sahagun, considérant probablement Cuicuitzca comme un intrus, ne 
l'a pas fait figurer sur la liste des princes de Tezcuco. Hist. de Nueva-
España, lib. 8, cap. 3. 

(20) L'extrême mansuétude du chef espagnol en cette occasion excita, si 
l'on en croit Solis, l'admiration générale de l'empire aztèque!... «Tuvo 
notable aplauso en todo el imperio este género de castigo sin sangre, que 
se atribuyo al superior juicio de los Españoles, porque no esperaban de 
Motezuma semejante moderación. » Conquista, lib. 4, cap. 2. 

pagnols , guidés par les n a t u r e l s , p o u r explorer les contrées 
d ' où l 'on t i rai t l ' o r . C'était p r inc ipa lement d a n s le lit des r i -
vières, à plusieurs centa ines de milles de la capitale, que l 'on 
recueillait ce métal précieux. 

Il s 'occupa ensuite d e rechercher s'il n 'existait p a s sur la 
c ô t e de l 'Atlant ique quelque b o n po r t n a t u r e l , la r a d e de 
Vera-Cruz n 'of f rant pas d ' ab r i aux navires cont re les tempêtes 
q u i , à cer ta ines époques de l ' a n n é e , r enda ien t la navigation 
de ces mers si dangereuse . Montézuma lui fit voir u n e car te 
sur laquelle é taient t racées assez exactement les côtes d u golfe 
du Mexique (21). Cortés, ap rès avoir examiné cette car te avec 
soin, forma u n e commission, composée d e dix Espagnols , don t 
plusieurs é taient des p i lo tes , et de quelques Aztèques ; cette 
commission se t ranspor ta à Vera-Cruz et explora u n e é t endue 
d e p lus de so ixante lieues de côtes au sud d e cet é tabl i sse-
m e n t , j u squ ' à la g r a n d e rivière Coatzacualco , don t l ' embou-
chure p a r u t seule offrir les condi t ions nécessaires p o u r la for-
mat ion d ' un bon por t . On fit choix d ' un emplacement p o u r y 
é tabl i r un poste fortifié, et le général envoya un dé tachement 
de cent c inquan te h o m m e s , sous le commandemen t de Velas-
quez de Léon, p o u r y fonder u n e colonie . 

Il se fit aussi c o n c é d e r , d a n s la p rov ince d ' O a x a c a , des 
te r ra ins considérables , avec l ' in tent ion d 'y fo rmer une g r a n d e 
exploitat ion pour le compte de la couronne . Il y introduisi t 
les différentes espèces d ' an imaux domest iques p rop res au 
p a y s , et les graines et p lan tes qui devaient fourni r les articles 
d ' expor ta t ion les plus avantageux. Ses cul tures p r i r en t b ientôt 
u n tel d é v e l o p p e m e n t , qu'i l écrivit à l ' empereur Charles-
Quin t , que cette propr ié té valait vingt mille onces d ' o r (22). 

(21) Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 91. 
(22) « Damusquee dant, dit sèchement P. Martyr, en rapportant cette éva-

luation. (De orbe novo, dec. 5, cap. 3.) Cortés parle des rapports faits par ses 
gens, de l'existence de grands et beaux édifices dans la province d'Oaxaca. 
(Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 89.) C'est là que se voient encore quelques-
unes des plus belles ruines de l'architecture indienne. 



CHAPITRE Y. 

MONTÉZUMA J U R E F I D É L I T É A L ' E S P A G N E . 

- T R É S O R S R O Y A U X . — L E U R P A R T A G E . — C U L T E C H R É T I E N DANS L E S T E O C à L L I S . 

— M É C O N T E N T E M E N T D E S AZTÈQUES. 

1520. 

Cortés jugea son autori té suff isamment affermie p o u r lui 
permet t re d 'exiger de Montézuma une reconnaissance formel le 
d e la sup réma t i e d u souverain d 'Espagne . Le mona rque in-
d ien s 'étai t m o n t r é , dès leur p remiè re ent revue , disposé à 
a l l e r , sous ce r a p p o r t , au devan t des v œ u x du général . 11 ne 
fit d o n c aucune difficulté de c o n v o q u e r , pour cet te cé rémo-
n i e , ses p r inc ipaux caciques. Lorsqu ' i l s forent a s semblés , 
il pr i t la pa ro le et leur, exposa en peu, de mots l 'obje t de la 
r éun ion . Il leur d i t qu ' i ls connaissa ient tous l ' anc ienne t rad i -
t ion d ' ap rè s laquel le le G r a n d - Ê t r e qui avait j ad is gouverné 
l e pays avait déc laré , en p a r t a n t , qu'i l rev iendra i t u n j ou r 
pour r e p r e n d r e possession de son empi re . Ce j o u r était a r r ivé . 
Les hommes b lancs étaient venus des cont rées où le soleil se 
lève, au delà de l 'Océan, de ces mêmes contrées o ù s 'étai t r e -
t i rée la b ienfa i san te divinité des Aztèques . C'était leur maî t re 
qu i les envoyait p o u r réclamer l 'obéissance de ses anciens 
sujets . 11 était p r ê t , quan t à l u i , à reconna î t re son autor i té . 
« Depuis t an t d ' années que j ' occupe le trô'ne de m e s p è r e s , 
cont inua Montézuma, vous vous êtes mont rés mes fidèles vas-
saux. J ' e spère que vous m e donnerez au jou rd ' hu i une dern ière 
p reuve de vot re a t t a chemen t , en reconnaissant p o u r vot re 
se igneur le g r a n d roi qui est au delà des e a u x , et que vous 
lui payerez t r i b u t , comme vous avez fait jusqu 'à p résen t à 
m o n égard (1). »-L 'a l térat ion de sa v o i x , en achevant ces 

(1) Y mucho os ruego, pues à todos os es notorio todo eslo, que assi como 

mots, t rah i t ses émotions intérieures, e t il laissa t omber que l -
ques larmes. 

Ses nob le s , dont u n g r a n d n o m b r e , venus des provinces 
é lo ignées , n 'é ta ient pas au couran t de ce qu i s 'était passé 
d a n s la cap i t a l e , fu ren t f r appés de s tupeur en e n t e n d a n t ces 
paro les et en voyant l 'abaissement volonta i re de leur m a î t r e , 
qu ' i ls avaient jusqu 'a lors révéré comme le seigneur tout-puis-
sant d e l 'Anahuac. Le spectacle de sa dou leur produis i t sur 
eux u n e vive et pén ib le impression (2). Ils r é p o n d i r e n t que sa 
volonté avait tou jours été leur loi ; qu'i l en serai t encore ainsi 
en cel te c i rconstance, et que, s'il croyai t q u e le ro i des é t ran-
gers fû t l 'ancien souverain de l eu r p a y s , ils é ta ient prê t s à le 
reconna î t re comme tel. Ou leur fit a lors p r ê t e r le serment de 
fidélité avec toute la solenni té convenable , et un procès-verbal 
d e cette c é r é m o n i e , r éd igé pa r le nota i re royal et attesté par 
les Espagnols p r é s e n t s , fu t envoyé en Espagne (3). Il y avait 
quelque chose d e p r o f o n d é m e n t touchant d a n s ce t a c t e , p a r 

hasta aquí á mi me habéis tenido, y obedecido por señor vuestro, de aquí 
adelante tengáis, y obedescais à este-gran rey, pues él es vuestro natural 
señor, yen su lugar tengáis á este su capí tan-: y lodos los tributos, y ser-
vicios, que fasta aquí ¡i mí me haciades, los haced, y dad á él, porque yo 
assimismo tengo de contribuir, y servir con todo lo que me mandare.» 
Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 97. 

(2) « Lo qual todo les dijo llorando, con las mayores lágrimas, y suspi-
ros, que un hombre podia manifestar ; é assimismo todos aquellos señores, 
que le estaban oiendo, lloraban tanto, que en gran rato no le pudiéron res-
ponder. » Reí., loe. cit. 

(3) Solis considère cette cérémonie comme suppléant à ce qu'il pouvait 
y avoir auparavant de défectueux dans les titres des Espagnols à la posses-
sion du pays. Ses observations sont curieuses, même de la part d'un casuiste 
comme lui : « Y siendo una como insinuación misteriosa del titulo que se 
debió despues al derecho de las armas, sobre justa provocación, como lo 
veremos en su lugar : circunstancia particular, que concurrió en la con-
quista de Méjico para mayor justificación de aquel dominio, sobre las de-
mas consideraciones generales que no soló hiciéron licita la guerra en otras 
partes, sino legitima y razonable siempre que se puso en términos de medio 
necesario para la introducción del Evangelio. » Conquista, lib. i, cap. 3. 



lequel u u m o n a r q u e i n d é p e n d a n t et absolu , obéissant à l ' im-
puls ion d e sa conscience plus encore qu ' au sent iment d e la 
c r a i n t e , abd iqua i t ainsi ses dro i t s hérédi ta i res en faveur d ' u n e 
puissance inconnue et mystér ieuse. Il n 'y eu t pas jusqu ' à ces 
hommes au c œ u r d e b r o n z e , qui abusa ien t avec si peu de 
scrupule de la confiante ignorance des ind igènes , qu i ne se 
sentissent émus ; et « quo ique ce ne fû t p o u r eux, di t u n vieux 
chroniqueur , qu 'une affaire d e forme, toute dans leur intérêt , 
p a s u n Espagnol ne p u t contempler ce spectacle d ' un œil 
s ec ! (4) » 

Le b r u i t d e cet é t range événement ne ta rda pas à se r épan -
d r e dans la capi tale et p a r tout le pays . On y v i t le do ig t de la 
Prov idence . L 'anc ienne t rad i t ion de Qùetzalcoatl était c o n n u e 
de tous : on y songeait à pe ine , il est vrai ; mais elle se t rouva 
tout à coup remise en v o g u e , avec une foule de circonstances, 
addi t ionnel les . D 'après cette t r a d i t i o n , d i sa iUon, la dynas t ie 
royale des Aztèques devait finir avec Montézuma ; et le n o m 
même de ce p r i n c e , qui signifiait « se igneu r t r i s t e» ou « i r -

(4) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 101. Solis, Conquista, 
loe. cit. Herrera, Hist. general, dec. 2, lib. 9, cap. 4. lxtldxochitl, Hist. 
ehich., Ms., cap. 87. 

Oviedo regarde la douleur de Montézuma comme une preuve suffisante 
que son hommage, loin d'être volontaire, était arraché par la nécessité. Cet 
historien paraît avoir mieux compris la portée des événements que quel-
ques-uns des acteurs eux-mêmes. « Y en la verdad si como Cortés lo dice, à 
escrivió, pasó en efeto, mui gran cosa me parece la consciencia y liberalidad 
de Montézuma en esta su restitución é obediencia al rey de Castilla, por la 
simple ó cautelosa información de Cortés, que le podia hacer para ello ; mas 
aquellas lágrimas con que dice, que Montézuma hizo su oracion, é amone-
stamiento, despojándose de su señorío, e las de-aquellos conque les respon-
diéron aceptando lo que les mandaba, y extortaba, y á mi parecer su Uanto 
queria decir, o enseñar otra cosa de lo que el, y ellos dixeron ; porque las 
obediencias que se suelen dar á los principes con riza, é con camaras, é diver-
sidad de música, e leticia, enseñales de placer, se suele hacer; é no con 
lucto ni lágrimas, é sollozos, ni estando preso quien obedece; porque como 
dice Marco Varron : lo que por fuerza se daño es servicio sine robo. » Hist. 
de las Indias, Ms., üb. 33, cap. 9. 

r i té , » fu t considéré comme un présage de ' s a dép lo rab l e des-

tinée (5). 
Après avoir ainsi lié cet illustre vassal à la c o u r o n n e de 

Castille, Cortés donna à e n t e n d r e qu'i l serai t convenable que 
les chefs az tèques envoyassent à son souverain u n présent qui 
leur concilierait sa bienveil lance, en lui fournissant une p reuve 
posit ive du zèle de ses nouveaux vassaux (6). Montézuma c o n -
sent i t à ce que ses collecteurs visi tassent les pr incipales villes 
et provinces , accompagnés d ' un cer tain n o m b r e d 'Espagnols , 
p o u r recevoir , au n o m du souverain de Castille, les t r ibu t s ac-
coutumés . Au b o u t de que lques semaines , la p lupa r t é taient 
de r e t o u r , r a p p o r t a n t de~grandes quant i tés de vaisselle d ' o r 
e t d ' a rgen t , de r iches étoffes, et des obje ts de diverse na tu re 
qu 'on livrait o rd ina i r emen t en payement des impôts. 

A ces r ichesses, Montézuma a j o u t a , p o u r sa p a r t , le t résor 
d 'Axayacat l , don t nous avons par lé p lus haut , et don t une po r -
t ion avait dé jà été a b a n d o n n é e aux Espagnols : c 'était le f ru i t 
des longues et soigneuses épargnes — le f ru i t des extorsions 
p e u t - ê t r e , — d ' u n pr ince qu i ne songeai t guère à la des t ina-
tion finale des t résors qu'i l accumulai t . Lorsqu 'on l 'eut t i ré 
de la pièce où il é tai t d é p o s é , l'orî"seul fo rma trois g r a n d s 
monceaux . H se composai t en par t ie de gra ins à l 'é ta t natif ; 
u n e au t re par t ie avait été f o n d u e en l ingots , mais la po r t ion 
la plus cons idérab le consistait en us tens i les , en une foule de 
bagatel les et d ' o rnemen t s c u r i e u x , en imitat ions d ' o i s eaux , 
d ' i n sec t e s , de f l eu r s , r emarquab les par la délicatesse de la 
main-d 'œuvre et la fidélité de la reproduc t ion . On y voyait 
aussi une quant i té de col l iers , de b r a c e l e t s , de baguet tes , 
d ' éven ta i l s , dans lesquels l 'or et les p lumes étaient comme 
saupoudrés de per les et de pierres précieuses. Dans u n g r a n d 
n o m b r e de ces ob j e t s , la r ichesse du travail surpassait encore 

(5) Gomara, Crânica, cap. 92. Clavigero, Storia del Messico, t. 2, 
p. 236. 

(6) «Pareceria que ellos comenzabanâ servir, y Vuestra Alteza lenJria 
mas concepto de las voluntades, que â su servicio mostraban. » Rel. seg. 
de Cortés, ap. Lorenzana, p. 98. 
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cello de la mat ière (7); à tel po in t q u ' a u c u n m o n a r q u e d ' E u -
r o p e , — si nous a jou tons foi au r a p p o r t qu 'en faisait Cortés 
à celui qui devait bientôt j uge r p a r ses p ropres yeux de sa 
vé rac i t é , e t don t il ne se serai t p a s joué i m p u n é m e n t , — à 
tel po in t , d i sons -nous , qu ' aucun m o n a r q u e d ' E u r o p e n 'aura i t 
possédé rien de pare i l (8) ! 

Tou t magnif ique qu 'é ta i t ce t résor , Montézuma exprima son 
r e g r e t qu'i l ne fû t pas p lus cons idérable . Mais il était d iminué , 
di t- i l , de ce qu'i l avait dé jà d o n n é aux h o m m e s blancs. « Pre-
n e z - I e , Ma l in t z in , a j o u t a - t - i l , et qu'i l soit écrit d a n s vos an -
nales q u e Montézuma a envoyé ce p résen t à vo t re maî t re (9). » 

Les Espagnols contempla ien t avec des yeux avides ces mon-
ceaux de r ichesses (10) , m a i n t e n a n t à eux , q u i , surpassan t 
d e b e a u c o u p tou t ce qu' i ls avaient encore vu dans le N o u -
v e a u - M o n d e , réal isaient Y Eldorado d e leurs ardentes ima-
ginat ions . P e u t - ê t r e m ê m e se t rouvèren t - ils secrè tement 
humil iés d u con t ras te d e leur avar ice avec la munif icence im-
pér ia le du m o n a r q u e b a r b a r e . Ils p a r u r e n t du moins expr imer 
l eu r sent iment d e sa supér ior i té pa r les hommages respec-
tueux qu ' i l s lui adressèren t d a n s l 'effusion de leur r econna i s -

(7) Pierre Martyr, qui soupçonnait le récit de Cortés d'exagération, le 
trouva pleinement confirmé par d'autres témoignages. « Referunt non cre-
denda. Credenda tamen, quando vir talis ad Cœsarem et nostri collegii ju-
dici senatores audeat exscribere. Addes insuper se multa pretermitiere, ne 
tanta recensendo sit molestus. Idem affirmant qui ad nos indè regrediun-
tur. » De orbe novo, dec. 5, cap. 3. 

(8) « Las quai es, demás de su valor, eran tales, y tan maravillosas, que 
consideradas por su novedad, y estrañeza, no tenían precio, ni es de creer 
que alguno de todos los principes del mundo de quien se tiene noticia, las 
pudiesse tener tales, y de tal calidad. » Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, 
p. 99. Voir aussi Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 9. Berna! 
Díaz, Hisi. de la conquista, cap. 104. 

(9j «Dezilde en vuestros anales y cartas; esto os embia vuestro buen 
vassallo Montézuma. » Bernai Díaz, ubi sup., cap. 104. 
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sanee (11). Mais ils ne se firent aucun scrupule de s ' a p p r o -
pr ie r ce t résor , d o n t u n e fa ib le por t ion seulement devai t p a r -
venir ju squ ' à l eur souvera in . I ls d e m a n d è r e n t à g r a n d s cr is 
le pa r tage immédiat des dépou i l l e s , p a r t a g e que le généra l 
voulai t a j o u r n e r jusqu 'à ce que les t r ibu t s des provinces plus 
éloignées fussent r en t r é s . On envoya chercher les or fèvres 
d 'Azcapozalco , qui démon tè r en t les o rnemen t s les p lus volu-
mineux e t les moins ouvragés , laissant intacts ceux qui é ta ient 
d ' un travail p lus dél icat . Cette opéra t ion du ra t rois j o u r s , 
a p r è s quoi les monceaux d ' o r f u r e n t fondus en l ingo t s , poin-
çonnés aux a rmes royales . 

L e par tage d u t résor p ré sen ta -que lque difficulté, p a r suite 
de l ' absence d e poids ; car , tout é t range q u e la chose puisse 
p a r a î t r e , les po ids étaient , ainsi q u e nous l ' avons d i t , i ncon-
n u s aux Aztèques , malgré leurs p rogrès d a n s les ar ts . Les Es -
pagnols y supp léè ren t en f ab r iquan t eux-mêmes des po ids e t 
des b a l a n c e s , don t l ' exact i tude n 'étai t p r o b a b l e m e n t p a s 
b i e n r igoureuse . Quoi qu'i l en s o i t , ils t r o u v è r e n t , à l ' a ide 
de ces moyens d ' a p p r é c i a t i o n , q u e la valeur d u c inquième 
revenan t au ro i était d e t r en t e -deux mille qua t r e cents pesos 
de oro (12). Diaz q u a d r u p l e presque ce chiffre (13). Mais il est 
peu p robab l e q u e les Espagno ls , dés i rant gagne r les b o n n e s 

(11) «Y quâda aquello le oyó Cortés, y todos nosotros, estuvimos espan-
tados déla gran bondad, y liberalidad del gran Monteçuma, y con mucho 
acato le quitamos todas las gorras de armas, y le diximos, que se lo tenía-
mos en merced, y con palabras de mucho amor, etc. » Bernai Díaz, Hist. 
de la conquista, cap. 104. 

(12) Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 99. 
Cette évaluation du cinquième revenant au roi est confirmée ( à quatre 

cents onces près ) par les déclarations d'un certain nombre de témoins 
appelés par Cortés pour constater la valeur du trésor. Au nombre de ces 
témoins nous trouvons quelques-uns des noms les plus respectables del'ar-
mée, tels que Olid, Ordaz, Avila, les prêtres Olmedo et Diaz — ce dernier 
assez peu favorablement disposé à l'égard du général. Ce procès-verbal, qui 
ne porte pas de date, se trouve dans la collection de Vargas Ponze. Pro-
banza fecha a pedimento ele Juan de Lexalde, Ms. 

(13) « Eran tres montones de oro, y pesado huvo en ellos sobre seis-



grâces de l ' empereur , a ient dé tou rné u n e par t ie d e ce qu i lui 
étai t dest iné ; et d ' u n au t re côté , il n 'es t pas à p r é sumer q u e 
Cortés, r e sponsab le d e la somme annoncée dans sa le t t re , l 'ait 
exagérée. On peut donc adme t t r e son évaluat ion comme exacte. 

L e t résor se serait a insi élevé à cent so ixante-deux mille 
pesos de oro, i n d é p e n d a m m e n t des o rnemen t s fins et des pierres 
précieuses , que Cortés évalue à c inq cent mille ducats de plus . 
Il y avait , en ou t re , c inq cents marcs d ' a rgen t , se composan t 
p r inc ipa lement d e vaisselle, de coupes à bo i re et d ' au t res o b -
je ts de luxe. Cette masse p e u cons idérab le d ' a rgen t , comparée 
à celle de l 'or , p ré sen te u n cont ras te singulier avec les p r o -
por t ions relatives des deux métaux , depuis l 'occupat ion d u 
pays pa r les Européens (14). L a totalité d u t résor représen-
tait , en tenant compte du changemen t survenu d a n s la va leur 
de l 'or depuis le commencement du seizième siècle , envi ron 
t ren te-c inq mill ions qua t r e cent v ingt -c inq mil le f r ancs de 
n o t r e monna ie actuelle ; somme assez cons idérable p o u r dé-
mon t re r la fausseté de cet te idée popula i re , qu 'on ne t rouva 
que peu ou poin t de r ichesses au Mexique (15). C'était peu de 

cientes mil pesos, como adelante diré, sin là plata, é otras muchas rique-
zas. » Hist. de la conquista, cap. 104. 

(14) La quantité d'argent tirée des mines d'Amérique a excédé celle de 
l'or, dans la proportion de quarante-six à un. (Humboldt, Essai politique, 
t. 3, p. 401.) La valeur de ce dernier métal, dit Clémencin, qui n'était, à 
l'époque de la découverte du Nouveau-Monde, qu'onze fois plus considé-
rable que celle de l'argent, l'est maintenant seize fois. (.Memorias de la 
Real Acad. de Hist., t. 6, ilust. 20.) Cette évaluation ne diffère pas ma-
tériellement de celle de Smith, faite après le milieu du siècle dernier. 
Wealth of nations, book 1, chap. 11.) La différence aurait été beaucoup 

plus considérable, si l'argent n'avait été plus recherché pour les objets 
d'ornement et d'usage. 

(15) Robertson, préférant, à ce qu'il paraît, l'autorité de Diaz, parle de 
la valeur du trésor comme étant de six cent mille pesos. [Distory of Ame-
rica, t. 2, p. 296, 298.) La valeur du peso est d'une once d'argent, ce qui, 
en tenant compte de la dépréciation de l'argent, représentait, du temps de 
Cortés, près de quatre fois sa valeur actuelle. Mais celle du peso de oro 
était presque triple. Robertson se sert ensuite de son évaluation, si inférieure 

chose, il est vrai , en comparaison de ce qui échut en par tage 
aux conqué ran t s d u Pérou . Mais quels mona rques européens 
de cette époque en possédaient davantage (16)? 

Le par tage de ce magnif ique bu t in fut u n e opéra t ion assez di f -
ficile. Une égale répar t i t ion ent re les conquéran t s aura i t d o n n é 
à chacun plus de soixante-quinze mille f rancs ! Mais il fallait 
commencer p a r pré lever un c inqu ième p o u r la couronne . Une 
p a r t égale fu t réservée a u généra l , aux termes de sa commis-
s ion. Une somme cons idérab le lui fu t ensui te al louée, a insi 
q u ' a u gouverneur de Cuba , comme indemni té des f ra is de 
l 'expédi t ion et de la per te de la flotte. Il fallait aussi fa i re la 
p a r t de la garn ison de Vera -Cruz . Les pr inc ipaux chefs f u r e n t 
l a rgement trai tés. Les cavaliers, les a rquebus ie rs , les a rba lé -
t r iers , r eçuren t chacun doub le pa r t . De sorte que , q u a n d 
v in t le t ou r des simples fantassins , il ne restai t pas p lus de 
cent pesos de oro p o u r chaque h o m m e : somme tel lement ins i -
gnif iante à leurs yeux et tel lement au -dessous de leur at tente, 
q u e plusieurs r e fusè ren t de la recevoir (17). 

De vifs murmures éc la tèrent alors p a r m i ces hommes . 
«Eta i t -ce donc , dirent-i ls , pour cette chétive rémunéra t ion q u e 
nous avons qui t té nos foyers et nos familles, exposé nos jours , 
e n d u r é Ta fatigue et la fa im? Il eû t mieux valu pour nous res-
t e r à Cuba , et nous conten ter des bénéfices d ' un commerce 

à celle de l'original, comme d'un argument pour révoquer en doute l'exis-
tence d'or ou d'argent, en quantité considérable, dans le pays. En voulant 
expliquer la rareté du premier de ces métaux, il tombe dans l'erreur lors-
qu'il dit que l'or n'était pas au Mexique un des moyens d'évaluation des 
autres articles. 

(16) Les caisses d'un grand nombre d'entre eux étaient à peu près vides. 
L'empereur Maximilien et Ferdinand d'Espagne, prince plus prudent, lais-
sèrent à peine de quoi payer les frais de leurs funérailles. Au commence-
ment même du siècle suivant, nous voyons Henri IV de France embrasser 
avec transport son ministre Sully, lorsque celui-ci lui apprit qu'il était par-
venu, à force d'économies, à amasser trente-six millions de livres. Voir 
Mémoires de Sully, t. 3, lit. 27. 

(17) « Por ser tan poco, muchos soldados huvo que no lo quisiéron rece-
bir. » Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 105. 



Sûr et facile. Quand nous avons r enoncé à no t re p a r t de l 'or 
d e V e r a - C r u z , c 'étai t sur la p romesse formel le q u e nous se-
r ions amplemen t dédommagés à Mexico. Nous avons, il est 
vrai , t rouve les t résors qu 'on nous avait p r o m i s ; mais à pe ine 
les a v o n s - n o u s v u s , qu'i ls nous sont enlevés p a r ceux-là 
m ê m e q u i nous avaient engagé leur p a r o l e ! » Les m é c o n -
tents al lèrent jusqu 'à accuser leurs chefs d e s 'ê t re a p p r o p r i é , 
avan t le p a r t a g e , quelques-uns des p lus r iches o r n e m e n t s ; 
accusat ion conf i rmée, jusqu ' à u n cer ta in poin t , p a r une q u e -
rel le q u i s éleva en t re Mexia, t résor ie r d e la couronne , et Ve-
lasquez d e L é o n , pa ren t d u gouverneur e t favori de Cortés. 
L e t résor ier accusait c e cavalier d e s 'ê t re e m p a r é d e cer ta ines 
p ièces de vaiselle avant qu 'el les eussent reçu l 'es tampil le d u 
ro i . Des paro les on en vint aux coups. Les deux champions 
mania ien t également bien l ' épée : plusieure blessures f u r e n t 
reçues de p a r t et d ' a u t r e , e t l 'affaire aura i t pu se t e rminer 
d «ne nia m è r e t rag ique , sans l ' in tervent ion d e Cortés, qu i les 
mi t tous deux aux ar rê ts . 

H employa ensuite toute son autor i té et tou tes les ressources 
d e son e loquence ins inuante pour calmer les passions de ses 
so lda t s : la crise était délicate. Il é tai t fâché, leur di t - i l , d e 
voir qu ' i ls oubl ia ient le devoi r de b o n s soldats , de soldats d e 
l a croix, au poin t de se quere l le r à p ropos de leur b u t i n , 
c o m m e pour ra i en t fa i re de misérables bandi t s . L e par tage avai t 
é t é fait d ap rès les pr incipes d e la p lus stricte équi té . Quan t à 
sa p r o p r e p a r t , elle n 'é ta i t a u t r e q u e ce qu i lui était as -
s u r e p a r son brevet . Cependan t , s ' i ls la t rouvaient t rop fo r te 
il était p rê t à faire a b a n d o n d e ses jus tes dro i t s et à pa r t age r 
avec le de rn ie r des soldats . Il ne déda igna i t po in t l ' o r , mais 
1 o r n étai t pas le pr incipal ob je t d e son ambi t ion . Si c 'étai t 
d e or qu ' i l s vou la ien t , ils devaient songer que Je t résor a c -
tuel n étai t r i en en compara ison de ce qui leur était réservé-
n avaient- i ls pas le pays tout ent ier et ses mines à l eur dispo-
s . i on? Tou t ce qu ' i l leur demanda i t , c 'étai t de n e pas d o n n e r 
a l e n n e m i , p a r leurs q u e r e l l e s , un moyen de les s u r p r e n d r e 
e t de les écraser . - Avec ces paro les mielleuses, qu'i l avait en 

réserve p o u r toutes les occasions s e m b l a b l e s , d i t u n vieux 
soldat (18) à qu i la leçon s 'adressai t en p a r t i e , Cortés parv in t 
p o u r le momen t à apaiser l 'orage ; c e qu i ne l ' empêcha pas 
d 'employer , e n par t icul ier , des moyens p lus efficaces, et de se 
débar rasser , à l ' a ide de présents judic ieusement dis t r ibués , d e 
p la in tes et de réclamat ions impor tunes . 11 se t rouva b ien , d a n s 
le n o m b r e , que lques hommes d ' une h u m e u r plus réca lc i -
t rante , qui conservèrent cet inc iden t d a n s leur mémoire pour 
en fa i re usage en temps et lieu ; mais les t roupes r e n t r è r e n t 
b ien tô t dans leur subord ina t ion habi tuel le . C'était là une d e 
ces conjonctures qu i exigeaient toute l 'adresse et toute l 'auto-
r i t é personnel le de Cortés. En pareil le o c c u r r e n c e , il ne r e -
culait jamais devan t les difficultés , e t se mont ra i t t ou jour s à 
la hau teur de la s i tuat ion. A Vera -Cruz , il avait pe r suadé à 
ses compagnons d ' a b a n d o n n e r ce qui n 'é ta i t que les a r rhes 
d e leur fu tur bu t in . I c i , il leur pe r suada i t de r e n o n c e r à 
ce bu t in même. C'était a r r a c h e r la p ro ie de la gueule m ê m e 
d u lion. 

Pa r le fa i t , p o u r un g r a n d n o m b r e , il était assez indif fé-
r en t que leur pa r t fû t p lus ou moins for te . L ' amour d u jeu est 
u n e passion p r o f o n d é m e n t enrac inée chez l 'Espagnol , e t la 
souda ine possession de ces richesses leur fournissait à la fois 
le moyen e t le motif de s'y l ivrer . On fab r iqua des car tes 
avec le vieux pa rchemin des t a m b o u r s : au bou t de que lques 
jours la plus g r a n d e pa r t i e d e ces t résors , acquis au pr ix d e 
t a n t de fat igues et de souf f rances , avai t changé d e maî t res , et 
p lus d ' un soldat imprévoyant finit sa campagne auss i p&uvre 
qu ' i l l 'avait commencée . D ' au t r e s , p lus p r u d e n t s , il est v r a i , 
suivirent l 'exemple de leurs officiers, qui , à l 'a ide des joai l l iers 
r o y a u x , conver t i rent leur or en chaînes, e n services de vais-
selle et au t res art icles d ' o rnemen t ou d 'usage (19). 

Cortés paraissai t avoir accompli les g r a n d s obje ts de l 'ex-

(18) « Palabras muy mellifluas... razones muy bien dichas, que las sabia 
bien proponer. » Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 105. 

(19) Bernai Diaz, Hist. de la conquisla, cap. 105, 106. Gomara, Cr<5-
ot'co, cap. 93. Herrera, Hist. gen., dec. 2, lib. 8, cap. 5. 



pédi t ion . Le m o n a r q u e indien s 'était r econnu vassal d u ro i 
d 'Espagne . Son autor i té , ses r evenus é ta ient à la d i spos i -
tion du général espagnol . La conquête de Mexico semblai t 
achevée, et cela sans coup férir . Mais celte conquête était loin 
d 'ê t re complète. Un po in t capital restai t encore à ob ten i r , et 
l 'on n 'avait fait que peu d e p rogrès de ce c ô t é , — c 'étai t la 
conversion des naturels . Malgré tous les efforts d u p è r e Ol-
medo , soutenus pa r la faconde théologique du général (20), 
ni Montézuma ni ses sujets ne mont ra i en t la mo ind re d i spo-
sit ion à ab ju re r la foi de leurs pères (21). Les r i tes sanglants 
de leur rel igion cont inuaient , au cont ra i re , à se célébrer sous 
les yeux des Espagnols , avec toute leur p o m p e accoutumée. 

Ne pouvant tolérer p lus longtemps ces abomina t ions , Cor -
tés, accompagné de plus ieurs d e ses cava l ie rs , se présenta 
devan t Montézuma. Il lui dit que l ' empereur des chré t iens 
ne pouvai t plus consent i r à ce q u e le culte de leur sainte reli-
gion cont inuât de rester enfermé d a n s l 'étroite encein te des 
m u r s de la garnison. Us voula ient r épand re au loin sa lumière, 
et appeler le peuple à par t ic iper aux bienfai ts d u chris t ia-
nisme. Dans ce bu t , ils demanda ien t q u e l&grand teocalli leur 
fû t l ivré, p o u r y cé lébrer les cérémonies de leur culte à la vue 
de la ville ent ière . 

(20) « Ex jure consulto Cortesius theologus effectus, » dit Martyr, avec sa 
manière énergique. De orbe novo, dec. S, cap. 4. 

(21) Si l'on en croit Ixtlilxochitl, les progrès de Montézuma dans la voie 
du salut allèrent jusqu'au Credo et à l'Âve Maria, qu'il avait appris par 
cœur ; mais son baptême fut ajourné, et il mourut avant d'avoir reçu ce 
sacrement. Je cite les propres paroles de l'historien, qui parle aussi du peu 
de succès des travaux du général parmi les Indiens. « Cortés comenzó á dar 
órden de la conversion de los naturales, diciendolcs, que pues eran vasallos 
del rey de España que se tornasen christianos como él lo era, y así se co-
menzaron á bautizar algunos aunque fueron muy pocos, y Motecuhzoma 
aunque pidió el bautismo, y sabia algunas de las oraciones, como eran el 
Ave María, y el Credo, se dilató por la pasqua siguiente, que era la de resur-
rección, y fué tan desdichado que nunca alcanzó tanto bien, y los nuestros 
con la dilación y aprieto en que se viéron, se descuidáron, de que pesó â 
todos mucho muriese sin bautismo. » Hist. chic., Ms., cap. 87. 

Cette proposi t ion pa ru t je ter la cons ternat ion d a n s l 'âme 
de Montézuma. Au milieu dé toutes ses a f f l ic t ions , il avait 
cherché un appui d a n s sa re l igion, et c 'était même p a r un sen-
t imen t rel igieux qu'i l avait mon t ré au tan t d e défé rence p o u r 
les Espagnols , qu'i l r egarda i t comme les messagers mystér ieux 
préd i t s pa r les oracles. « P o u r q u o i , d i t - i l , vou lez -vous , M a -
l in tz in , pousse r les choses à cet te extrémité ? ce serai t nous 
exposer à la vengeance d e nos dieux, et p rovoquer u n e insur-
rec t ion , car le peuple ne souffr i ra j amais que ses temples soient 
ainsi p ro fanés (22). » 

Cor tés , voyant combien le m o n a r q u e étai t é m u , fit s igne à 
.ses officiers de se re t i rer . Resté seul avec les in terprè tes , il d i t 
à l ' empereur qu'il emplo iera i t son inf luence à modére r le zèle 
d e ses c o m p a g n o n s , et à leur pe r suade r d e se contenter d ' un 
d e s sanc tua i res du teocalli; si on le leur r e f u s a i t , ils se ver -
ra ien t dans la nécessité de s 'en e m p a r e r de force et d ' en p ré -
cipiter les images de ses faux dieux à la face de toute la ville. 
« Nous ne cra ignons r ien pour nous , ajouta-t-i l ; c a r , bien q u e 
n o u s ne soyons pas n o m b r e u x , le b r a s du vrai Dieu est avec 
nous . » Montézuma, en p ro ie à une vive agi ta t ion, lui r é p o n -
dit qu ' i l en conférera i t avec les p rê t res . 

Le résul ta t d e la confé rence fut favorable aux Espagnols ; 
on leur pe rmi t de p r e n d r e possession d 'un des sanctuai res et 
de le consacre r à l eur culte. Cette nouvel le r épand i t l ' a l l é -
gresse d a n s le camp. Les chré t iens pouva ien t enfin proc lamer 
leur rel igion au g rand jou r et aux yeux de toute la capi ta le . 
On ne pe rd i t pas un ins tant . Le sanc tua i re fut pu rgé des im-
pure tés dégoûtan tes don t il était souillé. On y éleva un autel , 
s u r m o n t é d 'un crucifix et de l ' image de la Vierge. A u j i e u de 
l 'or et des b i joux qu i br i l la ient sur l ' aut re tabernac le p a ï e n , 
les murs de celui-ci fu ren t décorés d e f ra îches guir landes de 

(22) « O Malintzin, y como nos quereis echar â perder â toda esta ciudad 
porque estaran muy enojados nueslros dioses contra nosotros, y aun vues-
tras vidas no sé en que pararan. » Bernai Diaz, Hist. de la conquista, 
cap. 107. 



fleurs ; et un vieux soldat , mis en fact ion à la p o r t e , fu t cha rgé 
d ' e n interdire l ' en t rée aux p r o f a n e s . 

Q u a n d ces a r r angemen t s fu ren t t e rminés , l ' a rmée mon ta 
process ionnel lement les degrés et défila sur les différentes t e r -
rasses q u i conduisaient au sommet de la py ramide . P é n é t r a n t 
d a n s le sanc tua i re et se massan t a u t o u r d e son e n t r é e , elle 
écouta avec recuei l lement le service d e la m e s s e , célébré p a r 
les pères Olmedo et Diaz ; et lorsque ensui te les solennels a c -
cents d u Te Deum s 'é levèrent vers les c i eux , Cortés et ses sol-
da t s , s 'agenoui l lant , les yeux humides de larmes de j o i e , ex-
p r i m è r e n t au Tout -Puissan t leur reconnaissance p o u r ce glo-
r i eux t r iomphe de la croix (23). 

C'était un spectacle imposan t q u e celui de ces guer r ie rs 
é l e v a n t , d u sommet de ce temple g igan t e sque , leurs pr iè res 
vers le c i e l , dans la capitale d e cet empi re p a ï e n , sur le l ieu 
même dédié aux impurs mys tè res d e l ' idolâtr ie . On voyait 
l 'Espagnol et l 'Aztèque agenouillés côte à c ô t e , et l ' hymne 
ch ré t i enne mêlai t ses d o u x accents d ' a m o u r et d e p a r d o n aux 
chan t s sauvages des p rê t r e s indiens en l ' honneur d u d ieu d e 
la guer re de l 'Anahuac l — al l iance con t re na tu re et qu i n e 
pouvai t du re r . 

Un peuple s u p p o r t e r a toute espèce d 'ou t rages p lus faci le-
m e n t q u e ceux qui s ' adressen t à sa r e l i g ion , b lessan t à la 
fois ses p r i n c i p e s , ses p r é j u g é s , et les idées qu ' i l a r eçues 
dès son e n f a n c e , qu i se sont développées avec lui ju squ ' à ce 

(23) Les historiens diffèrent plus que d'ordinaire dans le récit de cet évé-
nement. Cortés assure l'empereur qu'il a occupé le temple et en a expulsé 
de vive.force les faux dieux, malgré les menaces des Mexicains. (Bel. seg., 
ap. Lorenzana, p. 106.) L'improbabilité de cette prouesse à la Don Qui-
chotte n'échappe pas à Herrera, qui la rapporte néanmoins. (Hist. de las 
Indias, Ms., lib. 33, cap. 19.) 11 semble que le général se soit un peu trop 
préoccupé de faire parade de son zèle dévot aux yeux de son maître. La 
version de Diaz et des autres chroniqueurs, suivie dans le texte, paraît 
beaucoup plus vraisemblable. Comp. Diaz, Hist. de la conquista, c. 107. 
Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 8, cap. 6. Argentola, Anales, lib. 1, 
cap. 88. 

qu'el les se soient identifiées avec sa n a t u r e , qu i touchent à 
ses intérêts les p lus élevés d a n s ce m o n d e , et qui se ra t tachent 
in t imement au g r a n d mystère de l 'avenir . Tou te violence faite 
a u sent iment rel igieux f r appe également sur tous, sur les vieil-
la rds comme s u r les j eunes gens , sur les r iches comme sur les 
p a u v r e s , sur les nobles comme sur les p lébéiens . Elle a t t e in t 
su r tou t les p r ê t r e s , don t la considérat ion personnel le repose 
s u r celle don t leur cul te est en touré , e t qui , dans u n e société à 
demi civi l isée, possèdent o rd ina i rement u n e autor i té sans 
bo rnes . Tel le était la condi t ion des b r ahmanes de l ' Inde , des 
mages de la Perse , d u clergé ca thol ique d a n s les âges d e ténè-
b res , des prê t res de l ' anc ienne E g y p t e et d u Mexique. 

L e peuple avait e n d u r é pa t iemment toutes les insultes et tous 
les out rages q u e lui avaient fait sub i r jusqu 'a lors les Espa -
gnols . II avait vu son souverain a r r aché de son p r o p r e palais 
et condui t pa r les rues comme u n cap t i f ; ses ministres assas-
s inés sous ses yeux ; ses trésors mis a u pi l lage ; lu i -même d é -
poui l lé d e sa suprémat ie roya le . Il avait vu tou t cela sans 
f a i r e le m o i n d r e effort p o u r s'y opposer . Mais la p rofana t ion 
d e ses temples touchai t une corde p lus sensible, et les p rê t r e s 
se hâ t è r en t d 'exploi te r cet inc ident (24). 

Ce fut d a n s la condui te d e Montézuma lui-même qu 'on o b -
serva les p remiers indices de ce changement de disposi t ion. 
P e r d a n t tou t à coup sa gaieté habi tuel le , il se mon t r a sérieux 
e t pensif , et au lieu de rechercher , comme il avait coutume.de 
le f a i r e , la société des E s p a g n o l s , il p a r u t l 'évi ter . On r e m a r -

(24) o Para mi yo tengo por marabilla, é grande, la mucha paciencia de 
Montézuma, y de los Indios principales, que assi viéron tratar sus templos 
é ¡dolos. Mas su disimulación adelante se mostró ser otra cosa viendo, que 
una gente extrangera, é de tan poco numero, les prendió su señor é porque 
formas los hacia tributarios, é se castigaban é quemaban los principales, é 
se aniquilaban y disipaban sus templos, é hasta en aquellos y sus antece-
sores estaban. Recia cosa me parece soportarla con tanta quietud; pero ade-
lante como lo dirá la historia, mostró el tiemplo lo que en el pecho estaba 
oculto en todos los Indios generalmente.» Hist. de las Indias, Ms., 
lib. 33, cap. 10. 



q u a aussi que des conférences plus f r équen tes avaient lieu 
ent re lui et les nob les , et su r tou t en t re lui et les prê t res . Con-
t ra i rement à son h a b i t u d e , son pet i t p age Or tegui l la , à (fui 
la langue az tèque étai t devenue assez f a m i l i è r e , n 'é ta i t pas 
admis à ces réun ions . Ce concours de c i rconstances ne p o u -
vait m a n q u e r d 'exciter chez les Espagnols des appréhens ions 
d ' u n e na tu re grave . 

Peu de jours s 'é taient écoulés, lo r sque Cortés reçu t de l ' em-
pereur u n e invi tat ion, ou plutôt un o r d r e , d e venir le t rouver 
dans son a p p a r t e m e n t . Il s'y r e n d i t , non sans que lque sen-
t iment de défiance e t d 'anxiété , et se fit accompagner d 'O l id , 
capi taine de la g a r d e , et d e deux ou trois autres officiers de 
confiance. Montézuma les reçu t avec u n e poli tesse f r o i d e , et 
s ' adressan t au g é n é r a l , lui di t que ses préd ic t ions se réal i -
sa ient . Les dieux de son pays avaient été offensés de la vio-
lat ion de leurs temples. Ils avaient menacé les p rê t r e s d ' a b a n -
d o n n e r la ville, si les sacrilèges é t rangers n ' en étaient chassés, 
ou plutôt n 'é ta ient sacrifiés sur les autels en expiat ion de leurs 
cr imes (25). Le mona rque assura les chré t iens que c 'était d a n s 
l ' in térêt de leur sûreté qu ' i l leur faisait cette communica t ion . 
« Si vous agissez s a g e m e n t , dit-il en finissant, vous sortirez 
du pays sur - le -champ. Je n 'a i qu ' à lever le do ig t pour q u e tous 
les Aztèques so i en t , en u n m o m e n t , en a rmes con t r e vous. » 
Il n 'y avait pas de motif p o u r dou te r d e sa sincéri té . Car 
M o n t é z u m a , que lque mal que lui eussent fait les hommes 

(25) Suivant Ilerrera, ce fut le diable lui-même qui fit cette communica-
tion à Montézuma, et il rapporte en substance la conversation qur eut lieu 
entre eux. (Hist. général, dec. 2, lib. 9, cap. 6.) La plupart des historiens 
du temps soutiennent avec force que Satan se montra en personne à cette 
occasion. Oviedo, qui a, en général, des idées moins étroites, s'exprime sur 
ce point d'une manière presque aussi affirmative. « Porque la misa y Evan-
gelio, que predicaban y decian los cbristianos, le (al diablo) daban gran 
tormento ; y debese pensar, si verdad es, que esas gentes tienen tanta con-
versacion y comunicacion con nuestro adversario, como se tiene por certo 
en estas Indias, que no le podia â nuestro enemigo placer con los misterios 
y sacramentos de la sagrada religion christiana. » Hist. de las Indias, Ms., 
lib. 33. cap. 47. 

b l a n c s , les respecta i t c o m m e a p p a r t e n a n t à u n e r ace s u p é -
r ieure à la s i e n n e , e t , a insi q u ' o n l 'a v u , il avait conçu p o u r 
plusieurs d ' en t re eux un a t tachement qui sans doute p rena i t 
sa source dans les égards e t les a t tent ions personnel les qu' i ls 
lui t émoigna ien t . 

Cortés avait t r o p d ' empi re sur lu i -même pour laisser voir 
l 'effet q u e produis i t sur lui cette révélat ion. Il r é p o n d i t , avec 
u n admi rab l e s a n g - f r o i d , qu'i l regre t te ra i t b e a u c o u p de 
qui t te r si p réc ip i t amment la capitale, n ' ayan t pas de vaisseaux 
p o u r sort i r du pays . Sans cette r a i s o n , il ne voyai t r ien qu i 
l ' empêchâ t de par t i r immédia tement . Mais, en p a r t a n t dans d e 
parei l les c i r cons tances , il se t rouverai t encore d a n s la néces-
sité de p r e n d r e une mesure qu i lui coûta i t b e a u c o u p ; c 'était 
d ' e m m e n e r l ' empereur avec lui . 

Cette de rn i è re suggest ion t roub la v is ib lement Montézuma. 
Il d e m a n d a combien de temps il f audra i t p o u r cons t ru i re des 
vaisseaux, et finit pa r consent i r à envoyer à la côte u n cer ta in 
n o m b r e d 'ouvr i e r s , pour travail ler sous les o rd res des E s p a -
g n o l s ; en a t t e n d a n t , il emploiera i t son au tor i té à contenir 
l ' impat ience d e ses sujets , en leur d o n n a n t l 'assurance q u e les 
h o m m e s b lancs qui t tera ient le p a y s aussitôt qu ' i ls en aura ien t les 
moyens . Il t int paro le . Un corps nombreux d 'a r t i sans az tèques 
par t i t de la capitale avec les meil leurs ingénieurs espagnols , e t , 
de scendan t à Y e r a - C r u z , commença immédia tement à aba t t r e 
des bois et à cons t ru i re u n n o m b r e d e navires suffisant p o u r 
r e c o n d u i r e les Espagnols d a n s leur pays . Les t ravaux f u r e n t 
poussés en appa rence avec a rdeur . Mais ceux qui en avaient 
la di rect ion r eçu ren t , d i t -on^ des ins t ruct ions part icul ières d u 
g é n é r a l , pa r lesquelles il leur était r e c o m m a n d é d 'y appor t e r 
a u t a n t de lenteur q u e poss ib le , d a n s l 'espoir qu'i l pour ra i t 
r ecevo i r , dans l ' in terval le , des renfor t s d ' E u r o p e qui lui p e r -
met t ra ien t d e se main ten i r d a n s sa posi t ion (26). 

(2^) « E Cortés proveió de maestro é personas que entendiesen en la 
labor de los navios, é dixó despues á los Españoles desta manera : Señores 
y hermanos, este señor Montézuma quiere que nos vamos de la tierra, y 
conviene que se hagan navios. Id con estos Indios é córtese la madera ; é 



Les choses changè ren t a lors d 'aspec t au qua r t i e r des E s p a -
gnols . Au Heu d u r e p o s et d e la sécnr i té auxque ls les t r oupes 
s 'é ta ient naguère livrées, elles ép rouva ien t u n e sombre a p p r é -
hens ion d e danger , appréhens ion à pe ine sensible à l'oeil, mais 
qui n 'en pesai t pas moins sur l ' âme comme u n c a u c h e m a r : c 'é-
tai t la tache légère q u e le voyageur des t rop iques aperçoi t à 
l ' h o r i z o n , et q u e des yeux vulgaires peuven t p r e n d r e p o u r u n 
nuage d ' é t é , mais qui annonce au mar in expér imenté l ' appro-
che d e l ' ou ragan . Toutes les mesures d e précaut ion que pou-
vait suggére r la p r u d e n c e fu ren t prises. Le so lda t , en se j e t an t 
sur ses na t tes p o u r do rmi r , conserva son a r m u r e . Il m a n g e a , 
b u t , d o r m i t , avec ses a rmes sous sa main . Son cheval res ta 
h a r n a c h é nui t et j o u r , la b r i d e flottant au pommeau de la 
selle. Les canons fu ren t d isposés de man iè re à c o m m a n d e r 
les g randes avenues. Les sent inel les f u r e n t doublées , et c h a q u e 
h o m m e , quel q u e fû t son r a n g , dut m o n t e r la garde à son 
tour . E n u n m o t , la garn ison f u t mise en é ta t de siège (27). 

entretanto Dios nos proveherà de gente é socorro ; por tanto, poned tal 
dilación que parezca que hacéis algoy se haga con ella lo que nos conviene ; 
é siempre me escrivid é avisad que tales estais en la montaña, é que no 
sientan los Indios nuestra disimulación. É asi se puso por obra.» Oviedo, 
Hist. délas Indias, Ms., lib. 33, cap. 47.) Gomara s'exprime dans le même 
sens. [Crónica, c. 9o.) Diaz nie l'existence de ces instructions secrètes, et 
prétend que Martin Lopez, le principal ingénieur,4'assura qu'on avait fait 
toute la diligence possible pour mettre trois navires en chantier. Hist. de 
la Conquista, c. 108. 

(27) « Je puis dire sans jactance, écrit notre vieux chroniqueur, Bernai 
Diaz, que j'étais tellement accoutumé à ce mode de vie, que, depuis la 
conquête du pays, je n'ai jamais pu coucher déshabillé, ni dans un lit. Et 
pointant je dors aussi bien que je pourrais le faire sur le duvet le plus 
doux. Lors même que je fais les tournées de mon encomienda, je ne porte 
jamais de lit avec moi, à moins que je ne sois en compagnie d'autres cava-
liers, qui pourraient croire que j'agis ainsi par parcimonie. Mais, dans ce 
cas même, je me jette sur mon lit tout habillé. Je dois dire encore une au-
tre chose ; c'est que je ne puis dormir longtemps dans la nuit sans me lever 
pour regarder le ciel et les étoiles, et rester pendant quelque temps au 
grand air, et cela sans bonnet ni autre chose sur ma tête. Et, Dieu merci, 

Tel le était la posi t ion pénible de l ' a r m é e , lo r squ ' au commen-
cement de l ' année 1520, six mois ap rès son en t rée dans la ca-
pi tale , il arr iva de la côte des nouvelles qui d o n n è r e n t à Cortés 
p lus d ' inqu ié tude que l ' insurrect ion même d o n t il é tai t menacé 
de la p a r t des Aztèques . 

je ne m'en suis jamais mal trouvé. Je cite ces faits, afin que le monde sache 
de quelle trempe nous étions, nous autres, les vrais conquérants, et combien 
nous étions rompus aux armes et aux veilles. » Hist. de la conq., c. 108. 



CHAPITRE VI. 

L E S E N V O Y É S D E C O R T É S EN E S P A G N E . - ACTES DE L à CODR D E CAST1LLE. 

_ P R É P A R A T I F S D E V E I A S Q U E Z . — N A R V A E Z DÉBARQUE AD MEXIQUE. 

— CONDUITE P O L I T I Q U E D E C O R T É S . — I L Q U I T T E LA C A P I T A L E . 

1520. 

Avant d 'expl iquer la na tu r e des nouvelles d o n t nous avons 
a n n o n c é l 'arr ivée à la fin du chapi t re qui p récède , il convient 
de j e te r un coup d 'œi l rétrospect if sur que lques événements 
qu i se ra t tachent à une é p o q u e antér ieure . Le vaisseau qu i 
p o r t a i t , ainsi q u e le lecteur se le r a p p e l l e , les envoyés Puer -
t o c a r r e r o et Monte jo avec les dépêches expédiées de V e r a -
Cruz , après avoir , con t ra i rement aux instruct ions q u e ces en-
voyés ava ien t r eçues , touché à la côte de l ' î le d e Cuba et r é -
p a n d u la nouvelle des découver tes qui venaient d 'ê t re f a i t e s , 
poursuivi t sans in te r rup t ion sa rou te vers l 'Espagne et a t te i -
gn i t , au commencement d 'oc tobre 1519, le pet i t po r t de San 
Lucar . L a sensat ion causée p a r son ar r ivée et pa r les nouvelles 
qu ' i l appor ta i t fut immense, et rappe la celle qu 'avai t p rodu i t e 
la découver te p r imi t ive de Colomb. Toutes les magnif iques 
espérances qu 'on avait fondées sur l 'existence du Nouveau-
M o n d e sembla ient enfin se réal iser . 

M a l h e u r e u s e m e n t , il y avait a lors à Séville un individu 
n o m m é Benito M a r t i n , chape la in de Ve la squez , gouverneur 
de Cuba . Cet h o m m e n 'eu t pas p lus tôt appr is l 'arr ivée des 
envoyés , et la n a t u r e des dépêches dont ils é taient p o r t e u r s , 
qu ' i l adressa à la Casa de contratación, ou maison royale des 
I n d e s , un m é m o i r e d a n s lequel il accusait les envoyés et l ' é -
qu ipage d u vaisseau de mut iner ie et de rébel l ion cont re les au-
tor i tés de C u b a , e t aussi de t rahison envers l a cou ronne (1). 

(1) On trouve, daDs la collection de Mss. faite par don Vargas Ponze, 
ci-devant président de l'Académie d'Histoire, un mémoire adressé à l'empe-

P a r suite de ses représenta t ions , les officiers de just ice p r i r en t 
possession du b â t i m e n t , et il fu t d é f e n d u aux pe r sonnes qu i 
é ta ient à b o r d d 'en lever quo i que ce f û t , pas même leurs 
effets personnels . On re fusa d e laisser à la disposit ion des en -
voyés les fonds nécessaires pour solder les f ra is du voyage , 
ainsi q u ' u n e somme cons idérab le que Cortés envoyait à son 
p è r e , d o n Mar t in . Dans cet te si tuation e m b a r r a s s a n t e , il ne 
leur res ta i t d ' au t re a l ternat ive q u e de se présenter le p lus 
p r o m p t e m e n t possible devan t l ' e m p e r e u r , de lui remet t re les 
le t t res don t ils é taient chargés au nom de la c o l o n i e , et de 
solliciter auprès de lui le r ed ressement de leurs griefs . Ils 
commencèren t pa r aller t rouver Mart in Cortés, qu i demeura i t 
à Medell in, e t s 'acheminèrent avec lui vers la cour . 

Charles-Quint visitait a lors l 'Espagne p o u r la p remière fois 
depu is son avènement . Cette visite ne fu t pas longue : elle le fu t 
assez, toutefo is , p o u r dégoûter ses su je ts , et les al iéner en 
g r a n d e par t ie d e sa pe r sonne . Il venai t de recevoir la nou-
velle de son élection à la cou ronne impéria le d 'Al lemagne. 
Dès ce m o m e n t , toutes ses pensées se por t è ren t de ce côté. 
Il ne p ro longea son séjour d a n s la Péninsu le qu 'af in d 'y lever 
des subsides qui le missent en é ta t de para î t re avec éclat sur 
le g rand théâ t re de l 'Europe . Tous ses actes mont ra ien t t r o p 
c la i rement que le t rône de ses ancêtres avait peu d e prix à 
ses yeUx en compara ison de ce hochet impérial qui ne p o u -
vai t avoir le m o i n d r e intérêt pour ses sujets d ' E s p a g n e ni p o u r 
sa p r o p r e pos tér i té : l ' in térêt était ici tout personnel . 

Cont ra i rement à l 'usage é t ab l i , il avait convoqué les cortés 
d e Castille à Composte-lie, ville du nord d e l 'Espagne, qui n 'a -
vait d ' au t re avantage que celui de n 'ê t re pas éloignée du lieu 
choisi p o u r son embarquemen t (2). En se r e n d a n t à cette ville, 

reur par ce même Benito Martin, et dans lequel il oppose les services de 
Velasquez à l'ingratitude et à la révolte de Cortés et de ses compagnons. 
Cette pièce ne porte point de date ; elle a été écrite après l'arrivée des en-
voyés, probablement à la fin de 1519, ou au commencement de l'année 
suivante. 

(2) Sandoval donne, il est vrai, une raison singulière ; c'est que la situa-
I l . 12 



il s ' a r rê ta que lque temps à Tordes i l l a s , où rés idai t sa mal-
heureuse m è r e , J eanne « la folle. » Ce fu t là q u e les envoyés 
de Vera-Cruz se présen tè ren t devant lui, au mois d e m a r s l o 2 0 . 
P resque en même temps , les t résors qu ' i l s avaient appor tés a r -
r ivèrent à la c o u r , o ù ils exci tèrent une admira t ion sans 
b o r n e s (3). Les envois du Nouveau-Monde n 'avaient consisté 
jusqu 'a lors qu ' en produc t ions végétales , é léments les p lus sûrs 
de la richesse, mais aussi les p lus lents . Quant à l 'or , on n 'en 
avai t encore vu que peu , et ce peu était soit à l 'état nat if , soit 
gross ièrement travail lé. Les cour t i sans contemplèren t avec 
é tonnemen t les masses de ce métal précieux et la fabr ica t ion 
dél icate des p rodu i t s variés de l ' a r t i n d i e n , surtout celle des 
tissus d e plumes aux br i l lan tes couleurs ; en écoutant les 
merveil leuses descr ipt ions q u ' o n leur faisait du g r a n d e m -
pi re az tèque , ils se persuadèren t que les vaisseaux espagnols 
ava ien tenf in a t te int ces régions d e l 'or , qui jusqu 'a lors avaient 
pa ru f u i r devant eux. 

Dans cet te disposi t ion favorable des e s p r i t s , il n'est pas 
douteux que le m o n a r q u e au ra i t accueilli la d e m a n d e des 
envoyés et ratifié les actes t an t soit peu irréguliers des c o n -
qué ran t s , sans l 'opposi t ion d ' u n personnage qui occupait la 
posit ion la plus élevée d a n s le dépa r t emen t des Indes : c 'était 
J u a n Rodr iguez de Fonseca , c i -devant doyen deSévi l le , main-
t enan t évêque d e BurgOs. Issu d ' u n e noble f ami l l e , il avait 
é t é , à l ' époque de la découver te du Nouveau-Monde , cha rgé 
de la di rect ion des affaires coloniales . Lorsque Fe rd inand le 
Cathol ique avait inst i tué le conseil des I n d e s , il en avait été 
n o m m é le prés ident , et avait , depuis , tou jours occupé ce poste. 
Cette longue possession d ' une charge aussi difficile qu ' impor -

tion de cette ville dans le voisinage de la côte permettais à Chièvms et aux 
autres sangsues flamandes de s'échapper tout à coup du pays, s'il était né-

* cessaire, avec leurs trésors mal acquis. » Hist. de Carlos Quinto, t. 1, 
p. 302, ed. Pampiona, 1634. 

(3) Voir la lettre écrite par Pierre Martyr à son noble élève et ami, le 
marquis de Mondejar, deux mois après l'arrivée du vaisseau de Vera Cruz. 
Opus epist., ep. 630. 

tante est eir el le-même une garant ie suffisante de capaci té . 
II n 'était pas r a r e , à cel te é p o q u e , de voir des gens d 'église 
investis de hau t s emplois c iv i l s , et même mili taires. Fonseca 
para î t avoir é té un h o m m e capab le , act i f , d ' u n e vocation p lus 
m o n d a i n e que religieuse. On p e u t même di re que son carac-
tère , i r r i table et v indica t i f , était d ' une t rempe for t peu chré-
t ienne ; ces mauvaises pass ions étaient en que lque sor te iden-
tifiées à sa na ture . Malheureusement , sa posi t ion par t icul ière 
lui pe rmi t de les satisfaire aux dépens de que lques -uns des 
hommes les plus illustres de son temps . P iqué on ne sait de 
quelle insul te qu'i l croyai t avoir reçue de Colomb, il avait c o n - . 
s t a m m e n t en t ravé les p lans d u g r a n d navigateur . Il avait ma-
nifesté les mêmes disposi t ions hostiles à l ' égard de Diego, fils 
d e l 'amiral e t héri t ier de ses honneu r s ; il se mont ra ma in -
t e n a n t , et à pa r t i r de ce moment , an imé du m ê m e espri t de 
r a n c u n e envers le conqué ran t d u Mexique. L a cause immé-
dia te dece t t e condui te étai t d a n s ses re la t ions personnel les avec 
Yelasquez , à qu i u n e de ses p r o c h e s pa ren tes était fiancée (4). 

Pa r sui te des représenta t ions de ce pré la t , Charles , au lieu 
d e d o n n e r une réponse favorable aux e n v o y é s , a j o u r n a sa 
décis ion jusqu 'à son arr ivée à Corufia ( la Corogne ) , où il 
devait s ' emba rque r (5). Mais d ' au t res soins l 'a t tendaient 
d a n s cet te v i l l e : les t roub les qu 'avai t suscités sa condui te 
impoli t ique, e t les p répara t i f s d e son voyage abso rbè ren t tous 
ses ins tants . Les affaires coloniales, qu'i l avai t laissées s 'accu-
mule r , f u r e n t réservées p o u r la de rn i è re semaine qu'i l devai t 
passer en Espagne : mais celles d u « j eune amira l » a b s o r -
b è r e n t une si g rande par t ie de cet te s e m a i n e , qu ' i l ne lui 
res ta pas le t emps de s 'occuper d e Cortés : il se b o r n a à d o n n e r 

(4) Zuñiga, Anales eclesiásticos y seculares de Sevilla. Madrid, 1667, 
fol. 414. Herrera, Hist. general, dec. 2, lib. 5, cap. 14 ; lib. 9, cap. 17, et 
alibi. 

(5) Yelasquez avait, à ce qu'il paraît, envoyé, dès le mois d'octobre 1319, 
un rapport sur la conduite de Cortés et sur le vaisseau qui avait touché à 
Cuba avec les trésors. Carta de Yelasquez al lie. Figueroa, Sis., nov. 17, 
1S19. 



o r d r e au b u r e a u de Séville de fa i re remet t re aux envoyés u n e 
por t ion de leurs fonds, ju squ ' à concur rence de l a somme n é -
cessaire p o u r acqui t te r les frais du voyage. Le 16 mai 1520, 
le m o n a r q u e impat ient di t ad ieu à son r o y a u m e , sans s ' in -
quié ter d e la querel le de ses bel l iqueux vassaux d u Nouveau-
Monde , sans faire u n effort en faveur de la magnif ique en t r e -
pr i se qui devait lui assurer la possession d e l 'empire indien. 
Quel cont ras te avec la pol i t ique d e ses illustres prédécesseurs , 
F e r d i n a n d et Isabel le ! (6) 

Cependan t le gouverneur de C u b a , sans a t t endre des r e n -
for ts d ' E s p a g n e , pri t de lui-même des mesures p o u r r en t r e r 
en possession d e ses dro i t s usurpés.- On a vu, d a n s un p r é c é -
d e n t chap i t r e , combien il avait été ému p a r le récit des actes 
de Cortés et des t résors q u e son navi re t ranspor ta i t en Espa-
gne . La r a g e , l 'orgueil blessé, l 'avarice désappoin tée , déchi-
r è r en t son c œ u r . Il ne pouvai t sur tou t se p a r d o n n e r d 'avoir 
r emi s cette affaire en de telles mains. La semaine même où 
Cortés l 'avait qui t té p o u r p r e n d r e le commandemen t de la 
flotte, Char les-Quint avait signé une capitulation qui conférai t 
à Velasquez le t i t re d 'adelantado , avec u n e g r a n d e extension 
de ses pouvoirs pr imi t i fs (7). Le gouverneur résolut d 'envoyer , 
s ans p e r d r e d e t e m p s , à la côte des A z t è q u e s , u n e force 
suffisante pour y é tabl i r sa nouvelle autori té d a n s toute sa 
p l é n i t u d e , et pour t i rer vengeance de son l ieu tenant r e -
bel le . Il commença ses p répara t i f s dès le mois d 'oc tobre (8). 

(6) «Con gran música, dit Sandoval avec amertume, de todos los minis-
triles, y clarines recogiendo las áncoras, diéron vela al viento con gran re-
gozijo, dexando á la triste España cargada de duelos, y desventuras. » 
Hist. de Carlos Quinto, t. 1, p. 219. 

(7) Cet acte était daté de Barcelone, le 13 novembre 1518. Cortés quitta 
St. lago le 18 du même mois. Herrera, Hist. general, dec. 2, lib. 3, c. 11. 

(8) Gomara, Crónica, cap. 96, et Robertson, History of America, t. 2, 
p. 304, 466, pensent que le gouverneur fut stimulé, dans celte entreprise, 
par sa nouvelle dignité d'adelantado. Mais il résulte d'une lettre écrite de 
sa propre main et qui se trouve dans la collection Muños, qu'il avait com-
mencé ses opérations quelques mois avant d'avoir reçu avis de sa nomina-

II avait eu d ' a b o r d l ' intent ion de p r e n d r e le c o m m a n d e m e n t en 
personne . Mais sa c o r p u l e n c e , qu i le r enda i t peu p r o p r e à 
suppor t e r les fa t igues d ' une parei l le expéd i t ion , o u , suivant 
sa version, sa t endresse p o u r ses sujets indiens , alors en p ro ie 
à une épidémie, l ' engagea à dé léguer ce commandemen t à un 
au t re (9). 

La pe r sonne d o n t il fit choix était u n hidalgo cas t i l lan , 
n o m m é Pamfi lo de Narvaez . Il avait a idé Velasquez à s o u -
met t re l 'île de C u b a , où sa condu i t e ne saura i t ê tre en t iè re -
m e n t justifiée du r ep roche d ' i n h u m a n i t é , qui ne s ' appl ique 
q u e t rop souvent aux aven tur ie r s espagnols de cette époque. 
Il cont inua depuis à occuper des emplois impor tan ts , et d e -
meura e n g r a n d e faveur aup rè s de Velasquez. C'était un h o m m e 
de que lque capaci té militaire, mais négligent et t rop facile en 
ma t i è re de discipl ine. Il était b r a v e ; înais sa b r avou re était 
all iée à u n e certaine a r r o g a n c e , ou p lu tô t à un excès d e 
conf iance en l u i - m ê m e , qu i le r enda i t sourd aux suggestions 
d e gens mieux avisés que lui . E n somme, il était complè tement 
dépourvu de cette p rudence et de cet te prévoyance réfléchie 
indispensables à un chef qui allait se mesurer avec un a n t a " 
goniste tel que Cortés (10). 

Le gouverneur et son l ieutenant s 'occupèrent act ivement de 
r éun i r une a rmée . Ils vis i tèrent toutes les villes considérables 
de l ' î l e , a r m a n t des vaisseaux dans les p o r t s , fo rmant des 
dépô ts e t des magas ins , sollicitant e t encouragean t les e n g a -
gements volontaires pa r des promesses l ibéra les . Mais l ' appâ t 
le p lus pu issan t était l ' a ssurance des r iches t résors qu i a t ten-
da ien t les nouveaux conqué ran t s d a n s les régions d ' o r d u 
Mexique ; tel fut l ' engouement g é n é r a l , qu 'une mul t i tude 

tion. Car ta de Velasquez al senor de Xévres. Isla Fernandina, Ms., octu-
bre 12, 1519. 

(9) Carta de Velasquez al lie. Figueroa, Ms., nov. 17, 1519. 
(10) Voici le portrait assez original que Diaz nous fait de Narvaez : « 11 

était grand et robuste, avait la tête grosse et la barbe rousse, l'air avenant, 
la vqix creuse et sonore, comme si elle sortait d'une caverne. Il était d'ail-
leurs brave et bon cavalier. » Hist. de la conquis ta, cap. 205. 



d ' ind iv idus de toute classe e t d e tout âge s ' empressa de s ' e n -
rô le r pour l ' expéd i t ion , si b ien qu 'on eû t di t q u e toute l a 
popu la t ion b lanche allait qui t ter l ' î le et la laisser à ses p o s -
sesseurs pr imit i fs (11). 

L a nouvel le d e ces p répara t i f s se r é p a n d i t b i en tô t d a n s les 
îles, et at t ira l ' a t tent ion d e l 'Audience Royale d e Santo D o -
mingo. Cet te ' cour é t a i t , à cet te é p o q u e , investie non-seu le -
m e n t de la suprême autor i té jud ic ia i re d a n s les colonies, maïs 
elle exerçait aussi u n e jueidict ion c iv i le , don t « l 'amiral » se 
p l a i g n a i t , comme d 'un empié tement sur s e s d r o i t s . Elle vi t 
avec inquié tude les p ro j e t s de Yelasquez , pe r suadée q u e cet te 
expédi t ion , quels qu 'en fussen t les résul ta ts en ce qui concer -
nai t les par t ies immédia tement engagées, n e pouvai t q u e com-
p r o m e t t r e les intérêts d e la cou ronne . Elle désigna d o n c u n 
d e ses membres , le licencié Ayl lon, h o m m e p r u d e n t et résolu , 
p o u r se r end re à Cuba , avec o r d r e d 'user d e son autor i té p o u r 
a r rê te r , s'il était poss ib le , les p répara t i f s de Yelasquez (12). 

A son arr ivée, le licencié t rouva le gouverneur dans la p a r -
t ie occidenta le de l 'île, occupé à me t t r e sa flotte en état d e 
p r e n d r e la mer . Il lui expliqua l ' ob je t de sa mission et la ma-
n iè re d o n t l 'Audience Royale envisageai t l ' en t repr i se p ro je tée . 
L a conquête d ' un pays aussi vaste et aussi puissant q u e le 
Mexique exigeait toutes les forces don t les Espagnols p o u -
va ien t disposer , et si u n e moit ié de ces forces étai t employée 
con t re l ' au t re , il n ' en pouvai t résulter que désast res . C'était 
le devoir du gouverneur , comme loyal su je t de son souvera in , 
d ' impose r silence à ses ressent iments personne ls , e t de s o u -
ten i r ceux qu i é taient ac tuel lement engagés d a n s le g r a n d œ u -
v r e d e l a conquête , en l eu r envoyan t les r en fo r t s nécessaires. 
I l pouva i t , il est v r a i , notif ier à Cortés les pouvoirs d o n t il 
é tai t invest i , et réc lamer l 'obéissance qu i lui était due . Mais 

(11) Le licencié Ayllon insiste particulièrement, dans un mémoire, sur 
les conséquences dangereuses d'une pareille émigration. Carta al empera-
dor. Guaniguanico, marzo 4, 1520, Ms. 

(12) Processo y pesquizahecha por la Real Audiencia de laEspaûola. 
Santo Domingo, diciembre 24, 1519, Ms. 

en cas d e résis tance, il deva i t a b a n d o n n e r la ques t ion aux 
t r ibunaux compétents , et employer ses ressources à exploi ter 
d a n s u n e au t re direction le vaste c h a m p des découver tes , au 
lieu de r i sque r d e p e r d r e le tout en s ' engageant d a n s u n e lutte 
cont re son rival. 

Cet avis, tout sensé et tou t salutaire qu'i l é tai t , n e fu t nul -
lement goûté par le gouverneur . Il déc lara , à la véri té , n 'avoir 
aucune intent ion d ' en venir aux mains avec Cor tés ; il ne vou-
lait , dit-il, qu ' é t ab l i r sa jur idict ion légitime sur des cont rées 
qui avaient é té découver tes sous ses p rop res auspices . E n 
m ê m e temps, il contes ta le droi t q u e s ' a r rogeai t l 'Audience 
Royale d ' in te rven i r en cette affaire. Narvaez se mon t r a enco re 
p lus récalc i t rant , et la flotte é tant prê te , il annonça l ' in ten-
t ion de met t re à la voile d a n s que lques heures . Le licencié, 
désespérant d ' a r r ê t e r l ' expédi t ion , pr i t le par t i de l 'accom-
p a g n e r en pe r sonne , afin d ' empêche r pa r sa p résence , s'il é tai t 
poss ible , une r u p t u r e ouver te e n t r e les par t ies (13). c 

L a flotte se composai t de dix-huit bâ t iments , g r a n d s et 
pet i t s ; elle por ta i t neuf cents hommes , d o n t qua t re -v ing ts ca-
valiers, quatre-vingts a rquebus ie rs , cen t c inquan te a rba lé -
t r ie rs , avec d u gros canon et un approvis ionnement cons idé-
rab le d ' a r m e s et de muni t ions de gue r re . On y compta i t en 
out re un millier d ' Ind iens , or iginaires de l 'île, qui a c c o m p a -
gnaient p robab lemen t l 'expédi t ion en qual i té de gens de s e r -
vice (14). Jamais , à u n e seule except ion près {15) , u n e 
aussi belle flotte n 'avai t encore p a r u dans les mers d e l ' Inde , 

(13) Pareeer del lie. Ayllon al adelantado Diego Yelasquez. Isla Fer-
nandina, 15ÎM, Ms. 

(14) Relation del lie. Ayllon. Santo Domingo, 30 de agosto, 1520, Ms. 
Processo y pesquiza por la Real A udiencia, Ms. 

L'artillerie se composait, suivant Diaz, de vingt pièces de canon. Hist. 
de la conquista, cap. 109. 

(15) La grande flotte commandée par Ovando, en 1501, sur laquelle Cortés 
avait eu l'intention de s'embarquer pour le Nouveau-Monde. Herrera, Hist. 
gênerai, dec. 1, lib. 4, cap. 11. 



et j amais a r m e m e n t comparab l e à celui-ci n 'avai t été équipé 
d a n s les por t s du m o n d e occidental . " 

Par t i d e Cuba d a n s les p remiers j o u r s d e mars 1520, Nar -
vaez suivit à peu p rès la m ê m e rou te que Cortés, et cô toyant 
ce qu 'on appelai t a lors l 'île d 'Yuca tan (16), il je ta l ' anc re le 
23 avr i l ; devant San-Juan de Ulua, a p r è s avoir essuyé une 
r u d e tempête , dans laquelle pé r i r en t que lques -uns de ses pet i ts 
bâ t iments . C'était à ce même endro i t , sur la p lage sab lonneuse 
où s'élève la ville actuelle de Vera-Cruz, que Cor tés avait d é -
b a r q u é pour la p remiè re fois. 

Là, le c o m m a n d a n t fit la r encon t r e d ' un des Espagnols q u e 
Cortés avait envoyés pour r econna î t r e les ressources du pays , 
et par t icul ièrement ses p roduc t ions minéra les . Cet homme vint 
à b o r d de la flotte, et les Espagnols app r i r en t de lu i tcmt ce qu i 
s 'é tai t passé depu is le dépa r t des envoyés de V e r a - C r u z — la 
marche dans l ' in tér ieur , les comba ts sanglants l ivrés aux Tlas-
calans , l 'occupat ion de Mexico, l e s . r i c h e s t résors qu 'on y 
avait t rouvés , et l 'arrestat ion d u mona rque , g râce à laquelle, 
d i t le soldat en finissant, « Cortés gouverne le pays comme 
s'il en étai t le souverain , de sorte qu 'un Espagnol peut voya-
ger sans a rmes d ' un bou t de l ' empi re à l ' au t re , et n ' a po in t à 
c r a ind re d ' ê t r e insulté ou maltrai té (17). » Ses audi teurs écou-
taient ce merveil leux réci t , muets d ' é t o n n e m e n t , et l ' honnê te 
indignat ion de Narvaez ne fit q u e s 'accroî tre , en app renan t la 
valeur d e la r i che proie q u ' o n venai t d ' a r racher à son chef. 

Il mani fes ta dès lors l ' intention d e m a r c h e r con t re Cortés 

(16) « De atlf seguimos el viage por toda la Costa de la isla de Yucatan. » 
Relation del lie. Ayllon, Ms. 

(17) « La cual tierra sabe, é ha visto este testigo, que el dicho Hernando 
Cortés tiene pacifica, è le sirven é le obedecen todos los Indios, é que cree 
este testigo que lo hacen por cabsa que el dicho Hernando Cortés tiene 
preso à un cacique que dicen Montézuma, que es senor de lo mas de la 
tierra, â lo que este testigo alcanza, âl cual los Indios obedecen, é facen lo 
que les manda, é los christianos andan por toda esta lierra seguros, é un 
solo christiano la ha atraversado to'da sin temor.» Processo y pesquiza por 
la R. Audiencia , Ms. 

e t de le p u n i r de sa révolte. Cette in tent ion fut proclamée 
avec t an t de j a c t a n c e , q u e les i n d i g è n e s , accourus en foule 
au camp formé sur le r ivage , compr i ren t que les nou-
veaux venus n 'é ta ient pas les amis, mais les ennemis d e ceux 
qui les avaient précédés . Narvaez résolut auss i , con t ra i -
rement au conseil de l 'Espagnol , qui lui cita l 'exemple de 
Cortes, d e fo rmer un é tabl issement sur ce ' po in t en a p p a r e n c e 
peu avantageux, et il fit les disposi t ions nécessaires p o u r y 
organiser u n e municipal i té . II appr i t , toujours d u même so l -
da t , l 'existence de la colonie voisine de Vi l la-Rica , c o m m a n -
dée par Sandoval , et composée , l 'assura- t-on, de que lques 
invalides qui se r e n d r a i e n t à la p remiè re sommat ion . Cepen-
d a n t , au lieu de m a r c h e r con t re cette p l a c e , il résolut d ' e n -
voyer un message paci f ique , p o u r fa i re conna î t re ses pouvoirs 
et d e m a n d e r q u e la garnison se soumît (18). 

Ces mesures successives cont ra r iè ren t v ivement Ayllon, qu i 
prévi t qu 'el les amènera ien t une collision inévi table avec Cortés; 
mais il eu t b e a u faire des r emont rances et menace r de met t re 
la condui te de Narvaez sous les yeux du gouvernemen t , N a r -
vaez, fat igué d e son opposi t ion cont inuel le et de l 'a igreur d e 
ses observa t ions , résolut de se déba r ra s se r de ce surveil lant 
incommode . Il le fit saisir et e m b a r q u e r p o u r Cuba. Le l i -
cencié eut l 'adresse de pe r suade r au capi taine du navi re d e 
changer sa des t ina t ion et de le t ranspor te r à Santo Domingo ; 
à son ar r ivée dans cette ville, u n r a p p o r t formel de sa" con-
dui te , d a n s lequel é ta ient éne rg iquement flétris les actes d é -
loyaux du gouverneur et de son l ieutenant , fut rédigé et ex-
p é d i é en Espagne p a r l 'Audience Royale (19). 

Cependan t aucun des mouvements de Narvaez n 'avait échappé 

(18) Relation del lie. Ayllon, Ms. Demanda de Zavallos en nombre de 
Narvaez, Ms. 

(19) Ce rapport se trouve parmi les Mss. de Vargas Ponce, dans les ar-
chives de l'Académie royale d'histoire. II contient cent dix pages in-folio, et 
est intitule : El Processo y pesquiza hecha por la Real Audiencia de la 
Espœnola é tierra nuevamente discubieria. Para el Consejo de Su Ma-
jeslffl. 



à Saodoval . Du momen t où il avait p a r u sur la côte , cet offi-
c ier v ig i l an t , se déf iant d u b u t de cette expédi t ion, ne l 'a -
vai t pas perdu, de vue u n ins tant . Il ne fut pas p lus tôt in-
f o r m é du d é b a r q u e m e n t des Espagnols , qu'i l envoya en l ieu 
d e sûre té le peu de soldats inva l ides qu ' i l avai t ; pu is , ayan t 
mis ses fort if icat ions d a n s le mei l leur é ta t possible , il se dis-
posa à d é f e n d r e la place j u s q u e la de rn iè re extrémité. Ses 
h o m m e s promiren t de le seconder de tout l eur pouvoir , et 
p o u r souten i r la résolut ion de ceux qui pour ra i en t fa ib l i r , il 
fit dresser u n e po tence sur la p lace de la vi l le! Hâ tons-nous 
d ' a j o u t e r que la constance d e ses c o m p a g n o n s n e fu t pas 
mise à cette épreuve . 

Les seuls ennemis qui se p résen tè ren t devan t la Villa-Rica 
f u r e n t un prê t re , u n nota i re , et qua t re autres Espagnols , choi-
sis par Narvaez p o u r rempl i r la mission don t nous avons par lé . 
L 'ecclésias t ique se nommai t Guevara. I n t r o d u i t devan t San- , 
doval , il lui fit une ha rangue é tudiée , d a n s laquelle il énuméra i t 
p o m p e u s e m e n t les services e t les t i tres d e Velasquez , et , après 
avoir accusé de rébel l ion Cortés et ses compagnons , d e m a n -
dai t à Sandoval de se soumet t re , c o m m e un loyal su je t , à l ' au-
tor i té nouvel lement const i tuée de Narvaez . 

Le c o m m a n d a n t de la Villa-Rica, i r r i té d ' e n t e n d r e t ra i ter 
aussi caval ièrement ses compagnons d ' a rmes , assura le révé-
r e n d ambassadeur que le r e spec t qu'i l portai t à sa r o b e était 
l a seule considérat ion qui l ' empêchât de lui fa i re a d m i -
n i s t re r le châ t iment qu'il méri tai t . Guevara , s ' empor tan t à 
son tour , invita le nota i re à d o n n e r lec ture de la p roc lama-
t ion. Mais Sandoval l ' a r r ê t a , déc la ran t à ce fonct ionnai re 
q u e s'il s 'avisait d 'ouvr i r la bouche , sans avoir au préa lable 
p rodu i t le m a n d a t qu'i l devait avoir reçu de la c o u r o n n e , i l 
le ferai t fust iger d ' impor tance . A ces mots , Guevara pe rd i t 
t ou te mesure, et h a p p a n t d u p ied la terre, ré i té ra ses o rd r e s 
d ' u n ton plus pé rempto i r e . Sandoval n 'étai t pas h o m m e à 
longues explicat ions. Il se contenta de faire observer q u e c 'é-
tait au général lui-même, à Mex ico , q u e l 'acte devai t ê t re lu . 
En même temps il o r d o n n a à ses gens d e se p rocu re r u n 

cer tain n o m b r e de vigoureux tamanes, ou por teurs i n d i e n s , 
sur le dos desquels le malheureux prêtre, e t ses compagnons 
fu ren t at tachés comme autan t de ballots de marchandises . Le 
c o m m a n d a n t leur d o n n a u n e escor te de vingt soldats e s p a -
gnols , et la pet i te ca ravane se mit en marche p o u r la capi tale . 
El le voyagea j o u r et nui t , ne s ' a r rê tan t q u e le temps nécessaire 
p o u r se p rocu re r des relais d e p o r t e u r s ; et comme elle t r a -
versai t des villes populeuses , des forê ts et des p la ines cul t i -
vées, qu i se déroula ien t r a p i d e m e n t devan t elle, les nouveaux 
venus , c o n f o n d u s à la fois pa r l 'é t rangeté de ce spectacle et 
p a r la nouveauté de ce m o d e de t ranspor t , . savaient à peine s'ils 
vei l laient ou s'ils é taient sous l ' empire d ' un rêve. C'est ainsi 
qu ' à la fin du qua t r i ème j o u r , ils a t te igni ren t le lac de T e z -
cuco, en vue d e la capi tale de l ' empi re (20). 

Ses hab i t an t s é taient dé jà instruits de l 'ar r ivée de nouveaux 
h o m m e s blaiics sur la côte . Immédia tement ap rès leur débar-
quement , la nouvelle en avait é té t ransmise à M o n t é z u m a , 
qui , dit-on ( le fait pa ra î t cependan t peu p r o b a b l e ) , la cacha 
p e n d a n t quelques jou r s à Cortés (21). Enf in , l 'ayant invité à 
u n e en t revue , il lui di t q u e r ien ne s 'opposa i t ma in tenan t à 
ce qu'i l qui t tâ t le pays , a t t endu qu'i l y avai t u n e flotte toute 
p r ê t e à l ' emmener . Aux ques t ions d u général é tonné , Mon-
tézuma r épond i t en lui m o n t r a n t u n e car te h iéroglyphique 
qu i lui avait é té envoyée de la c ô t e , et sur laquelle les vais-
s e a u x , les Espagnols eux-mêmes, et tout leur équipage de 
guer re , é taient représentés avec une exact i tude minut ieuse. 
Cortés, é touffant toute a u t r e émotion q u e celle du p la i s i r , 
s 'écria : « Béni soit le Rédempteu r pour sa misér icorde 1 » A 
son r e tou r au qua r t i e r , la nouvelle fu t reçue pa r les t roupes 
avec de b ruyan tes acclamations, et cé lébrée par des décharges 

(20) « È ¡ban espantados de que veian tantas ciudades, y pueblos grandes 
que les traian de corner y unos los dexavan, y otros los tomavan, y andar 
por su camino. Dizenque iban pensando si era encatamiento, 6 sueno. » 
Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 111. Demanda de Zavallos, Ms. 

(21) « Ya avia très dias que lo sabia Monteçuma, y Cortés no sabia cosa 
ninguna.» Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 110. 



d'ar t i l ler ie et d ' au t res démons t ra t ions d 'al légresse. On saluait 
les nouveaux venus comme un r e n f o r t a r r ivant d 'Espagne . Le 
général ne par tageai t pas cette illusion. Sa p remiè re pensée 
avait é té que ces t roupes étaient envoyées pa r son ennemi , le 
gouverneur de Cuba. Il fit p a r t de ses soupçons à ses officiers, 
qui les communiquèren t peu à peu a u x soldats ; les t r anspor t s 
de joie auxquels on s 'étai t a b a n d o n n é firent p lace à de vives 
inqu ié tudes , lo rsqu 'on vint à réf léchir sur la probabi l i t é de 
cet te conjec ture et sur la force de l ' ennemi. Cependant les 
c o m p a g n o n s de Cortés ne se découragè ren t po in t : ils p r i r en t , 
au contrai re , l ' engagement d e res ter fidèles à leur cause e t de 
soutenir leur chef , quel les qu ' en pussent être les conséquences . 
C'est encore un de ces exemples qui p rouvent l ' influence 
qu 'exerçai t Cortés sur ces aventur ie rs . Du r e s t e , tous les 
doutes fu ren t b ien tô t dissipés par l 'arr ivée des pr i sonniers de 
Villa-Rica. 

Un des hommes de l 'escorte, se dé t achan t d u convoi d a n s 
les faubourgs , péné t ra d a n s la ville, et remi t au général u n e 
let t re d e Sandoval , qui lui donna i t tous les déta i l s d e ce qu i 
s 'était passé. Cortés envoya aussitôt au devan t des pr i sonniers , 
o r d o n n a qu' i ls fussent mis en l i b e r t é , et leur fit d o n n e r des 
chevaux, p o u r faire leur en t rée dans la capi tale d ' u n e man iè re 
plus convenable q u e sur le dos des tamanes. Lorsqu ' i l s a r r i -
vèrent , il les reçu t avec une politesse m a r q u é e , l eur fit des 
excuses de la condui te bru ta le de ses off iciers , et p a r u t e m -
pressé de calmer, p a r l e s égards les p lus empressés , l ' i r r i ta t ion 
de leurs esprits . Il les combla en ou t re de p ré sen t s , et p a r -
vint , pa r la séduct ion d e ses p rocédés , à o p é r e r un tel c h a n -
gement dans leurs disposi t ions, q u e , d 'ennemis qu' i ls é ta ient , 
il en fit des amis. C'est ainsi qu'i l ob t in t d 'eux u n e foule d e 
rense ignements impor tan t s , non-Seulement s u r les desseins 
de leur chef, mais aussi sur le moral de son armée. I ls lui ap -
pr i ren t que les soldats d e Narvaez, en général , loin de dés i -
re r d 'en veni r aux ma ins avec les siens, fe ra ien t volont iers 
cause commune avec eux, s'ils n 'étaient re tènus pa r l eur com-
m a n d a n t . Ces soldats n ' ava ien t aucun ressent iment à sat is-

fa , re a u c u n e in jure à venger . Ce qu' i ls vou la i en t , c 'étai t de 
1 o r . L influence personne l le de Narvaez n 'étai t pas g r a n d e et 
son a r r 0 g a n c e , jo in te à son caractère parcimonieux, lui avaient 
dé j à a l iéné e n par t ie l 'affection d e ses compagnons . Ces d o n -
nées ne fu ren t pas pe rdues p o u r Cortès. 

U adressa à son rival une let t re conçue dans les termes les 
p lus conci l iants . Il le suppl ia i t de ne pas d o n n e r au monde l 
s canda le de leurs passions personnel les . Ce serai t exciter 
p a r m i les n a t u r e l s l ' e s p r i t d ' i n s u b o r d i n a t i o n , e t c o m p r o m e t t r e 
tous les résul ta ts dé jà obtenus . Une collision violente ne p r o -
c u r e n t aucun avantage au va inqueur , et pour ra i t ê t re fatale 
a tous deux. Us ne pouvaient e spé re r de succès que pa r leur 
un ion . I, était prêt , pour son compte , à accueillir Narvaez 
comme un f r è r e d ' a rmes , à pa r t age r avec lui les fruits de la 
conquête , et a se soumet t re à son autor i té , s'il était en mesure 
d exhiber une commission royale . Or , Cortés savait que Nar -
vaez n avait pas cette commission (22). 

Après le d é p a r t de Guevara et d e ses compagnons (23) le 
gênerai résolut d ' envoyer lu i -même à Narvaez un messager 
spécial . L a p e r s o n n e don t il fit choix p o u r rempl i r cet te mis 
s .on délicate fu t le pè re Olmedo , qui , dans tout le cours de la 
c a m p a g n e , avait fai t p reuve d ' un b o n sens p ra t ique et d ' un 
a ient p o u r les affaires qu 'on ne r encon t re pas tou jour s d a n s 

les gens d e sa p rofess ion . Il lui donna u n e au t re let t re pour 
Narvaez, conçue d a n s le même sens q u e la p remière . Il écrivi t 
également au licencié Ayllon, d o n t il ignorai t le dépar t , et à 
A n d r e s d e Duero , c i -devant secrétaire de Velasquez, et son 
ami personnel qui avait accompagné l 'expédi t ion. Olmedo 

C h a r g e d e s e n | e n Par t icul ier aveceux , ainsi qu 'avec 

M Oviedo. Hist. de tas M J Ms., g f 33, cap. 47. Rel. seg. de 
Cartes, ap. Lorcnzana, p. 117-120. 
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les p r inc ipaux officiers et soldats , afin de les fa i re en t re r , a u -
tant q u e p o s s i b l e , d a n s ses vues de conci l ia t ion. E n f i n , p o u r 
d o n n e r p lus de poids à s e s a rguments , il fu t mun i d ' u n e fo r te 

somme e n o r . . 
Su r ces entrefai tes , Narvaez , r enonçan t à son dessein p r i -

mitif de f o n d e r une colonie sur la cô te , avai t por té son q u a r -
t ie r -généra l à Cempoalla . C'est là qu ' i l était , lorsque Guevara 
revint et lui r emi t la le t t re de Cortés. 

Narvaez pa rcouru t cet te le t t re d ' un air de mépr i s , qui b i en -
tôt fit p lace à un vif déplais ir , lo r sque son envoyé lui pa r l a 
avec que lque emphase des ressources fo rmidab les et du ca -
rac tè re d e son rival, l ' exhor tan t de tout son pouvoir à accueil-
lir les ouver tures pacif iques qu i lui é ta ient faites. Les t roupes , 
d e leur cô té , écoutant d ' une oreille avide les réci ts qu 'on leur 
faisait de Cor t é s , compara ien t involonta i rement ses manières 
f r anches et l ibérales avec celles de leur c o m m a n d a n t ; elles en-
viaient l 'opulence qu i régna i t d a n s son c a m p , où le dern ie r 
des soldats pouvai t jouer son l ingot et sa cha îne d ' o r , où l 'on 
vivai t au sein de l ' abondance , et où l 'existence d u soldat sem-
bla i t ê t re u n e longue fê te . O n n 'avai t laissé voir à Guevara 
que le b e a u côte d u tableau. 

L ' impress ion p rodu i t e pa r ces récits f u t conf i rmée pa r la 
p résence d 'Olmedo . Cet envoyé remit éga lement ses dépêches 
à Narvaez , qui , ap rès les avoir lues avec co lère , s ' empor ta en 
in ju re s con t r e son rival : un de ses capi ta ines , n o m m é Salva-
t i e r ra , renchér issant même sur son c h e f , expr ima hau temen t 
l ' in tent ion de couper les oreilles d u rebelle et de les fa i re 
gr i l ler p o u r son dé j eune r (21) ! Le moine , déda ignan t ces im-
puissantes rodomon tades , s 'occupa de s e met t re è n r appo r t 
avec u n g rand n o m b r e d 'off iciers et de soldats , qu ' i l t rouva 
d a n s des 'd i spos i t ions beaucoup plus ra i sonnables . Son élo-
quence insinuante , appuyée p a r ses largesses, s ' empara peu à 
peu de leurs cœurs , et il se fo rma , sous les yeux mêmes d u 
chef , u n pa r t i en faveur d e Cortés. Cette intr igue ne p u t 

(24) Hist. de la conquista, cap. 112. 

c ependan t ê t re condui te s i secrè tement qu 'e l le échappâ t aux 
soupçons ja loux de Narvaez, qui , sans l ' intervention de Duero , 
au ra i t fait a r rê te r et je ter en prison Olmedo. Il se contenta d e 
couper cour t à ses menées, en le renvoyant à son maî t re . Mais 
les semences qu'i l avait jetées devaient se déve lopper et po r -
ter leurs fruits. 

Narvaez renouvela pub l iquement la déclara t ion qu ' i l avait 
dé j à fa i te , lors d e son d é b a r q u e m e n t , de l ' intent ion où il était 
de m a r c h e r con t re Cortés e t de l ' a r rê te r comme coupab le d e 
t rahison. Les Cempoallans app r i r en t avec é fonnement que 
leurs nouveaux hôtes , quoique compat r io tes de leurs p r é d é -
cesseurs, é ta ient leurs ennemis . Narvaez déclara également 
qu'i l voulait dél ivrer Montézuma de sa captivi té et le ré tabl i r 
sur son t rône . Il reçut , d i t -on , un r iche présent de l ' empe-
r eu r az tèque , qui en t r a en co r r e spondance avec lui (25). Il est 
assez vraisemblable que Montézuma, le c royan t l 'ami d e Cor-
tés , le traita avec sa munif icence ord ina i re . Mais qu ' i l ait 
e n t a m é avec lui une cor respondance secrète , hosti le aux inté-
rê t s du général , est un fait t rop en opposit ion avec l 'ensemble 
de sa condui te , pour être admis légèrement . 

Ces diverses c i rconstances n ' échappè ren t point à l 'œil vigi-
lant de Sandoval . 11 appr i t ces détai ls en par t ie pa r des déser-
teurs qui s 'é ta ient enfu is à Vil la-Rica, en pa r t i e par ses p r o -
pres agents , qui , déguisés sous le costume des nature ls d u pays, 
péné t ra ien t dans le c a m p d e l ' ennemi. Il en envoya un r appo r t 
à Cortés, l ' in forma des progrès d e la défect ion parmi les In-
diens, et l 'engagea à p r e n d r e de p romptes mesures pour la dé-

(23) Hist. de la conquista, cap. 111. 
Oviedo prétend que Montézuma convoqua un conseil de ses nobles, dans 

lequel il aurait été convenu de laisser les troupes de Narvaez entrer d'ans la 
capitale, puis de les écraser d'un seul coup, avec celles de Cortés ! (Hisl.de 
las Indias, Ms., lib. 33, cap. 47.) Si l'on songe à la terreur que ces der-
nières seules inspiraient aux Mexicains, il était impossible d'imaginer un 
conte plus invraisemblable. Mais il n'y a pas d'invraisemblances trop 
fortes pour l'histoire, encore bien que, d'après la maxime de Boileau, il 
puisse y en avoir pour la fiction. 



fense de Villa-Rica, s'il ne voulait voir ce poste tomber aux 
mains de son rival. Le général compri t qu'il était temps d 'agir . 

Cependant , le choix de son plan de campagne était extrê-
mement embarrassant . At tendre à Mexico que Narvaez vînt 
l'y at taquer, ce serait lui donner le temps de rassembler au-
tour de lui toutes les forces de l ' empire , y compris celles de la 
capi ta le , car on ne pouvait douter que tous les Aztèques ne 
s 'empressassent de se ranger sous les bannières d 'un chef qui 
s 'annonçaU comme le libérateur de leur maître. C'eût été jouer 
t rop gros jeu. 

D'un autre côté, s'il marchai t contre Narvaez , il fallait ou 
a b a n d o n n e r la capi ta lee t rempereur ,c 'es t -à-di re le f ru i tde tous 
ses travaux et de ses victoires, ou bien, en laissant garnison à 
Mexico, réduire encore ses forces, déjà beaucoup trop faibles 
pour tenir tête à celles d e son adversaire. Ce fut cependant à 
ce dernier par t i qu'il s 'arrêta. 11 comptait moins peut-être sur 
le résultat d 'une bataille que sur l ' influence de ses moyens 
personnels et des intrigues déjà entamées, pour amener un 
arrangement à l 'amiable ; mais il se p répara pour l 'une et 
l 'autre alternative. 

Nous avons dit dans le chapitre qui précède, que Velasquez 
de Léon avait été envoyé avec cent cinquante hommes pour 
former une colonie sur un des grands fleuves qui se jettent 
dans le golfe du Mexique. Cortés, en apprenant l 'arrivée de 
Narvaez, avait expédié un messager à son officier, pour l ' in-
former de ce fait et lui porter en même temps l 'ordre de sus-
pend re ses opérations. Velasquez était dé jà instruit de ce qui 
s 'était passé par Narvaez lui-même, qui, dans uue lettre écrite 
peu de temps après son débarquement , l 'avait ad juré , au nom 
d u gouverneur de Cuba, son parent, d ' abandonner le parti 
d e Cortés et de venir se réunir à lui. Mais cet officier avait 
depuis longtemps oublié tous les sujets de ressentiment qu' i l 
avait eus jadis contre son général, à qui il était maintenant 
dévoué, et qui, dans tout le cours de cette campagne, lui avait 
donné des preuves d 'une estime particulière. Cortés, en effet, 
n 'avait pas tardé à sentir de quelle importance il était pour 

lui de s 'at tacher ce cavalier. Sans a t tendre ses ordres, Velas-
quez avait abandonné ses travaux commencés pour se replier 
sur la capitale, lorsqu'il reçut les instructions du général, 
qui lui donnait rendez-vous à Cholula. 

Cortés avait aussi fait demander un renfort de deux 
mille indigènes dans la province de Chinantla, située bien loin 
au sud-est de Cholula. Ces indigènes, race hardie et hostile 
aux Mexicains, lui avaient offert leurs services depuis qu'il 
résidait dans la métropole. I ls se servaient pour combat t re 
d 'une pique beaucoup plus longue que celle de l ' infanterie 
espagnole et allemande. Cortés fit fabriquer trois cents de 
leurs lances à double po in te , dont il fit garnir l 'extrémité 
en cuivre au lieu d'itztli : il se proposai t de faire usage de ces 
armes formidables pour contenir la cavalerie de l 'ennemi. 

Il confia l e commandement de la garnison, pendant son 
absence, à Pedro de Alvarado — le Tonatiuh des Mexicains. 
C'était un officier d 'un haut mérite, doué surtout d 'une in-
t répidi té qui n 'étai t pas exempte d 'arrogance, et dévoué au 
général , dont il était l'ami personnel . 'Cortés lui recommanda 
la modération et la prudence. Alvarado devait veiller de près 
sur Montézuma, car de la possession de sa royale personne 
dépendai t toute l 'autorité que les Espagnols possédaient dans 
le pays. Il devait avoir pour lui les égards dus à son rang et 
commandés pa r la politique. Il devait respecter les usages et 
les préjugés des naturels , et ne pas oublier que sa petite 
t roupe, suffisante en temps de calme pour leur imposer, se-
rait , s'ils venaient à se soulever, balayée comme la paille de-
vant l 'ouragan. 

Cortés exigea de Montézuma la promesse de maintenir avec 
son l ieutenant les mêmes rappor ts d 'amitié qu'il avait eus 
avec lui : il acquerrai t par là, lui dit-il , de nouveaux titres 
à la bienveillance de son maî t re , le souverain d 'Espagne. 
Mais s'il agissait autrement et se prêtait à quelque mouve-
ment hostile, il devait être bien persuadé qu'il en serait la 
première victime. 

L 'empereur lui réi téra l 'assurance de ses bonnes disposi-
i i . 13-



l ions. Cependant les événement s qui- se passaient sous ses 
yeux l 'embarrassaient for t . Quels é taient les vér i tables r e p r é -
sentan ts de leur souvera in? Éta ient-ce les Espagnols qui se 
t rouva ien t en ce m o m e n t auprè's de l u i , ou ceux qui venaient 
d e d é b a r q u e r ? Cor tés , qu i s 'é tai t jusqu 'a lors tenu sur la ré -
serve à ce su je t , c ru t devoir lui déc la re r q u e ces de rn ie r s 
é ta ient , à la véri té , ses compatr io tes , mais qu'i ls t rahissaient 
son maî t re . Il était d o n c de son devoir ( e t c 'étai t un pén ib le 
devoir) de m a r c h e r cont re e u x ; mais ..lorsqu'il aura i t chât ié 
l eur rébel l ion, il r ev iendra i t , avant de qui t ter le pays, f a i re 
son ent rée t r iomphale d a n s la capi tale . Montézuma offrit d e 
met t re cinq mille guer r ie rs az tèques à sa d ispos i t ion ; le géné-
ra l espagnol décl ina cette offre, ne voulant pas s ' embar rasse r 
d ' u n corps d 'auxi l ia i rse douteux , et peut-ê t re secrè tement hos-
tiles. 

Cortés laissa à Mexico, sous les o rd r e s d 'Alvarado , cent qua -
r a n t e hommes , c 'est-à-dire les deux tiers d e sa peti te a rmée(26) , 
t ou te son art i l lerie, la p lus g r a n d e par t ie de sa peti te t r oupe 
d e cavalerie, et la p l u p a r t des a rquebus ie r s . Il ne ga rda avec 
lui que soixante-dix so lda ts ; mais ils é taient tous des hommes 
d 'é l i te et ceux qui lui étaient le plus a t tachés . Ils é ta ient a rmés 
à la légère e t n 'avaient avec e u x q u e les bagages ind i spensa-
bles . Tou t allait d é p e n d r e de la r ap id i t é des 'mouvements . 

Montézuma, por t é , d a n s sa li t ière royale , sur les épaules d e 
ses nobles , et escorté pa r toute l ' infanter ie espagnole, accom-

(26) L'édition mexicaine des lettres de Cortés dit cinq cents hommes. 
(Réf. seg., ap. Lorenzana, p. 122.) Mais toutes les forces espagnoles ne 
s'élevaient pas à ce chiffre. La traduction de la même lettre par Ramusio, 
imprimée dès 136», donne le nombre iudiqué dans le texte. (Naviga-
zioni et viaggi, fol. 241.) Dans une pièce sans date, qui contient les 
déclarations de certains témoins au sujet du cinquième réservé à la cou-
ronne, il est dit que Cortés laissa dans la capitale cent cinquante soldats, 
sous le commandement d'Alvarado. Probanza fecha en la Ntieoa-Espana 
del mar océano ci pedhnento de Juan Oekoa de Lexalde, en nombre de 
Hernando Cortés, Ms. Le chiffre donné par l'édition mexicaine est évidem-
ment erroné. 

p a g n a le général jusqu 'à la chaussée. Là ils se séparè ren t , 
ap rès s 'ê t re embrassés de la man iè re la p lus cordiale et avec 
toutes les marques ex té r i eures d ' u n e mutuel le es t ime. — On 
était a lors vers le milieu de m a i 1520, c 'es t -à-dire qu'il y avait 
dé jà plus de six mois q u e les Espagnols é ta ient à Mexico .;Ils 
avaient pendan t tout ce temps exercé sur lé pays un e m p i r e 
absolu . Ils qui t ta ien t ma in tenan t la ville p o u r marche r , non 
p lus cont re des I n d i e n s , mais con t re leurs p rop res c o m p a -
triotes. C'était le commencemen t d ' u n e longue série d e dé-
sastres, entremêlés , il est v ra i , de que lques t r iomphes , qu ' i l 
fallait encore pa rcour i r avan t q u e la conquê t e fû t achevée (27). 

(27) Carta de villa de Fera Cruz, a el imperador, Ms. Cette lettre, 
sans date, paraît avoir été écrite en 1320. Voir aussi, pour ce qui précède, 
Probanza fecha a pedimento de Juan Ochoa, Ms. Herrera, Hist. gêner., 
dec. 2, lib. 9, cap. 1, 21 ; lib. 10, cap. 1. Bel. seg. de Cortés, ap. Loren-
zana,-p. 119, 120. Bernai DÎÏiz, Hist.de la conquista, cap. 112, 113. 
Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 47. 

m 



CHAPITRE VII. 

C O R T É S DESCEND DU P L A T E A U . — NÉGOCIATIONS AVEC NARVAEZ. 

— I L S E P R É P A R E A L ' A T T A Q U E R . — Q U A R T I E R S D E N A R V A E Z . 

— A T T A Q U E D E N U I T . — D E F A I T E D E N A R V A E Z . 

1520. 

La pe t i te a rmée . f ranchi t la chaussée d u mid i , p a r laquelle 
elle avait fai t son ent rée d a n s la cap i t a l e , et fut b ien tô t en 
marche à t ravers la vallée. Elle g rav i t ce r ideau de montagnes 
q u e la na ture a vainement t i ré au tour d e Mexico, passa ent re 
les deux énormes vo lcans , ces ga rd iens infidèles qu i depu is 
longtemps sommeil lent à leur p o s t e , s 'engagea d é nouveau 
d a n s ces âp rès défilés où elle avait é té jad is assaillie p a r une 
si affreuse t empê t e , et débouchan t sur le f lanc opposé de la 
chaîne , descendit les r a m p e s qui s 'abaissent dans les vastes et 
fer t i les pla ines de Cholula. 

Les soldats, d a n s cet te marche*précipitée; se p réoccupa ien t 
aussi peu de l 'é ta t de la t empéra tu re q u e des beau tés du p a y -
sage : l 'anxiété à laquelle, ils é ta ient en proie les r e n d a i t in -
différents à tous les obje ts extér ieurs . Heureusement ils ne 
f u r e n t pas inquiétés p a r les na tu re l s , car le nom d 'Espagnol 
étai t en lui-même un ta l i sman , u n e protec t ion plus sû re q u e 
cuirasse ou boucl ier . 

A Cho lu la , Cortés eu t la satisfaction de t rouver Velasqhez 
de Léon, avec les cent vingt soldats qu ' i l lui avait confiés pour 
f o n d e r une colonie. Ce fidèle officier était depuis que lque 
temps dans cette ville, a t t endan t l 'arr ivée de son généra l . S'il 
n ' eû t pas été exact au rendez-vous, l 'opéra t ion de Cortés était 
m a n q u é e (1). Toute chance de succès , avec u n e poignée d e 

(1) C'est ce que dit Oviedo, et avec vérité : «Si aquel capitan Juan Ve-
lasquez de Léon no estubiera mal con su pariente Diego Velasquez, é se 
pasara con los ISOhombres, que haviallevado à Guaçacalco, à la parte de 

soldats, était illusoire ; mais p a r sui te , g râces à Velasquez d e 
L é o n , sa peti te t roupe se t rouva t r ip l ée , et sa conf iance s ' a c -
c ru t d ' au t an t . 

Les soldats d e Cortés se j e tè ren t d a n s les b r a s d e leurs c o m -
pagnons d ' a r m e s ; puis l ' a rmée c o m b i n é e , ma in t enan t un ie 
p lus é t ro i t ement q u e j amais pa r le sen t iment d u danger c o m -
m u n , t raversa d ' un pas r a p i d e les rues d e la ville sa inte , où 
des monceaux de ru ines noircies r appe la ien t son désastreux 
passage d e l ' au tomne p r é c é d e n t . El le suivit la g r a n d e r o u t e 
de Tlascala , et r encon t r a , à p e u de d is tance de cette capi ta le , 
le pè re O lmedo et ses compagnons r evenan t du camp de N a r -
v a e z , o ù ils avaient été envoyés , a insi q u ' o n s 'en souvien t . 
L 'ecclésiast ique était po r t eu r d ' u n e le t t re de ce c o m m a n d a n t , 
qu i sommai t Cortés et ses compagnons de le reconna î t re i m -
média temen t c o m m e capi ta ine généra l du pays , les menaçan t , 
en ,cas d e r e f u s ou de r e t a r d , d ' u n châ t iment exemplaire . O l -
m e d o d o n n a b e a u c o u p de détails cur ieux sur l 'état d u c a m p 
de Narvaez. Il dépeigni t Narvaez lu i -même comme un h o m m e 
enorgueil l i de son au tor i té , et négligeant les précaut ions o rd i -
naires con t re un ennemi p o u r lequel il affectait u n souverain 
mépr is . Il é tai t en tou ré d 'off iciers p le ins de suffisance e t de 
p r é s o m p t i o n , qui flattaient sa v a n i t é , et d o n t le b o n p è r e , 
habi le dans l 'ar t d e sais i r les r id icu les , imita les a i rs f anfa -
r o n s , au g r a n d amusement de Cortés et de ses soldats . Les 
t roupes de Narvaez , d i t - i l , mon t r a i en t en général peu d'affec-
t ion p o u r leur c o m m a n d a n t e t n 'é ta ient nul lement d isposées 
à se ba t t r e con t re leurs compatr io tes ; elles avaient été conf i r -
mées d a n s cet te disposit ion pa r ce qu'i l l eur avait di t de Cor -
tés , p a r ses b o n n e s raisons, p a r ses promesses , et sur tout p a r 
u n e l ibérale dis t r ibut ion de l 'or qu ' i l avait empor té à cet 
effet. I n d é p e n d a m m e n t d e ces par t icu la r i tés , Cortés recueil l i t 
d 'O lmedo des rense ignements impor tan t s s u r la posit ion de 
l ' ennemi et sur son plan général d ' opé ra t ions . 

Pânfito de Narvaez su cunado, acabado oviera Cortés su oBcio. » Hist. de 
las Indias, Sis., lib. 33, cap. 12. 



A Tlasca l a , les Espagnols r eçuren t u n e hospi ta l i té franche 
e t amicale . On ne d i t p a s si leurs alliés t lascalans étaient so r -
t is de Mexico en même temps qu 'eux ; d a n s ce cas , ils n ' a u -
ra ien t pas é té p lus loin que leur ville natale . Cortés d e m a n d a , 
p o u r son expédi t ion actuelle , u n r e n f o r t d e six cents hommes 
d e t roupes f ra îches . Ce r e n f o r t lui f u t a c c o r d é sans d i f f icul té ; 
mais l ' a rmée n 'é ta i t pas encore loin d e Tlascala , q u e ses n o u -
veaux auxiliaires déser tè ren t l 'un après l ' au t re , et r e tou rnè ren t 
chez eux. I ls n ' ava ien t pas ici , comme d a n s u n e guer re con t r e 
Mex ico , des animosl tés personnel les à a s souv i r ; peu t - ê t r e 
a u s s i , in t répides d a n s u n e lu t te con t r e les p lus b raves des 
races i nd i ennes , avaient- i ls u u e t rop fa ta le expér ience d e la 
supér ior i té des hommes b l ancs p o u r se soucier de s e mesure r 
encore avec eux. Tou jou r s est-il cons tan t qu'i ls dése r t è ren t 
en si g r a n d n o m b r e , q u e Cortés c ru t devoir congédier le res te , 
d i san t ga iement qu ' i l a imai t mieux s e s épa re r d 'eux a l o r s , 
q u ' a u momen t cr i t ique. 

L ' a rmée en t ra b ien tô t d a n s cet te con t rée a r ide , toute jonchée 
d e débr i s d e mat ières vo lcan iques , qu i s 'é tend aux environs d e 
Pe ro t e et don t l 'aspect cont ras te si é t r angemen t avec le c a r a c -
t è r e généra l de beau té q u i d i s t i n g u e le paysage . C'est là qu 'e l le 
f u t ral l iée pa r Sandoval et u n e soixanta ine de soldats d e V e r a -
C r u z , y compris p lus ieurs dése r teurs d u c a m p d e Narvaez : 
r e n f o r t p réc i eux , mo ins e n c o r e , p e u t - ê t r e , sous le r appo r t 
n u m é r i q u e , qu ' en ra ison d u ca rac tè re d u commandan t , q u i 
étai t , sous tous les r a p p o r t s , u n officier d u p lus g r a n d mér i te . 
F o r c é de fa i re un g r a n d dé tour p o u r ne pas se heur t e r con t r e 
l ' ennemi , il s 'é tai t frayé un chemin à t r ave r s d ' épa i s ses fo rê t s 
et d e s mon tagnes sauvages : m a i s il avait eu le b o n h e u r de r e -
j o i n d r e s a n s accident la b a n n i è r e de son chef (2) . 

Cor tés lut aussi re joint en ce l ieu de r endez -vous pa r T o -
bi l los , qu'i l avait envoyé à Chinant la p o u r y faire fabriquer 

(2) Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 123-124. Bernai Diaz, Hist. 
de la conquista, uep. 115-117. Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, 
cap. 12. 

des lances. Ces lances étaient pa r fa i t emen t b ien faites, et con-
formes au modèle qu'il avai t d o n n é : c 'é ta ient d e t rès- lon-
gues p iques , à d o u b l e t ê te , avec les po in tes en cuivre. Tobi l -
fos exerça les soldats au man iemen t de ce t t e a rme f o r m i d a -
ble , d o n t l 'e f f icaci té , sur tou t con t re la cava le r i e , avait é té 
démont rée , vers la fin d u siècle p r é c é d e n t , par la rés is tance 
victorieuse des batai l lons suisses à la chevaler ie b o u r g u i -
gnonne , la meilleure de l 'Europe (3). 

Cortés passa a lors en revue son a r m é e ; elle se composai t 
d e deux cent soixante-six hommes , don t c inq seulement é ta ient 
montés . Dans le n o m b r e se t rouvaient que lques soldats a rmés 
d e mousquets -e t quelques-uns d ia rba lè tes . Quant à l ' a rmure 
défensive , elle se borna i t , en général , a u pourpo in t p iqué du 
pays , matelassé de coton, cuirasse légère s u r laquel le pouvai t 
s ' amor t i r u n e flèche i n d i e n n e , mais qui n 'offrai t qu 'une im-
puissante protec t ion contre u n e bal le . Encore la p lupar t de 
ces vêtements étaient-ils d a n s le plus mauvais é t a t , usés et 
cr ib lés de t r o u s , témoignages .évidents d ' u n long et pén ib le 
service. 11 étai t peu de ces braves qui , d a n s celte con jonc ture , 
s ' eu s sen t échangé volont iers con t re un mor ion d 'ac ier ou u n e 
cu i r a s se , les p lus r iches chaînes d ' o r q u i bri l laient sur leur 
costume dé labré (4). 

Mais sous ces vêtements grossiers ba t ta ien t des cœurs d ' u n 
courage et d ' u n e fermeté à l ' épreuve. Ces h o m m e s , tou jour s 
inv inc ib les , é taient les mêmes hé ros d o n t la valeur ava i t 
t r i omphé , sur m a i n t c h a m p d e batail le, d e toutes les chances 

(3) Mais la longue pique des Allemands, arme irrésistible contre la 
«avalerie, fut impuissante contre l'épée eourte et le bouclier des Espagnols, 
à la grande bataille de Ravenne, livrée en 1512, quelques années avant 
l'époque dont nous nous occupons. Machiavel fait quelques observations 
excellentes sur le mérite comparatif decesannes. Arte délia guerra, lib. 2, 
ap. Opere, t. 4, p. 67. 

(4) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 118. 
« Tambien quiero dezir la gran necessidad que teniamos de armas, que 

por un peto, ô capacete, 6 easco, ù babera de hierro, dieramos aquella no-
che quâto nos pidiera por ello, y todo quâto auiamos ganado. >» C. 122. 



réun ies con t re eux. Us avaient une g r a n d e expérience du pays 
et de ses hab i t an t s ; ils connaissa ient pa r fa i t ement le caractère 
de leur g é n é r a l , sous l 'œil duque l ils s 'é taient fo rmés , à ce 
p o i n t q u e tous leurs mouvements sembla ient ê t re l 'effet de sa 
vo lon t é ; on eût d iUp ie la t roupe ent ière ne formai t q u ' u n seul 
c o r p s , — unité de b u t et de sent iments qui doubla i t à la fois 
sa confiance et sa force . 

L ' a rmée poursuivi t sa ma rche jusqu 'au versant or iental d u 
pla teau : de l à , elle descendi t vers les pla ines de la Tierra 
caliente, qui s 'é ta la ient à ses pieds comme un immense océan 
de ve rdure . A une qu inza ine d e lieues de Cempoalla, où Nar-
vaez avai t , ainsi q u e nous l 'avons vu, établi ses quar t iers , on 
r e n c o n t r a une seconde députa t ion envoyée pa r ce c o m m a n -
d a n t . El le se composai t du p r ê t r e G u e v a r a , d 'Andrés d e 
Duero et de deux o u trois aut res . D u e r o , in t ime ami de Cor -
tés, était celui qui avait le p lus cont r ibué , d a n s le pr incipe , à 
lui ob ten i r la confiance de Velasquez. Us se donnè ren t une cor -
d ia le a c c o l a d e , et ce ne fu t qu ' ap rès s 'être longtemps e n t r e -
t enus en amis in t imes , q u e le secrétaire in fo rma Cortés d e 
l ' ob je t de sa miss ion. 

II était po r t eu r d ' u n e le t t re d e Narvaez , conçue en termes 
assez différents de la p récéden te . Cet officier exigeai t , il est 
v r a i , q u e l 'on r econnû t son autor i té souveraine au Mexique ; 
mais il offrait en même t emps ses navi res pour t r anspor te r 
h o r s du pays tous ceux qui le dés i re ra ien t avec leurs t résors 
et leurs effe ts , sans a u c u n e reche rche ni molestat ion. C'étai t , 
s ans d o u t e , à l ' influence de Duero qu 'on devai t a t t r ibue r ces 
nouvelles condi t ions . Le secréta i re engagea for tement Cortés 
à les accepter , comme les plus avantageuses qu'i l fût possible 
d ' ob ten i r , et comme l 'unique a l ternat ive d e salut qui lui r e s -
tât . « E n ef fe t , lui d i t - i l , que lque braves q u e soient vos so l - -
d a t s , comment pouvez-vous espérer teni r tête à un an tago-
nis te si supér ieur sous le r a p p o r t numér ique et m a t é r i e l ? » 
Mais Cortés, résolu à cour i r la chance des a r m e s , n 'étai t p a s 
homme à se laisser int imider . « Si Narvaez est por t eu r d ' un 
breve t r o y a l , r é p o n d i t - i l , j e suis p rê t à reconnaî t re son 

a u t o r i t é ; mais il n ' a encore exhibé ancun m a n d a t . Je ne puis 
donc voir en lui que l ' agent d e m o n rival Velasquez. Quan t à 
m o i , j e suis un servi teur d u roi . C'est p o u r le ro i q u e j ' a i 
conquis ce p a y s , et soyez cer tain que mes compagnons et moi 
n o u s le d é f e n d r o n s p o u r le ro i ju squ ' à la de rn iè re gou t te d e 
n o t r e sang . Si nous s u c c o m b o n s , il sera assez glor ieux p o u r 
nous d ' ê t r e mor t s en fa isant no t re devoir (5). » 

L 'ami de Cortés aura i t p u éprouver q u e l q u e pe ine à 
c o m p r e n d r e comment l ' au to r i t é de ce chef pouvai t r epose r 
sur une au t re base q u e celle de Narvaez ; e t , si tous deux 
tena ien t leurs pouvoirs du même supér ieur , le gouve rneu r 
d e C u b a , comment ce dern ie r fonc t ionna i re n 'avai t pas le 
d ro i t de remplacer pa r un successeur l 'officier que lui-même 
avait n o m m é (6). Mais Cortés recueillait ici tout le fruit de 
ce t te fiction l éga l e , si on peu t l ' appe le r a i n s i , à l ' a ide d e 
laquel le son b r e v e t , r emis en t re les ma ins de la municipal i té 
d e V e r a - C r u z , avait é té de nouveau- reçu de la cou ronne pa r 

(3) « Yo les respondí, que no via provision de Vuestra Altezza, por donde 
le debiesse entregar la tierra; é que si alguna trahía, que la présentasse 
ante raí, y ante el Cabildo de la Vera Cruz, según orden, y costumbre de 
España, y que yo estaba presto de la obedecer, y cumplir ; y que basta 
tanto, por ningún interese, ni partido haria lo que él decia ; antes yo, y los 
que conmigo estaban, moriríamos in defensa de la tierra, pues la había-
mos ganado, y tenido por Vuesira Magestad pacífica, y segura, y por no 
ser traydores y desleales á nuestro rey... Considerando, que morir in servicio 
de mi rey, y por defender, y amparar sus tierra, y no las dejar usurpar, à 
mi, y à los de mi compañía se nos seguía farta gloria. » Reí. seg. de 
Cortés, ap. Lorenzana, p. 123-127. 

(6) Telles sont les réflexions qui se présentaient naturellement à l'esprit 
d'Oviedo, quelques années plus tard. « É también que me parece donaire, 
6 no bastante la escusa que Cortés da para fundar é justificar su negocio, 
que es decir, que el Narvaez presentase las provisiones que llevaba de S. M. 
Como si el dicho Cortés oviera ido á aquella tierra por mandado de S. M. ó 
con mas, ni tanta autoridad como llevaba Narvaez ; pues que es claro é no-
torio, que el Adelantado Diego Velasquez, que embió á Cortés, era parte, 
según derecho, para le embiar à remover, y el Cortés obligado à le obede-
cer. No quiero decir mas en esto por no ser odioso á ninguna de las partes.» 
Hist. délas indias, ais., lib. 33, cap. 12. 



cet in termédia i re . L'art if ice était t rop grossier p o u r t romper 
ceux qui ne voulaient pas ê t r e t rompés . Cependant la p lus 
g r a n d e par t ie de l ' a rmée s'y laissa p r e n d r e : elle sembla m ê m e 
puiser dans cette idée u n e nouvelle conf iance (7). 

Duero étai t c o n v e n u , à C u b a , avec C o r t é s , lorsque celui-ci 
avait p r i s le c o m m a n d e m e n t d e l ' expéd i t ion , qu'i l aura i t lui-
m ê m e u n e p a r t assez cons idérab le dans les bénéfices. Cortés 
c o n f i r m a , d i t - on , cet a r r angemen t dans la con jonc tu re ac -
tuelle, et fit à son ami des condi t ions telles, que ce d e r n i e r se 
t rouva avoir un intérêt évident à ce qu'i l eû t le dessus d a n s sa 
lu t te con t r e Narvaez . C'était là un po in t impor tan t , en raison 
d e la posi t ion du secré ta i re (8)..Le généra l recueilli t d e cet te 
source au then t ique beaucoup d e rense ignements précieux qu i 
n 'avaient pu veni r à la connaissance d 'Olmedo . Lo r sque les 
envoyés r e p a r t i r e n t , Cortés leur remi t p o u r Narvaez u n e 
le t t re , cont re -par t ie de celle qu ' i l avait r eçue d e lui. Cette d é -
mons t r a t i on , qui sembla i t ind iquer de sa par t le dés i r d ' a -
j o u r n e r , sinon d 'éviter en t iè rement des host i l i tés , avait p o u r 
u n i q u e b u t de fa i re p r e n d r e le change à Narvaez. Cortés som-
mai t ce capi ta ine et ses t roupes d e se présenter devant lui sans 
r e t a r d , et d e reconnaî t re son autor i té en qual i té d e r e p r é -
sen tan t d e son souvera in . Fau t e par eux d ' o b t e m p é r e r à cette 
s o m m a t i o n , il se ver ra i t forcé de les t ra i ter comme rebel les à 
la couronne (9) ! Ce fu t avec cette miss ive, d o n t le t o n a r ro -
gant s 'adressai t à ses p r o p r e s t roupes au tan t q u ' à l ' e n n e m i , 

(7) L'auteur rappelle ici que Mariana cite dans son histoire le double 
avantage d'un châssis de toile peinte qui, substitué à UDe muraille absente, 
inspire à la fois la.cramte à l'ennemi et le courage à eeux-là même qui 
s'abritent derrière ce rempart factice. 

(8) Bernai Diaz, Hist.de la conguita, cap. 119. 

(9) * É assimismo mandaba, y mandé por el dicho mandamiento á todas 
las personas, que con el dicho Narvaez estaban, que no tubiessen, ni obe-
deeiessen al dicho Narvaez por tal capitan, ni justicia; antes, dentro de 
cierto termino, que eu el dicho mandamiento señalé, pareciessen ante ini, 
para que yo les dijesse, lo que debian hacer en servicio de Vuestra Alteza -
con protestación, que lo contrario haciendo, procedería contra ellos, cema 
contra traydores, y aleves, y malos vasallos, que se rebelaban eontra su 

q u e Cor tés congédia lesenvoyés . Ceux-ci r e tou rnè ren t r é p a n d r e 
pa rmi leurs compagnons leur admira t ion du géné ra l , et de la 
l ibéral i té sans bo rnes d o n t il avait eu soin d e leur d o n n e r de 
larges preuves ; ils s ' é tend i ren t avec complaisance sur l ' o p u -
Jence de ses so lda t s , qui é t a l a i en t , d i rent - i l s , avec u n e fas-
tueuse profus ion , sur leurs vêtements usés , des b i j o u x , des 
o rnemen t s en or , des col l ie rs , des chaînes massives qu i fai-
saient plusieurs fois le tour de leur cou et de leur c o r p s , 
r iches dépouil les du t résor de Montézuma. 

L ' a r m é e t raversa les vastes et magnif iques p la ines de la 
Tierra calienle, a lors couver tes de nobles fo rê t s , e n par t ie 
dé t ru i tes a u j o u r d ' h u i , où le g r a n d co tonn ie r , p rodu i t des 
siècles, croissait à côté du léger b a m b o u ou banan ie r , p r o -
d u i t d ' une s a i s o n , a t tes tan t l 'un et l ' au t re la p rod ig ieuse fé -
cond i t é du sol ; tandis q u e d ' i nnombrab l e s p lan tes gr impantes , 
s ' acc rochan t a u x b ranches gigantesques des a r b r e s , b a l a n -
çaient dans l 'a i r leurs festons d e fleurs odorantes . Mais les 
sens des Espagnols n 'é ta ient po in t ouver ts aux délicieuses 
influences de la na tu re . Une seule idée occupai t leurs espri ts . 

Arr ivés à une pra i r ie d e que lque é t e n d u e , ils s e t rouvèrent 
enfin ar rê tés p a r un cours d 'eau appelé Rio de Canoas ( la r i -
vière des c ano t s ) . Cette r iv iè re , o rd ina i rement d ' un volume 
m é d i o c r e , étai t à cette é p o q u e grossie pa r les eaux du e i e l r 
il avait plu b e a u c o u p ce j ou r - l à , quo ique le soleil e û t , pa r 
in te rva l les , d a r d é ses feux avtec u n e a r d e u r i n t o l é r a b l e , 
exemple , assez c o m m u n d 'a i l leurs , d e ces al ternat ives d e 
eha leur et d ' h u m i d i t é , qui d o n n e n t t an t d 'activité à la vé-
gétat ion des t r op iques , qu 'on croirai t ê t re le p rodu i t d ' u n 
travai l forcé de la na tu re . 

L a rivière des Canots était éloignée d ' u n e lieue env i ron d u 
camp de Narvaez . Avant de chercher un gué . p r a t i c a b l e , 
Cortés permi t à ses soldats de répare r , en s ' é t endan t sur la 
t e r r e , leurs forces épuisées. Les o m b r e s d u soir couvra ien t 

rey, y quieren usurpar sus tierras, y seiïorios. » Rel. seg. de Cortés, ap. 
Lorenzana, p. 127. 



le c i e l , et la lune qu i se levait à l ' ho r i zon , f r é q u e m m e n t voi -
lée pa r de, sombres masses d e n u a g e s , bri l lai t d ' une lumière 
douteuse et in termi t tente . Il était évident que l 'orage n 'avai t 
pas encore épuisé ses fu reurs (10). Cortés n 'en f u t pas fâché . 
Il avait formé le proje t d ' a t t aque r cette nu i t m ê m e ; l ' obs-
cur i té et le b ru i t d e la t empête devaient favoriser ses mouve-
men t s en les d é r o b a n t à la connaissance de . l ' ennemi . 

Avant de révéler son p l a n , il adressa à ses soldats une de 
ces al locutions énergiques auxquelles il avait r ecours d a n s les 
g randes occas ions , comme s'il eût voulu sonder les p r o f o n -
d e u r s de leurs c œ u r s , et r an imer pa r l ' inspirat ion de son hé -
roïsme ceux qui aura ient pu faiblir à l 'heure d u danger . Il 
récapi tula en peu d e mots les g r a n d s événements de la c a m -
p a g n e , les obstacles qu ' i l s avaient s u r m o n t é s , les yictoires 
qu ' i l s avaient r e m p o r t é e s , malgré les chances les p lus iné-
gales, et le glorieux bu t in qu ' i l s avaient conquis . Ce bu t in , o n 
p ré tenda i t le leur a r r a c h e r , e t ceux qui avaient cette p ré ten -
t ion n 'é ta ient po in t des hommes investis à cet effet d e p o u -
voirs l égaux , émanés de la c o u r o n n e , mais des a v e n t u r i e r s , 
s ans aut re titre q u e celui de la force. Ils avaient acquis d e 
jus tes droi ts à la reconnaissance de leur pays et de leur sou-
vera in . Ces d r o i t s , on allait les fouler aux p ieds ; on voulait 
t r an s fo rmer leurs services en c r imes , et flétrir leurs noms d u 
sceau de l ' infanne des t ra î t res . Mais l 'heure de la vengeance 
étai t enfin arr ivée. Dieu n ' a b a n d o n n e r a i t p a s le soldat d e 
la croix. Il les avait fait sor t i r t r iomphan t s de p lus r u d e s 
é p r e u v e s , et les sout iendra i t encore d a n s celle-ci. Dussent-ils 
succomber , mieux valait mour i r de la m o r t des braves que de 
se voir dépouil lés d e leurs r ichesses et d e leur g lo i re , p o u r 
pé r i r ignominieusement au g i b e t , comme de vils esclaves. — 
Il avait réservé cet a rgument p o u r le d e r n i e r , sûr de l 'effet 
qu'i l ne pouvai t m a n q u e r de p r o d u i r e . 

•10) « Y aun llouia de rato en rato, y entonces salía la luna, que quâdo 
allí llegamos hazia muy escuro, y llouia, y también la escuridad ayudó. » 
Hist. de la conquista, cap. 122. 

De vives acclamat ions écla tèrent d a n s les r angs : Velasquez 
de L é o n , et de L u g o , assurèren t leur g é n é r a l , au nom de 
tous leurs c a m a r a d e s , que s'il é choua i t , ce serai t sa fau te et 
non pas la" leur. Us le suivraient p a r t o u t où il les condui ra i t . 
Cortés , complè tement satisfait des disposi t ions de ses s o l -
d a t s , compr i t que la d i f f i cu l t é , pour l u i , ne consistai t pas 
t an t à exciter leur e n t h o u s i a s m e , qu ' à lui d o n n e r u n e d i -
rect ion convenable . 11 est à r e m a r q u e r qu'il ne fit aucune 
allusion à la défec t ion qu ' i l savait exister d a n s le c a m p d e 
l ' ennemi : il voulut que ses s o l d a t s , dans ce momen t cr i t ique, 
ne comptassen t q u e sur eux-mêmes. 

11 annonça qu'i l se proposai t d ' a t t aque r cet te nui t même, vou-
lant s u r p r e n d r e Narvaez d a n s le sommeil , et p rof i te r de l 'obscu-
r i t é , p o u r diss imuler à la fois ses mouvements et l ' infér ior i té nu -
mér ique d e sa p rop re* t roupe . Les . so lda t s , quo ique harassés 
p a r les marches forcées qu' i ls venaient de fa i re et tourmentés 
pa r la fa im, accuei l l i rent avec joie le p ro je t de leur chef. L 'hé -
sitation étai t , dans leur posi t ion, le p i re des maux. Cortés as-
s igna donc un poste e t un rôle à ses l i eu tenan ts ; Gonzalo d e 
Sandoval , en qual i té d 'a lguacil mayttr, fut chargé de s ' e m p a -
re r d e la pe r sonne de Narvaez, c o m m e rebel le à son s o u v e -
ra in , et d e le tuer sur place, en cas de rés is tance (11). Il au-? 
r a i t p o u r le s econder so ixante hommes d 'él i te , condui ts p a r 
que lques -uns des mei l leurs capi ta ines , au n o m b r e desquels 
é ta ient deux des Alvarados , de Avila et Ordaz . La plus g r a n d e 
p a r t i e de la t r oupe fu t p lacée sous les o rd r e s de Christoval 
de Olid, ou, su ivant que lques autori tés , d e Pizarro, l 'un des 
m e m b r e s d e cette famille à qu i la conquête du Pérou donna 

(11) L'avocat de Narvaez relève, dans l'exposé de ses griefs, présenté à la 
couronne, l'énormité diabolique de ces instructions. «El dho Fernando 
Corttés como traidor aleboso, sin apercibir al dho mi partte, con un dia-
bolico pensamt0 é infernal osadia, en contemtto é menosprecio de V. M. ô 
de sus provisiones Rs, no mirando ni asattando la lcaltadq® debia à V. M., 
el dho Corttés diô un mandamienUo al dho Gonzalo de Sandobal para que 
premdiese al dho Pânfilo de Narvaez, é si se defendiese qe lo mattase. » De-
manda de Zavallos en nombre de Narvaez. Ms. 



plus la rd une si hau te cé lébr i té . II devait s ' empare r de l ' a r t i l - * 
ler ie et a p p u y e r l ' a t taque de Sandova l , en t enan t en respect 
ceux des ennemis qui voudra ien t s 'y opposer . Cortés ne se 
réserva q u ' u n pet i t dé t achemen t de vingt hommes , avec les-
que l s il devait se po r t e r sur le point où sa présence pour ra i t 
ê t re nécessaire. Il d o n n a p o u r mot d ' o r d r e Espiritu Santo; 
c 'é ta i t le soir d e la Pentecôte . Ces d ispos i t ions fai tes, il se 
p r épa ra à t raverser la r ivière (12). 

P e n d a n t que Cortés utilisait aiusi des moment s préc ieux, 
Narvaez étai t res té à Cempoalla, consumant son temps en vains 
et fr ivoles amusements . Il fut enf in réveillé de cet é ta t d ' a p a -
thie, après le re tour d e Duero* pa r les r emont rances d u vit <ix 
cac ique d e la ville. « Pourquo i , lui di t ce d e r n i e r , négl igez-
vous ainsi toutes les p récau t ions de sûre té? Pensez-vous q u e 
Mal intz in agisse a ins i ? Il conna î t pa r fa i t ement votre posi t ion, 
et il vous a t t aquera , c royez-moi , a u momen t où vous y son-
gerez le moins (13). » f 

Alarmé par ces suggest ions et pa r celles d e ses amis , N a r -
vaez se mil enfin à la tête d e ses t roupes , et par t i t p o u r se p o r -
te r à la r encon t re de Cortés, le j ou r même où celui-ci ar r ivai t 
à la r ivière des Candts . Mais parvenu devan t cet obstacle , 
Narvaez né vit r ien qu i lui ind iquâ t la p résence ou l ' approche 
de l ' ennemi . La pluie, qu i tombai t pa r t o r r e n t s , eut b ientôt 
t r e m p é les vê tements des soldats . Amollis p a r l eur long et 
ag réab le sé jour à Cempoa l l a , ils n e p u r e n t s u p p o r t e r sans 
m u r m u r e s ce léger inconvénient . A quoi bon , disaient- i ls , res-
ter là à lut ter con t r e les é l émen t s? il n 'é ta i t pas p robab l e que 
l ' ennemi se m o n t r â t par un parei l temps . Il serai t plus sage 
de r e tou rne r à Cempoalla , et le l endemain matin ils seraient 
p r ê t s au comba t , d a n s le cas où Cortés para î t ra i t . 

(12) Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 12, 47. Bernai Diaz, 
Hist. de la conq., cap. 122. Herrera, Hist. f/eneral, dec. 2, 1. 10, cap. 1. 

(13) « i Que hazeis, que estais mui descuidado? pensais que Malintzin, y 
los teules que trae consigo, que son assi como vosotros? Pues yo os digo, 
que quàdo no os cataredes, sera aqui, y os matara.» Bernai Diaz, Hist. 
delà conq., cap. 121. 

Narvaez prê ta l 'oreille à ces conseils , qui ne s 'accordaient 
que t rop avec sa p rop re incl inat ion. Cependan t , avan t de r e -
venir s u r ses pas, il voulut se met t re à l ' abr i d ' u n e surpr ise , en 
posant deux sentinelles non loin d e l à rivière, p o u r d o n n e r avis 
d e l ' approche de Cortés. Il dé tacha aussi un c o r p s de c in -
quante chevaux dans une aut re d i rec t ion , pa r laquel le l ' ennemi 
pouvai t se por te r sur Cempoalla . Ces précaut ions p r i s e s , U 
r en t r a avant la nui t dans ses qua r t i e r s . 

Narvaez occupait le pr incipal teocalli d e la ville. C'était u n 
bâ t iment de pierre , ayant la fo rme pyramida le o rd ina i r e , a u -
que l on monta i t par des degrés r a p i d e s , p ra t iqués s u r une d e 
ses faces. Il se logea lu i -même d a n s le sanc tua i re s u p é r i e u r , 
avec un gros d ' a rquebus ie r s et d ' a r b a l é t r i e r s . Deux au t re s 
teoeallis, voisins du p r e m i e r , fu ren t occupés par de f o r t s 
dé tachements d ' in fan te r ie . L ' a r t i l l e r i e , qui se composai t 
d e d ix-sep t à d ix-hui t petites p i èce s , fut placée d a n s l ' en -
ceinte, sous la ga rde du reste d e la cavaler ie . Ayant a ins i 
d is t r ibué ses f o r c e s , Narvaez ren t ra d a n s son quar t ier , e t n e 
t a r d a pas à se l ivrer au repos , avec a u t a n t d ' ind i f fé rence q u e 
si son rival eû t été de l ' aut re côté de l 'At lant ique, au l ieu 
d 'ê t re au bord d 'un ruisseau voisin. 

Ce ruisseau, gouflé par les eaux pluviales, était t r ans fo rmé 
en u n to r ren t fur ieux. On eu t beaucoup de pe ine à t rouver u n 
gué pra t icable . Les pierres glissantes qui en fo rmaien t le f o n d 
se dé roba ien t à chaque pas sous les p ieds . L a difficulté d u 
passage étai t augmentée p a r l 'obscuri té e t pa r la t empête . 
Cependan t les Espagnols , s ' a idau t de leurs longues p i q u e s , 
pa rv in ren t à tenir pied, à l ' except ion de deux soldats q u i 
f u r e n t empor tés pa r la violence d u couran t . Q u a n d ils eurent 
a t te int l ' au t re rive, ils t rouvèrent u n e route , qui n 'étai t b o n n e 
d a n s aucun t e m p s , mais qui étai t en ce momen t r e n d u e d o u -
b lemen t difficile pa r une boue épaisse et p a r les broussai l les 
qui l 'avaient envahie . 

Là aussi ils re t rouvèrent u n e croix qu ' i l s avaient élevée lors 
d e leur p récéden te marche d a n s l ' in tér ieur . Us la sa luèren t 
comme u n gage de succès ; Cortés, s 'agenoui l lant devan t le 



signe sacré, confessa ses péchés , et déc la ra que le t r iomphe 
d e l à rel igion cathol ique était le g r a n d ob je t qu ' i l se p roposa i t . 
L ' a r m é e suivit son exemple , et, après avoir fait u n e confes -
s ion généra le , reçut l 'absolut ion d u pè re Olmedo , qui appe la 
la bénédic t ion du ciel sur ces épées consacrées à l a gloire de 
la croix. Puis se levant , et se j e tan t d a n s les b r a s les uns 
d e s autres , comme des frères d ' a rmes engagés d a n s u n e même 
cause , il leur sembla qu' i ls avaient puisé , de nouvelles forces 
d a n s cet acte de piété . Ce cur ieux incident carac tér ise p a r -
fa i t ement cet te époque , d a n s laquelle la guerre , la re l igion, et 
l e pil lage étaient si in t imement unis e t confondus . P rès d e la 
f o u t e étai t u n pet i t ta i l l is ; e t Cortés ayan t mis p ied à t e r re , 
ainsi que les au t res cavaliers, on a t tacha les chevaux aux a r -
b res , afin d e les abr i t e r de l 'o rage . On déposa également en 
ce lieu le bagage et les obje ts de luxe qui aura ien t p u e m b a r -
rasser les mouvements d e la t roupe . Le généra l d o n n a a l o r s , 
en quelques, m o t s , ses de rn iè res ins t ruct ions aux soldats . 
« Tou t , leur dit-il, d é p e n d de l 'obé issance . Que le dési r de 
se d is t inguer ne fasse qui t te r à p e r s o n n e son r ang . Du si lence, 
d e la p rompt i t ude , mais sur tou t obéissance à vos of f ic ie rs , 
et j e r é p o n d s du succès. » 

On se mit en marche dans un p r o f o n d silence, et l 'on con-
t inuai t d ' avancer ainsi, lorsque la tê te de la co lonne se t rouva 
tou t à coup en présence des deux sentinelles de Narvaez : su r -
pr ises toutes les deux, l 'une d 'elles seulement parv in t à g r a n d -
peine à s ' échapper , et l ' au t re fu t amenée devan t Cortés ; mais 
elle s 'obst ina à ne r i en r é p o n d r e . On eu t beau menacer ce 
soldat de la potence , lui passer n jème la co rde a u t o u r d u 
c o u , tous les moyens v inren t se b r i se r devan t son héro ïque 
fe rmeté . Aucun changement n 'é ta i t heureusement su rvenu 
d a n s les disposi t ions de Narvaez, depuis lés rense ignements 
p r é c é d e m m e n t fourn is p a r Duero . 

L ' au t re sentinelle, qui s 'é tai t é c h a p p é e , al la réveil ler ses 
camarades ; mais ceux-ci r e fusè ren t d ' a jou te r foi à son r a p p o r t , 
lui r ep rochan t de s 'ê t re laissé t romper pa r la peu r . Cortés et 
sa t roupe , disaient-i ls , é ta ient enco re loin de la r ivière, et ne 

s ' aventurera ien t pas à l a i r a v e r s e r p a r une pareil le nuit . Nar -
vaez pa r t agea ce fol aveuglement ; la sentinelle se re t i ra à son 
quar t ie r , poursuivie pa r les rail leries, et menaçan t en vain les 
incrédules du d a n g e r auquel ils re fusa ient de croire (14). 

Cortés, ne dou tan t pas que le r appo r t de la sentinelle n 'eut 
d o n n é l ' a larme, fit doub le r le pas . En app rochan t de la vil le, 
il ape rçu t une lumière qui bri l lai t au sommet d ' une des tou r s ' 
« Voilà , s 'écr ia le général en s ' adressan t à S a n d o v a l , le q u a r -
tier de Narvaez, e t cette lumière doi t vous servir de p h a r e . » 
E n en t r an t dans les feubouî-gs, les Espagnols fu ren t é tonnés 
d e n 'apercevoir aucuns symptômes d ' a l a rme . On n 'en tenda i t 
d ' au t re b ru i t que le son cadencé de leurs pas , à moit ié étouffé 
p a r les hur lements d e la tempête . Cependan t leur marche 
à t ravers les rues de cet te cité populeuse ne pouvai t se d é r o -
b e r à tous les yeux. La nouvel le en fu t b ien tô t por tée aux 
quar t i e r s de Narvaez , où tout fut , en un instant , en mou-
vement e t en confus ion . Les t rompet tes sonnè ren t aux a rmes , 
les d ragons sau tè ren t en selle, les art i l leurs cou ru ren t à leurs 
pièces. Narvaez , revêtant son a r m u r e à la h â t e , s 'occupa de 
rassembler ses gens, et envoya l ' o rd re à ceux des temaUis voi-
sins de venir se r é u n i r à lui d a n s l 'enceinte. Il d o n n a cet 
o r d r e avec sang- f ro id ; car , s'il manqua i t quelquefois d e pru-
dence , il ne manqua i t ni de présence d ' espr i t ni de courage. 

T o u t cela fu t l 'affaire de que lques minutes . Mais pendan t 
ce temps les soldats de Cortés avaient a t te int l ' avenue qu i 
conduisa i t au c a m p . Cortés leur c o m m a n d a d e filer le long des 
mur s des habi ta t ions , afin de laisser u n l ibre passage aux b o u -
lets (15). Ils ne se fu ren t pas p lus tôt présentés devan t l 'en-
clos des teocallis, que l 'artillerie de Narvaez ouvri t son feu : 
mais les pièces étaient poin tées si hau t , que les boulets pas-

(14) Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 128. Oviedo, Bis t. de las 
Indias, Ms., lib. 33, cap. 47. Herrera, Hist. general, dec. 2, Iib. 10, 
cap. 2, 3. 

(13) « Ya que se acercaban al aposento de Narvaez, Cortés, que andaba 
reconociendo, i ordenando á todas parles, dixo à la tropa de Sandoval : Se-
ñores, arrimaos á las dos aceras de la calle, para que las balas del artillería 
pasen por medio, sin hacer daño.» Herrera, ibid., dec. 1, líb. 19, cap. 3. 
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2 1 0 C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E , 

sèren t par -dessus les têtes, et q u e trois h o m m e s seulement 
furen t atteints. Ils në d o n n è r e n t pas à l ' ennemi le t emps de 
recharger . Cortés poussa le cri d e ra l l iement : « Espiritu 
Santo ! Espiritu Santo ! en avan t ! » Olid et ses soldats se p ré -
cipi tèrent en un clin d 'œi l s u r les ar t i l leurs , qu ' i ls pe rcè ren t 
ou renversèrent avec leurs longues p iques , et s ' emparè ren t 
d e leurs canons . Une au t re division a t taqua la cavalerie et fit 
u n e diversion en faveur de Sandova l , q u i , à la tête d e ses 
braves , s 'élança sur les degrés d u temple . Us y furen t accueillis 
pa r u n e grêle d e p ro j ec t i l e s , d e flèches et d e ba l l e s , q u i , 
dans la précipi ta t ion du m o m e n t et l 'obscur i té de la nui t , 
firent peu de mal. L ' ins tant d ' ap rè s , les assaillants é taient sur 
la p l a t e - fo rme , engagés co rps à co rps avec leurs adversaires. 
Narvaez combat t i t b r avemen t au milieu d e la mêlée, encou-
r agean t ses compagnons de la voix. Son po r t e - é t enda rd t o m b a 
à ses cô tés , pe rcé d ' un c o u p qui lui t raversa la poi t r ine . Il 
r eçu t lu i -même plus ieurs b l e s s u r e s , car son épée étai t à 
peu près impuissante con t re les longues p iques des assail lants. 
Enf in un coup d e l ance lui fit sau te r l'oeil gauche . « Santa 
M a r i a i s 'écria l ' in for tuné , j e suis t u é ! » A ces mots, lèâ sol-
d a t s d e Cortés poussèren t le cri de « Victoire ! » 

H o r s d 'é ta t de con t inuer le comba t , et r e n d u p resque fur ieux 
p a r la dou leur de sa b lessure , Narvaez fut en t ra îné par ses 
compagnons d a n s le sanctuaire . Les assail lants ten tèrent d 'y 
péné t r e r , mais l ' en t r éeen fu t v igoureusement dé fendue . Enf in 
u n soldat , s ' emparan t d ' une t o r che , ou d ' u n b r a n d o n enf lammé, 
le lança sur le toi t en chaume, qu i f u t , a u b o u t de que lques 
instants, incendié . Ceux qui é ta ien t d a n s l ' in tér ieur en fu ren t 
chassés pa r la chaleur suffocante et p a r la fumée. Un soldat , 
n o m m é Far fan , se je ta sur le c o m m a n d a n t blessé et n 'eut pas 
d e pe ine à le renverser pa r t e r r e : on le traîna r ap idemen t au 
bas des degrés , et l 'on s 'assura de sa personne en l ' enchaînant . 
Ses c o m p a g n o n s , voyan t le . sor t d e leur chef , cessèrent toute 
résistance (16). 

(16) Demanda de Zavallos en nombre de Narvaez, Sis. Oviedo. Bis t. 
de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 47. 

P e n d a n t ce t e m p s , Cortés et les t roupes d ' O l i d , engagés 
avec la cavaler ie , l 'avaient mise en d é r o u t e , ap rès que lques 
va ins effor ts des d ragons p o u r r o m p r e cet te épaisse forê t d e 
p iques ; p lus ieurs d ' en t r e eux f u r e n t démontés et quelques-
u n s tués. Le général se disposa alors à a t taquer les au t res teo-
eallis, après avoir au p réa lab le sommé les t roupes qui les oc-
cupaien t d e s e r e n d r e . Sur leur re fus , il fit avancer les canons , 
t ou rnan t ainsi l 'arti l lerie de ses ennemis con t re eux-mêmes. 
Cette démonstra t ion fu t accompagnée des offres les p lus l ibé-
rales — amnist ie p o u r le passé, e t par t ic ipat ion à tous les 
avantages de la conquête . Une de ces peti tes garnisons était 
sous le commandemen t d e Salvat ie r ra , le même officier qu i 
pa r la i t de couper les oreilles de Cortés. Dès qu'i l eut a p p r i s 
le sor t de son g é n é r a l , ce hé ros fu t saisi d ' u n e violente i n -
disposit ion qui le mit hors d 'é ta t de p r e n d r e une par t active 
au combat . Sa t roupe , a p r è s la p remière décharge d 'ar t i l le-
r ie , accepta la capi tulat ion qui lui étai t offerte. Cortés e u t , 
d i t -on, en cette occasion des auxi l ia ires sur lesquels il n ' a -
vait pas compté . L ' a i r é t a i t rempli de cocuyos, gros sca rabées 
qu i émet ten t une lueu r phosphor ique assez br i l lante p o u r 
pe rme t t r e d e l ire. Ces feux e r r a n t s , au milieu de l 'obscur i té 
d e la nui t , se t r ans fo rmèren t , dans l ' imaginat ion exaltée des 
ass iégés , en u n e a rmée pourvue de fusils à mèches : c 'est 
d u moins ce q u e nous a p p r e n d un témoin oculaire (17); mais 
on peu t , avèc tout au tan t de v r a i s e m b l a n c e , a t t r ibuer la fac i -
lité avec laquel le se r end i t l ' ennemi à la faiblesse du c o m m a n -
dan t e t à l ' indifférence des soldats, assez disposés à se r a n g e r 
sous les bann i è r e s de Cortés. 

Le corps de cavaler ie q u e Narvaez avait posté sur u n e des 
rou tes qu i conduisaient à Cempoal la , afin d ' in te rcepter l a 
ma rche de son rival, ayan t appr is ce qu i s 'était passé, ne t a rda 
pas à fa i re sa soumission. Chaque soldat de l ' a rmée va incue 

(17) « Como bazia tan escuro auia mucbos cocuyos ( ansf los llaman en 
Cuba) que relumbrauan de noche, é tos de Narvaez creyéron que era mu-
chas de las escopetas. » Bernai Diaz, Bis t. de la conquis ta, cap. 122. 



dut , comme gage d 'obéissance , remet t re ses a rmes aux mains 
des alguazils, et p rê te r se rment à Cortés, en sa quali té d e 

j u g e suprême et capi taine général de la colonie. 

On n 'est pas d ' acco rd sur le n o m b r e des morts . L 'op in ion 
la plus p r o b a b l e est que les va incus ne pe rd i ren t pas p lus 
d ' une douza ine d 'hommes et les va inqueurs la moit ié de ce 
n o m b r e . L' insignif iance de ce chiffre s 'expl ique d 'a i l leurs p a r 
la courte du rée de l 'action et p a r l 'obscur i té d a n s laquel le 
s ' égarèrent la p lupar t des project i les . Le n o m b r e des blessés 
fu t beaucoup p lus cons idérable (18). 

La victoire était complète . Cor t é s , qui n 'étai t que lques 
heures aupa ravan t q u ' u n p rosc r i t , e r r an t avec une p o i g n é e d e 
misérab les aventur iers , q u ' u n rebe l le d o n t la tête avait é té 
mise à pr ix , se voyait ma in t enan t chef indépendan t , d i spo-
san t de forces suffisantes non-seulement p o u r assurer ses con-
quêtes actuelles mais p o u r ouvri r une carr ière p lus vaste 
enco re à son ambi t ion. Tand i s que l 'air re tent issai t des accla-
mat ions des soldats , le généra l victorieux, p r enan t un air d e 
digni té appropr iée au changement survenu d a n s sa fo r tune , 
s 'assit dans u n e espèce de fau teui l , avec un riche man teau 
jeté sur ses épaules, e t reçut l 'un après l ' au t re les officiers et 
les soldats, qui v inrent lu i offr i r leurs félicitations. Il pe rmi t 
gracieusement aux simples soldats d e lui baiser la main . Quan t 
aux officiers, il leur adressai t que lques compliments ou quel -
ques paroles ag réab les ; et lorsque D u e r o , Bermudez le t r é -

(18) Narvaez, ou plutôt son avocat, fait monter beaucoup plus haut le 
chiffre de ses morts. Mais le thème de celui-ci consistait à grossir les pertes 
de son client. La comparaison de son récit avec ceux de Cortés et de ses 
compagnons offre le meilleur moyen de se rapprocher de la vérité. « É' allf 
le mauàron quince hombres q* muriéron de las feridas qe les diéron é les 
quemâron seis hombres del dho incendio <f despues pareciéron las cabezas 
de ellos quemadas, é pusiéron â sacomano todo quanttô ttenian los que 
benian con el dho mi partte como sifueran moros y al dho mi partie robâ-
ron é saqueâron todos sus vienes, oro, é platta é joyas. » Demanda de Za-
vallos en nombre de Narvaez, Ms. 

sorier, et quelques a u t r e s , ses anciens amis , se présentèren t , 
il les embrassa cordia lement (19). 

Narvaez , Salvat ierra et deux ou trois des chefs fu ren t amenés 
devant lui enchaînés . Ce fu t pour le général vaincu un m o -
ment de p r o f o n d e humil iat ion ; ses souffrances phys iques , 
que lque vives qu 'el les f u s s e n t , d u r e n t s 'effacer devan t les 
to r tu res de l 'âme. « Vous avez g r a n d s u j e t , seigneur Cor-
t é s , di t- i l , de remerc ier la f o r t u n e , . q u i vous a p rocuré u n e 
victoire si facile et m'a mis en vot re pouvoi r . — J 'ai effective-
ment plus d ' u n motif de reconnaissance , r épond i t le généra l ; 
mais q u a n t à la victoire que j e viens de r empor t e r sur vous, 
j e la r ega rde comme un de mes mo ind re s exploits depuis q u e 
je suis en t ré d a n s ce pays (-20) I » E t ayan t d o n n é des o rd res 
p o u r qu 'on pansâ t les blessures des pr isonniers , il les r en -
voya sous b o n n e escorte à Vera-Cruz . 

Cor t é s , ma lg ré l 'orgueil leuse humil i té de cette r éponse , 
devai t cer ta inement considérer sa victoire sur Narvaez comme 
u n de ses phis b r i l l an t s . f a i t s d ' a rmes . Avec deux cent cin-
quan te soldats, tout au plus, mal vêtus, mal nourr is , épuisés p a r 
des marches forcées, soumis à tous les désavantages p e r s o n - ' 

(19) «Entre ellos venia Andrés de Duero, y Agustín Bermudez, y mu-
chos amigos de nuestro capita, y assi como veniâ, ivan à besar las manos 
á Cortés, q. estaua sentado en una silla de cadetas, con una rópa larga de 
color como naràjada, co sus armas debaxo, acopañado de nosotros. Pues 
ver la gracia con que les hablaua, y abraçaua, y las palabras de tatos com-
piimielos que les dezia, era cosa de ver que alegre estaua : y tenia mucha 
razón de verse en aquel puto tan señor, y pújate : y assi como le besaua la 
mano, se fuero cada vnoá su posada.» Bernal Diaz, Hisí. de la conquista, 
cap. 122. 

(20) Bernal Diaz.fftsf. de la conquista, cap. 122. 
.« Dixose que como Narvaez vído á Cortés estando así preso le dixo : Se-

ñor Cortés, tened en mucho la ventura que habéis tenido, é lo mucho que 
habéis hecho en tener mi persona, ó en tomar mi persona. É que Cortés le 
respondió, e dixo : Lo menos que yo he hecho en esta tierra donde estais, 
es haberos prendido; éluego le hizo noner á buen recando é le tubo mucho 
tiempo preso. » Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. Í7. 



nels, m a n q u a n t d ' a rmes et de munit ions, il avait a t taqué d a a s 
leurs p rop res quar t ie rs et mis en dé rou te toutes les forces 
d e l 'ennemi, t ro is fois plus nombreuses q u e les s i e n n e s , a d -
mi rab lement bien équ ipées , pourvues de cavalerie, d 'ar t i l le-
r ie et d 'approvis ionnements de gue r r e d e toute espèce. L e 
n o m b r e de t roupes engagées de p a r t et d ' a u t r e n 'étai t p a s , 
il est v r a i , cons idérable . Mais ce n o m b r e relatif des c o m b a t -
tan ts fait d e ce résul ta t si décisif un des événements les plus 
r emarquab le s d a n s les annales d e la guer re . 

Certaines circonstances, p lus ou moins indépendantes d e 
la volonté du généra l va inqueur , con t r ibuè ren t , il est v ra i , 
à son t r iomphe , e t le hasard, peu t bien en r evend ique r s a 
p a r t . Si Velasquez d e Léon l 'eût t rahi , l 'expédi t ion échoua i t 
nécessa i rement (21). Si, la nu i t de l ' a t taque , le t emps ava i t 
été b e a u , l ' ennemi n 'eû t pas m a n q u é d 'ê t re averti de l ' appro-
che de Cortés e t se serait p r é p a r é à le recevoir . Mais ce sont 
l à d e s chances c o m m u n e s à tou tes les entrepr ises d e ce genre . 
L 'hab i le té d u généra l consiste à savoir en t i rer par t i , à saisir 
la for tune qui lui s o u r i t , e t à fa i re comba t t r e pour lui j u s -
qu ' aux é léments . 

Si Velasquez de Léon était , ainsi q u e l 'événement le p rouva , 
l 'officier à qui le généra l devai t confier le commandemen t , c e 
fu t l a sagacité d e ce de rn ie r qui lui suggéra ce choix. Ce fu t 
son adresse qui t r ans fo rma cet ennemi dangereux en ami ; e n 
u n ami si-fidèle qu'i l aima mieux, au moment d u dange r , s 'a t -
t ache r à la fo r tune désespérée de son chef immédiat , qu ' à 
celle du gouverneur de C u b a , son proche pa ren t , t ou t -pu i s -
san t qu 'é ta i t celui-ci. Ce fu t cette même habi le té qui valut à 
Cortés un tel a scendant sur ses soldats et les lui a t tacha si f e r -
m e m e n t , qu 'au momen t le plus cr i t ique pas un d 'eux ne songea 

0 
(21) Oyiedo prétend que les soldats agitèrent la question de savoir si 

Velasquez de Léon devait obéir aux ordres de Cortés plutôt qu'à ceui de son 
parent, le gouverneur de Cuba. Ils la décidèrent dans le premier sens, at-
tendu que Velasquez tenait immédiatement sa commission de Cortés. Hist. 
de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 12. 

à l ' a b a n d o n n e r (22). Si le succès de l ' a t taque peu t être a t t r ibué 
en g r a n d e pa r t i e au t emps s o m b r e et o rageux qui la favorisa , 
ce fu t grâce aux disposi t ions q u e Cortés avait prises qu'i l se 
t rouva en mesure de prof i te r de ces avantages . Le plus cour t 
délai possible s 'écoula ent re la concept ion de son p lan et l 'exé-
cut ion. Dans l 'espace de que lques j o u r s , il se po r t a à marches 
forcées de la. capi tale à la côte. 11 -descendit des mon tagnes 
comme u n t o r r e n t , envahi t le camp d e l ' ennemi et ba laya 
tou t devan t l u i , avant q u ' o n p û t oppose r u n e ba r r i è r e à sa 
course impétueuse . Cette rap id i té de mouvements a tou jours 
fait par t ie de l a stratégie des p lus g r a n d s capi ta ines . 

Mais ce serai t envisager les choses sous u n poin t de vue t rop 
res t re in t q u e de cons idérer Oempoalla comme l 'un ique c h a m p 
de bata i l le où se décida le sor t de Narvaez. L'affaire avait c o m -
mencé à Mexico. A l 'a ide de cet te fascinat ion merveil leuse 
qu'U exerçait s u r tout ce qui l ' approchai t , Cortés sut fa i re des 
émissaires même d e Narvaez ses amis et ses agents . Les réci ts 
de Guevara et d e ses c o m p a g n o n s , les intr igues du p è r e Ol-
m e d o et l 'or d u g é n é r a l , t ou t con t r ibua à éb ran le r la fidélité 
du soldat , et la batai l le étai t à moi t ié gagnée avant qu 'on en 
vînt aux mains . On comba t t i t avec de l 'or au tan t qu ' avec 
d u fer. Le g r a n d obje t de Cortés était d e s ' empare r de la p e r -
s o n n e de Narvaez : il avait calculé que , Narvaez une fois pr is , 
l ' indi f férence d e ses adversa i res pour la cause d a n s laquel le 
ils é ta ient engagés e t leurs p révent ions en sa faveur les amè-
nera ien t b i en tô t sous ses d r apeaux . Son a t tente ne fu t po in t 
déçue . Narvaez avait d o n c ra ison d e d i re , quelques années 
a p r è s l ' é v é n e m e n t , « qu ' i l avait été ba t tu pa r ses p r o p r e s 

(22) Oviedo, avec son esprit réfléchi, attribue cet ascendant aux manières 
libérales de Cortés, qui contrastaient si fortement avec celles du gouverneur 
de Cuba. « En lo demás valerosa persona ha seido, é para mucho ; y este 
deseo de mandar juntamente con que fué mui bien partido é gratificador de 
los qüe le vinieron, fué mucha causa juntamente con ser mal quisto Diego 
Velasquez, para que Cortés se saliese con lo que emprendió, é se quedase 
en el oficio, é governacion. » Oviedo, Hist. de las Indias; Ms., lib. 33, 
cap. 12. 



2 1 6 C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E , 

t roupes et non pa r celles de son rival ; q u e ses gens ava ien t 
été gagnés et l 'avaient t rah i (23). » C'est en effet la seule expl i -
cat ion qu 'on puisse d o n n e r de leur cour te et inuti le rés is -
tance. 

(23) Narvaez s'exprima ainsi dans une conversation avec Oviedo lui-même, 
à Tolède, en 1515; conversation dans laquelle il s'étendit avec beaucoup 
d'amertume, ainsi qu'il était naturel de s'y attendre, sur la conduite de son 
rival. Ce passage, n'ayant jamais été imprimé, peut avoir quelque intérêt 
pour les lecteurs espagnols. « Que el año de 1525, estando Cesar en la cib-
dad de Toledo, vi allí al dicho Narvaez, é publicamente decía, que Cortés 
era vn traidor : é que dándole S. 31. licencia se lo haría conocer de su per-
sona á la suya, é que era hombre sin verdad, é otras muchas é feas pala-
bras llamándole alevoso é tirano, é ingrato á su señor, é á quien le havia 
embiado á la Nueva-España, que era el Adelantado Diego Velasquez a su 
propia costa, é se le havia alzado con la tierra, e con le gente e hacienda, é 
otras muchas cosas que mal sonaban. Y en la manera de su prisión la con-
taba mui al reves de lo que está dicho. Lo que yo noto de esto es, que con 
todo lo que oi á Narvaez (como yo se lo dixe) no puedo hallar le desculpa 
para su descuido, porque ninguna necessidad tenia de andar con Cortés en 
pláticas, sino estar en vela mejor que la que hizo. É á esto decia él que le 
havian vendido aquellos de quien se fiaba, que Cortés le havia sobornado.» 
Oviedo, Ilist. de las Indias, Ms. lib. 33, cap. 12. 

L I V R E I V . 
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CHAPITRE V i l . 

MÉCONTENTEMENT DES TROUPES. - INSURRECTION DANS LA CAP,TALE 

- RETOUR DE CORTÉS. - SYMPTÔMES HOSTILES. 

" MASSACRE EXÉCUTÉ PAR ALVARADO. - SOULÈVEMENT DES AZTÉQU£§. 

1520. 

L a tempête passa avec la nu i t , et le soleil se leva p u r et ra -
dieux sur le champ d e M t a i l i e . L a l u m i è r e du j o u r v i n t révéler 
aux deux a r m é e s , naguère e n n e m i e s , la dispar i té de leurs 
forces . L e s s o l d a t s d e N a r v a e z ne p u r e n t dissimuler leur dépi t 
e t f i r e n t e n t e u d r e d e s m u r m u r e s d e m é c o n t e n t e m e n t , e n compa-
r a n t leur supér ior i té numér ique et tous leurs avantages maté -
r ie ls avec 1 équipement et les visages fat igués d e leurs adver -
saires. Ce f u t d o n c avecquelquesa t i s fac t ion q u e l e g é n é r a l vitar-
m er ses alliés de Chinant la , au n o m b r e de deux mille. C'étaient 
des h o m m e s de hau te ta i l le ; et comme ils s 'avançaient dans 
une sor te d o r d r e irrégulier , si l 'on peut s 'expr imer ainsi , avec 

Î M S b a n n i è r e s d e t i S S U S d e P l u m e s ' e t ^ longues 
a n c e s , don t les po in t e s , garn ies d'Uztli et d e cu ivre , étince-

laient au solei l , leur marche offrait une appa rence d e disci-

Î n ? a : r e ; , , S a i T i v a i e n t t r ° P * r d > i ' est v r a i , pour 
p r e n d r e p a r t a l 'action ; cependan t Cortés ne fut pas fâché de 
d o n n e r a ses nouveaux compagnons une idée des ressources 

f / * a n s l e p a y s - C o m m e n Pl«s besoin 

a c c u e i n " " 1 G n S ' U , e S r e n V ° y a C h G Z G U X ' a P r è s l e s - o i r accueill is avec courtoisie et généreusement récompensés (1). 
Il s occupa ensui te d ' apa iser le méconten tement des t roupes . 

U leur par la avec les formes les plus gracieuses, et le langage 

9zal:dec-2'Iib-10- 6 - W ^ 
' IS- 1,b' 33' ^ 47- Bernal Oist. de la consista, cap. 123. 



2 1 6 C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E , 

t roupes et non pa r celles de son rival ; q u e ses gens ava ien t 
été gagnés et l 'avaient t rah i (23). » C'est en effet la seule expl i -
cat ion qu 'on puisse d o n n e r de leur cour te et inuti le rés is -
tance. 

(23) Narvaez s'exprima ainsi dans une conversation avec Oviedo lui-même, 
à Tolède, en 1515; conversation dans laquelle il s'étendit avec beaucoup 
d'amertume, ainsi qu'il était naturel de s'y attendre, sur la conduite de son 
rival. Ce passage, n'ayant jamais été imprimé, peut avoir quelque intérêt 
pour les lecteurs espagnols. « Que el año de 1325, estando Cesar en la cib-
dad de Toledo, vi allí al dicho Narvaez, ë publicamente decía, que Cortés 
era vn traidor : é que dándole S. M. licencia se lo haría conocer de su per-
sona á la suya, é que era hombre sin verdad, é otras muchas é feas pala-
bras llamándole alevoso é tirano, é ingrato á su señor, é á quien le havia 
embiado á la Nueva-España, que era el Adelantado Diego Velasquez a su 
propia costa, é se le havia alzado con la tierra, e con le gente e hacienda, é 
otras muchas cosas que mal sonaban. Y en la manera de su prisión la con-
taba mui al reves de lo que está dicho. Lo que yo noto de esto es, que con 
todo lo que oi á Narvaez (como yo se lo dise) no puedo hallar le desculpa 
para su descuido, porque ninguna necessidad tenia de andar con Cortés en 
pláticas, sino estar en vela mejor que la que hizo. É á esto decia él que le 
havian vendido aquellos de quien se fiaba, que Cortés le havia sobornado.» 
Oviedo, Ilist. de las Indias, Ms. lib. 33, cap. 12. 
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CHAPITRE V i l . 

MÉCONTENTEMENT DES TROUPES. - I.NSURRECTION DANS LA CAPITALE 
K E T O M " E - SYMPTÔMES HOSTILES. 

" MASSACRE EXÉCUTÉ PAR A.L VARADO. - SOULÈVEMENT DES AZTEQUES. 

1520. 

L a tempête passa avec la nu i t , et le soleil se leva p u r et ra -
d i e u x s u r le champ d e M t a i l i e . L a l u m i è r e du j o u r v i n t révéler 
aux deux a r m é e s , naguère e n n e m i e s , la dispar i té de leurs 
forces . L e s s o l d a t s d e N a r v a e z ne p u r e n t dissimuler leur dépi t 
e t f i r e n t e n t e n d r e d e s m u r m u r e s d e m é c o n t e n t e m e n t , e n compa-
r a n t leur supér ior i té numér ique et tous leurs avantages maté -
r ie ls avec 1 équ ipement et les visages fat igués d e leurs adver -
saires. Ce f u t d o n c avecquelquesa t i s fac t ion q u e l e g é n é r a l vitar-
m er ses alités de Chinant la , au n o m b r e de deux mille. C'étaient 
des h o m m e s de hau te ta i l le ; et comme ils s 'avançaient dans 
n u e sorte d o r d r e irrégulier , si l 'on peut s 'expr imer ainsi , avec 

a n c L f "M a n D i è r e S d G t i S S U S d e P l u m e s ' e t I e u r s l o n g e s 
h ® e e s , don t les po in t e s , garn ies d'Uztli et d e cu ivre , étince-
laient au solei l , leur marche offrait une appa rence d e disci-
Î n ? a : r e ; , , S a i T i v a i e n t t r ° P * r d > i ' est v r a i , pour 
p r e n d r e p a r t a l 'action ; cependan t Cortés ne fut pas fâché de 
d o n n e r a ses nouveaux compagnons une idée des ressources 
q n i l possédait d a n s le pays. Comme il n 'avai t plus besoin 

a c c u e i n " " 1 G n S ' U , e S r e n V ° y a C h G Z G U X ' a P r è s l e s - o i r accueill is avec courtoisie et généreusement récompensés (1). 
U s occupa ensui te d ' apa iser le méconten tement des t roupes . 

II l eur par la avec les formes les pins gracieuses, et le langage 

9Zal:dec;2'Iib-10- -p-6- '*à à 
' IS- 1,b' ,i3' ^ 47- Bernal Oist. de la consista, cap. 123. 



le p lus i n s i n u a n t , n ' épa rgnan t pas les promesses (2). Il n 'y 
avai t guère de soldats qu i n 'eussent p e r d u leurs a r m e s , leur 
b a g a g e ou leurs chevaux, q u e les va inqueurs s 'étaient a p -
p ropr i é s . Les chevaux sur tou t é taient t rès-recherchés ; plus 
d 'un so lda t , harassé pa r les longues marches qu ' i l avait faites 
jusqu 'a lors à p i e d , s 'é tai t assuré ou plutôt avait cru s ' assurer , 
p o u r le res te de la c a m p a g n e , un moyen de t ranspor t beau-
coup plus c o m m o d e et plus noble . Mais le général o r d o n n a 
q u e tout fû t res t i tué (3). Ils é t a i e n t , leur d i t - i l , engagés d a n s 
l a m ê m e cause e t devaient se t ra i ter mutue l lement comme 
des f rères . Il alla plus loin e n c o r e , et d i s t r ibua aux gens d e 
Narvaez u n e quan t i t é d ' o r et d 'ob je t s précieux recueil l is 
chez les t r ibus vois ines , ou t rouvés d a n s le qua r t i e r de son 

. r ival (4). 

Ces actes de l ibéral i té , q u e l q u e pol i t iques qu' i ls fussen t à 
l ' éga rd de ses nouveaux s o l d a t s , ind isposèren t ses anciens 
compagnons . « N o t r e c o m m a n d a n t , s 'écr ièrent ceux-c i , o u -
b l ie ses amis p o u r ses ennemis . Nous avons, à l 'heure du d a n -
ge r , comba t tu à ses c ô t é s j quelle a été not re r é c o m p e n s e ? 
des coups et des b l e s su res , t andis qu 'on d is t r ibue le bu t in à 
ceux q u e nous avons va incus ! » Les so lda t s , ind ignés , char -
g è r e n t le pè re Olmedo et Alonso d e Avila de t ransmet t re 
leurs plaintes à Cortés. Ces délégués s 'acqui t tèrent de leur 
miss ion avec toute la f ranch ise mi l i t a i r e , comparan t la con-

(2) Diaz, qui t'avait souvent entendu parler, caractérise son éloquence : 
« Comenzó vn parlamento por tan lindo otilo, plática, tâbiê dichas cierto 
otras palabras mas sabrosas, y llenas de ofertas, q. yo aqui no sabré escri-
uir. » Bernai Díaz, ibid., cap. 121. 

(3) Le capitaine Díaz avait pris, pour sa part des dépouilles des Philistins, 
ainsi que lui-même nous l'apprend, un très-bon cheval tout équipé, deux 
épées, trois poignards et un bouclier; c'était, comme on le voit, un arme-
ment complet. L'ordre de restitution ne fut nullement de son goût, ainsi 
qu'on peut le supposer. Bernai Diaz, ibid., cap. 124. 

(4) Narvaez prétend que Cortés pilla tous ses effets, qu'il évalue à cent 
mille castellanos d'or !... {Demanda de Z avallo s en nombre de Narvaez, 
Ms.) Si le fait est vrai, le pillage du chef put fournir les moyens de faire 
des libéralités aux soldats. 

dui te d u généra l à l ' ingra t i tude d 'A lexand re , qui avait cou-
t u m e , après le gain d ' une ba ta i l l e , d e d o n n e r p lus à ses 
ennemis qu ' aux t roupes qui lui avaient p r o c u r é la victoire. 
Cortés était fort embar rassé : victorieux ou vaincu , les diff i -
cul tés semblaient na î t re en foule sous ses pas . 

Il essaya d e ca lmer ces hommes irr i tés en leur r ep résen -
t a n t les nécessités de la posi t ion. « Nos nouveaux c a m a r a d e s , 
d i t - i l , sont r edou tab les en ra ison de leur n o m b r e , à ce poin t , 
qu 'en ce momen t même nous sommes beaucoup plus en leur 
pouvo i r qu ' i ls ne sont au nô t re . Le seul moyen de préveni r 
u n e collision dangereuse , c 'est d 'en-fa i re non-seulement des 
a l l iés , mais des amis. Si n o u s leur d o n n o n s des su je ts de 
m é c o n t e n t e m e n t , il nous f aud ra recommencer la l u t t e ; et s'ils 
son t u n i s , nous nous t rouverons d a n s des condi t ions beau-
c o u p plus défavorables q u e la p remiè re fois. J 'a i agi d a n s 
vot re intérêt comme d a n s le m i e n , a jou ta - t - i l ; tout ce que j e 
possède est à vous. Mais à quoi bon nous mon t re r mécon-
t e n t s , lorsque le pays tout en t ie r , avec toutes ses r ichesses , 
est devan t n o u s , e t sur tou t lo r sque l 'accroissement de nos 
forces nous en assure désormais la possession pa is ib le? » 

Cortés ne compta i t pas un iquemen t sur le poids de ses ra i -
sons . Il savait que la discipl ine était incompat ib le avec l ' in-
act ion ; il pri t donc à l ' ins tan t les mesures nécessaires pour 
d iviser ses forces et les occuper à des expédi t ions lointaines. 
11 fo rma un dé tachement de deux cents h o m m e s sous le com-
m a n d e m e n t de Diego de O r d a z , à qui il d o n n a l ' o rd re d 'al ler 
organiser l 'é tablissement pro je té sur le Coatzacualco. Deux 
cents hommes fu ren t envoyés avec Velasquez de L é o n , p o u r 
p r e n d r e possession de la province de P a n u c o , si tuée à envi-
r o n t rois degrés au n o r d , sur le golfe d u Mexique. Vingt 
h o m m e s de chaque dé tachement furen t pr is pa rmi ses vé-
té rans . 

Cortés envoya aussi deux cents h o m m e s à Vera-Cruz , avec 
des instruct ions pour dé sa rmer complètement la flotte d e 
N a r v a e z , enlever et t ranspor ter à terre les ag rès , le fer 
et tous les objets t ranspor tab les . I l d o n n a o r d r e à Caval-



l e r o , su r in t endan t de la m a r i n e , de dé sa rmer de la même 
maniè re tous les navires qui p o u r r a i e n t se p ré sen te r p lus 
tard d a n s ce p o r t , et de re teni r les officiers pr i sonniers à 
te r re (5). 

Mais , t andis qu'i l s 'occupai t ainsi d e nouveaux pro je t s d e 
découver tes et de conquê tes , il r eçu t de Mexico des nouvelles 
a la rmantes , qui l 'obl igèrent à concen t re r immédia t emen t s u r 
ce seul po in t toutes ses pensées et toutes ses forces : la capi ta le 
était en é ta t d insurrect ion. L a lut te con t re Narvaez t e r m i -
n é e , Çortés avait expédié à Mexico u n cour r ie r , po r t eu r de 
cet te nouvelle. Q u i n z e jou r s n e s 'é taient pas écoulés , que le 
m ê m e messager revint avec des let tres d 'A lva rado , p a r l es -
quelles celui-ci informai t son généra l que les Mexicains ava ien t 
p r i s les a rmes et a t t aqué les Espagnols d a n s leurs p r o p r e s 
quar t ie rs . Ils ava ien t , a jou ta i t - i l , b rû lé les b r igan t ins q u e 
Cortés avait fait const ru i re p o u r s 'assurer un moyen de re t ra i t e 
dans le cas où l 'on dé t ru i ra i t les ponts , l i s avaient essayé de 
forcer le m u r d 'ence in te , et é ta ient pa rvenus à le miner en pa r -
tie : une grêle de project i les avai t tué p lus ieurs hommes et en 
avait b lessé un g r a n d nombre . Alvarado te rmina i t sa dépêche 
e n suppl ian t son général de venir en toute hâte à son secours , 
s'il voulai t le sauver et main ten i r son autor i té dans la ca-
pi ta le . 

Ces nouvelles affectèrent Cortés pén ib lement — d ' au tan t 
p lus p é n i b l e m e n t , qu 'el les a r r iva ien t a u milieu d e son t r iom-
p h e , lorsqu'i l croyai t avoir aba t tu tous ses ennemis . Il n ' y 
avait pas à hési ter . P e r d r e son inf luence d a n s la cap i ta le , la 

(5) Demanda de Zavallos en nombre de Narvaez, Ms. Bernai Diaz, 
Hist. de la conquista, cap. 124. Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, 
cap. 47. Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 130. Caniargo, Hist. de 
Tlascala. 
, L'expédition de Narvaez laissa chez les naturels des traces fâcheuses, qui en 
perpétuèrent le souvenir. Un nègre de sa suite apporta avec lui la petite 
vérole. Cette maladie se propagea rapidement dans cette partie du pays et 
fit de nombreuses victimes parmi la population indienne. Herrera, Hist. 
général, dec. 2, lib. 10, cap. 6. 

pluS nob le ci té d u monde occ iden ta l , c e l a i t pe rd re l e w î 
e> 1». p a r t a i t Mexico « comme sa tête » (6). Corté corn 

muniqua à ses soldats ,es nonvelles qu'i l venai d r e e v o i " 
? ! engagea m u s ceux „ni von,aient S a u ï e r l e n r s 

J T I ^ ™ - ' e " C l l a m P s e s de dépa r t . Contre-
» n lant les o rd res qu'il avait donnés à Velasque* e . à 0 , d a 
>1 le» prescr ivi t de le rall ier avec l en r a t roupes à T a s c a L ! 
rappe la le dé tachement envoyé à Ve ra -Crnz , n y S M 

q n u n e garnison d e cent h o m m e s , sons l e c o m m a n d e ™ " 
d on officier nommé Rodr igo Rangre ; car il ne pouvai t Z 
o n ,areil m o m e n t , se passer des services de f a n d o v a s " 
ma lades e , ses blessés res tèrent à Cempoalla , sous la ga rde 
d u „ pe t i t d é t a c h e m e n t , avec o rdre de re jo indre a u ! 

La première par t ie de la ma rche n 'off r i t aucun incident re 
Les t roupes r eçuren t par tou t u n a c c u ^ ^ 

des gens d e . l a c a m p a g n e , qu i s 'empressaient de pou r™ r à 

M f c E , I e S « n t t raverser , J S 
m e r a Tlascala , un pays peu h a b i t é , où elles eurent beau 
coup a souff r i r de la ra re té des vivres, et su r tou t d S m ^ ë 

f a ï u t d i s 8 r a n c e s d e v i n r e n t p , u s w v e s — K 
allu , d a n s la précipi ta t ion d ' u n e marche forcée , voYa J 

sous les feux vert icaux du soleil des t ropiques . Les fo rce ! m a n 
queren t à p ,„s ieurs so lda t s , qui tombèren t sur la Z I ™ ' 

renzana, p. 131. y sortes, ap. Lo-



capab les de faire un effort de p l u s , et p resque indifférents à 
la vie. 

Dans cette ex t rémi té , Cortés e n v o y a e n avant un pet i t d é t a -
chement de cavalerie p o u r se p rocu re r des secours à Tlascala , 
et suivit l u i -mêmeide p rès celte avant-garde . A son a r r ivée , 
il t rouva des approvis ionnements a b o n d a n t s qui l 'a t tendaient 
e t qui fu ren t envoyés aux t roupes . On recueilli t les t r a î n a r d s , 
on dis t r ibua des vivres et des ra f ra îch issements ; enfin l ' a rmée, 
r es taurée au mora l comme au phys ique , fit son entrée d a n s la 
capi ta le républ ica ine . 

L à , u n e r u m e u r popula i re a t t r ibua i t les événements de 
Mexico aux intr igues et aux instigations secrètes de Monté-
zuma. Cortés fu t logé c o m m o d é m e n t dans l 'habitationu de 
Max ixca , l 'un des qua t re chefs de la r épub l ique . Les Tlasca-
l a n s l u i fou rn i r en t , à sa d e m a n d e , deux mille hommes. On 
pouvai t compte r sur l eur b o n n e volonté , du moment o ù il 
s 'agissait de combat t re leurs anciens e n n e m i s , les Aztè-
q u e s (7). 

L e géné ra l , ayant passé la revue de ses f o r c e s , ap rès la 
jonc t ion de ses d e u x l i eu tenan t s , t rouva qu'el les s 'élevaient 
à environ mille hommes de p ied et cent chevaux, i n d é p e n -
d a m m e n t des levées t lascalanes (8). On compta i t dans l ' in-
fan te r ie une cen ta ine d ' a rquebus ie r s et au tan t d 'a rba lé t r ie rs . 
Les t roupes amenées pa r Narvaez étaient pa r fa i t ement équi-
pées . El les é ta ient c ependan t infér ieures aux vétérans de Cor-

(7) ¡tel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 13 t . Oviedo, Hist. de las 
Indias, Ms., lib. 33, cap. 43, 14. Bernai Diaz, Bist.de la conq., cap. 124, 
123. Pierre Martyr, De orbe novo, dec. 5, cap. 3. Camargo, Hist. de 
Tlascala, Ms. 

(8) Gomara, Crônica, cap. 103. Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 10, 
cap. 7. Bernai Diaz fait monter ce chiffre à treize cents hommes de pied et 
quatre-vingt-seize chevaux. (Ibid., cap. 125.) Cortés le réduit à moins de 
moitié, (fie/, seg., ubisup.) La version que nous avons adoptée, d'après les 
deux autorités citées en tête de cette note, correspond à peu près avec l'éva-
luation que nous avons déjà donnée, d'après des documents officiels, des 
forces de Cortés et de Narvaez avant leur fusion. 

tés sur un poin t bien au t rement impor t an t — l ' instruct ion 
mil i taire et l 'expér ience des difficultés qu 'el les allaient avoi r 
à comba t t r e . 

Quit tant la r épub l ique amie, les Espagnols p r i r en t u n e rou te 
p lus au nord et p lus d b e c t e que celle pa r laquel le ils ava ien t , 
la p remiè re f o i s , péné t ré d a n s la vallée. C'était la rou te de 
Tezeuco. Ils f u r e n t e n c o r e forcés de grav i r cette même chaîne, 
don t les poin ts cu lminants sont les deux énormes volcans a u 
p i ed desquels ils avaient au t refo is passé. Les flancs de la s i e r ra 
étaient revê tus d e sombres forêts de p i n s , d e cyp rè s et d e 
cèdres (9), à t ravers lesquelles l 'œil plongeai t çà e t là d a n s 
d ' immenses vallées, d a n s d e s ravins don t les p r o f o n d e u r s se 
p e r d a i e n t sous la sauvage, et luxur iante végétation des t ro -
p iques . Du sommet des m o n t a g n e s , l ' a rmée p u t contempler 
le vaste pays qu'elle venai t de pa rcour i r , s ' é t endah t j u s q u ' a u x 
pla ines verdoyantes de Cholula. A l ' oues t , se dérQulait la 
vallée d e Mexico , d ' un po in t de vue tou t différent de celui 
d ' où les Espagnpls l 'avaient aperçue p o u r la p remiè re fois ; 
mais offrant tou jours les mêmes b e a u t é s , avec ses lacs é t in -
ce lan ts , ses villes et ses villas flottant s u r leur sein , ses teo-
callis aux sommets e n f l a m m é s , ses pen tes cult ivées et ses 
sombres montagnes de po rphy re se dess inan t vaguement à 
l 'hor izon lo inta in . A leurs p ieds reposai t la ville d e T e z c u c o , 
modes tement cachée sous d 'épa is bosque ts de c y p r è s , et con-
t ras tan t avec son ambi t ieuse rivale d e l ' au t re cô té du lac, avec 
l 'orgueilleuse reine de la vallée. 

Lorsqu ' i l s descend i ren t d a n s les p la ines p o p u l e u s e s , l ' a c -
cueil qu ' i ls reçuren t dè la par t des na ture l s fut bien différent 
de celui qui l eur avait é té fait lors d e leur p remiè re appar i t ion . 

(9) « Las sierras altas de Tetzcuco á que mostrasen desde la mas alta cum-
bre de aquellas montañés y sierras de Tetzcuco, que son las sierras de Tlal-
locan altísimas y hombrosas en las cuales he estado y visto y puedo decir 
que son bastante para descubrir el un emisferio y otro, porque son los mayo-
res puertos y mas altos de esta Nueva-España, de árboles y montes de gran-
dísima altura de cedras, cipreses y pinares. » Camargo, Historia de Tlas-
cala, Ms. 



Us n . virent p lus de groupes de paysans curieux se presser 
s u r leur passage et leur offrir leur s imple h o s p i t a l i t é . Ou ne 
eur refusa . pas les vivres qu' i ls demanda ien t , mais on les 

l eur donna i t de mauvaise grâce et d ' un air cont ra in t . La f roi -
d e u r de cet accueil et la réserve de ces manières dev inren t 
encore plus marquées lo r sque l ' a rmée en t ra dans les f aubourgs 
de 1 anc ienne capi tale des Acolhuans. Pe r sonne ne v in t à leur 
rencont re , et la popula t ion sembla i t rédui te - , rien, t an t é ai 
g n d le n o m b r e de ceux qui s 'é taient por t é s à Mexico, sur le 
theât e des hostdi tés (10). Ce fu t un su je t de mortif icat ion 
p o u r les vé térans de Cortés, qui , j ugean t d ' ap rè s le passé 
s étaient vantés auprès de leurs nouveaux c a m a r a d e s ! ! 
sensat ion que leur, p résence ne manque ra i t pas d e p r o d u i r e 
pa rm, es ,nd ,g nés. Le cacique du lieu, qui avait é t é^comm 
on e Je rappel le peut-êt re , nommé p a r l ' influence de Cortés, 

l m : m e m e a b s e n t " H général tira un mauvais augure dû 
r app rochemen t de ces diverses c i rconstances , qui firenfnaitre 

d a n s son e s p n t d e sombres appréhens ions sur le sor t de la 
garn ison de Mexico (11). 

Mais ses inquié tudes forent b ientôt dissipées pa r l ' a r r ivée 
d u n messager qui était pa rvenu à s ' échapper delà ville d a n ! 
«n cano t , grâce à la négligence ou p e u t - è l e à la c o u vence 
d ennemi . Il appor ta i t des dépêches d ' A l v a r a d J p a r l e s ! 

a v a t S t , D f ° r m a i t S 0 Q ^ s Mexicains 
avaient d e p m s quinze jou r s , suspendu les hosti l i tés actives 
e t convert i leurs opéra t ions en un blocus . L a g a r n i s o n a v a i 
beaucoup sou f f e r t ; mais AÎvarado expr imai t sa c Q 

S f l É ^ S S 
(il) « En todo el eamino nunca me sabY. -, . 

seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 132. 

que l ' approche de ses compatr io tes suffirai t p o u r faire lever 
le siège et ré tab l i r la t ranquil l i té . Montézuma e n v o y a ' a u s s i 
u n messager por teu r d ' une le t t re conçue dans le même sens : 
il se disculpai t de toute par t ic ipat ion aux hostil i tés qui avaient 
éclaté, disait-il , non-seu lement sans son concours , mais con-
t ra i rement à ses in tent ions et à ses remont rances . 

Le généra l e spagno l , après u n e hal te assez longue, p o u r 
d o n n e r d u repos à ses t roupes fat iguées, cont inua sa marche 
en côtoyant le b o r d mér id iona l d u lac, qui le conduis i t sur 
l a même chaussée p a r laquel le il ava i t au t refo is fai t son en -
t rée dans la capi ta le . C'était le j ou r consacré à saint, J e a n -
Baptiste, le 24 juin 1520. Mais combien les choses étaient 
changées (12)! P a s de foule empressée b o r d a n t les r o u t e s ; 
pas de ba teaux sur le lac, rempl is de specta teurs émerveillés. 
De temps à au t re on aperceva i t au loin u n e pi rogue so l i t a i r e , 
qu i semblai t observer les mouvements des Espagnols , et qu i 
disparaissai t r ap idemen t , aussi tôt qu 'e l le avait é té r emarquée . 
Pa r tou t régnai t un silence d e m o r t , — silence qui par la i t p lus 
hau t q u e les acc lamat ions d e la mul t i tude . .. 

Cortés, pensif , s ' avançai t à la tête de ses batai l lons. Tou t à 
coup , comme s'il eût voulu chasser les sombres réflexions de 
son esprit , il o r d o n n a aux t rompet tes de sonner , et leurs f a n -
fa res éclatantes, por tées à t ravers les eaux, app r i r en t aux h a -
b i t an t s de la for teresse assiégée que leurs compatr io tes a r r i -
vaient . On leur r épond i t pa r u n e joyeuse salve d 'ar t i l ler ie , qu i 
sembla d o n n e r un nouvel é lan aux t roupes ; elles p ressèren t 
l e pas , et t raversan t les g rands ponts- levis , se t rouvèrent en -
core u n e fois dans les mur s de la cité impériale . 

Là, le spectaele qui s 'offrit à leurs yeux n 'étai t pas de na tu r e 
à calmer leurs inquiétudes . En plus ieurs endro i t s , les pet i ts 
p o n t s avaient é té enlevés, et les Espagnols ne compr i r en t que 

(12) « Y como asomó á la vista de la ciudad de Mexico, parecióle que es-
taba todo yerma, y que no parecia persona por todos los caminos, ni casas 
n, plazas, ne nadie le salió á recibir, ni de los suyos, ni de los enemigos ; 
y fue esto señal de indignación y enemistad por lo que habia pasado. » Sa-
hagun, But. de Nueva-España, Ms., lib. 12, cap. 19. 

n - 15 



t rop clairement combien i) serai t facile d e lenr coupe r la re 

ra, m a m t e n a n , q u e l eurs b r i g á n , i n s é t a i en l dét rui , s , 3 

L ,11e sembla , , p t o dése r te encore qne Tez îuco . Sa p o n t 

îp P 5 1 " a c l i v e ' mys tér ieusement é v a n o X -
j E s p a f ' o l s " - " r a i e n t des rues abandonnées , où | " Z ,' 
d u pas de leurs chevaux sur le pavé „ éveil lai , des écho 
s u rds et mélancoliques. Ce fu , d o n c avec un I n . m e d 

cat c Z l e s g r a n d e s p o r t e s d u palais d 'Axaya-
e s por tes s o u v r i r e n t ; Cortés et ses vétérans se o ré 

cipi tant dans I e n c e i n t e du pa,ais , se t rouvèren t en „ ' „ T n s C 
d a n s les bras de leurs c o m p a g n o n s d ' a rmes , e . les u" , e 

aut res oub l . è ren , le p resen , en se r a c o n t a n , m u j u e l n 
tout ce qu, s 'é tai t passé depu is leur sépara t ion „ 4 ) 

Cortes tenait surtout à connaî t re la cause première d u 
soulèvement ,1 y ava i tà ce su je t dif férentes v e r s i L L u „ 

leur ' T " ^ ™ " d f e i r d C S M e x i c a i ° s dé l ivrer 
enr souvera.n de sa captivité ; les autres , 4 l ' in tent ion d W 

« r a g a r a f f a ¡ b f c p a f ^ ^ d ^ 

qu l ava,, emmenées avec lui. Mais tous s 'accordaient V e n 

: £ g p ¡ , m m é d i a ^ - - t e de violence d ' A . v a r a d T 
Les Azteques avaient coutume d e cé lébrer tons les ans au 
mo , s de ma, , une fête en l ' honneur du dieu de la gue re O» 
appela,« cette « t e ,< . 'encensement d 'Hui tz i lopoch .H, » et * 
se ce lebra , , pa r des sacriBces, des chants rel igieux e des 
danses , auxquelles p rena ien t pa r , la p lupar t des nobles , Z r 

(13) .-Ponte l¡gne„s , u i t r a M i m , ¡ d e o ¡ | 1 j • 
a ^ n t a ,„„„ l t a s » p . M l r t J , D l o r b t m ^ « » 

(14) Probana a pedtmento 0, Juan de l,xaUe, Ms. M J 
tes, ap. Lorenzana, p. 133. y 

« Esto causó gran admiración en todos los que venían, pero no dejáron 
de marchar, hasta entrar donde estaban los Españo.es acorralado . V „ 
todos muy casados y muy fatigados y con mucho deseo de .legar á d o de 
estaban sus hermanos ; los de dentro cuando los viëron recih J T , 
consolación y esfuerzo y recibiéronlos con la J S S f f Z S S 
dolos, y dandoios,-el parabién de su venida. » Sahagun / / ^ i ' 
España, Ms., lib. 12, cap. 22. 8 ' * * U e V a -

c 'étai t u n e des g r a n d e s cé rémonies o ù se déployai t toute la 
p o m p e du r i tuel az tèque. Comme elle avait lieu d a n s la cour 
des teocalli, c ' es t -à -d i re d a n s le voisinage immédia t des q u a r -
t iers espagnols , et c o m m e u n e par t ie d u temple lui-même étai t 
réservée au culte c h r é t i e n , les caciques sollicitèrent d 'Alva-
r a d o la permission d 'y cé lébrer leurs r i tes. Ils dés i ra ient 
aussi , d i t -on , que Montézuma p u t assister à la fête. Alvarado 
re fusa d ' accéde r à ce de rn ie r v œ u , c o n f o r m é m e n t aux in jonc-
t ions de Cor t é s ; mais il accueillit la p remiè re d e m a n d e , sous 
la condi t ion q u e les Aztèques ne fe ra ien t pas d e sacrifices 
h u m a i n s , et qu'i ls v i endra i en t sans a rmes . 

Ils s ' assemblèrent d o n c au j ou r fixé, au n o m b r e des ix cents 
d ' ap rè s le calcul le p lus modé ré (15). Ils avaient revêtu leurs 
p lus r iches cos tumes ; l eurs gracieux manteaux de tissus de 
p lumes flottaient s u r leurs épaules, et leur c o u , leurs b ras , 
leurs j ambes é ta ient o rnés de colliers et d e bracelets d ' o r . 
Amoureux d u faste , comme tous les peuples à demi civilisés 
ils se plaisaient à dép loyer , d a n s ces occasions, leur luxe b a r -
ba re . 

Alvarado et ses soldats assistaient c o m m e spec t a t eu r s , les 
uns g r o u p é s vers les p o r t e s , comme pa r hasa rd , les autres 
mêlés d a n s la foule. Ils é taient tous a r m é s ; c i rconstance qu i 
n 'avai t r ien d ' ex t r ao rd ina i r e , e t qui n 'exci ta , pa r conséquent , 
a u c u n e a t tent ion. Les Aztèques se l ivrèrent b ientôt à l ' en t ra î -
n e m e n t des mouvemen t s de la danse , accompagnés de leur 
c h a n t rel igieux et de leur sauvage et d i scordan te musique . 
Tou t à coup , Alvarado et les Espagnols , à un signal convenu, 
se précipi tèrent sur eux l 'épée à la main ; les Aztèques, p r i s au 

(15) « E asi los Indios, todos senores, mas de 600 desnudos ë con mu-
chas joyas de oro é hermosos penachos, é mucbaspiedraspreciosas, ë como 
mas aderezados é gentiies hombres se pudiéron é supiëron aderezar, ë sin 
arma alguna defensiva ni ofensiva bailaban é cantaban é hacian su areito é 
fiesta segun su costumbre. » (Oviedo, Hist. de las Indios, Ms., lib. 33, 
cap. 54.) Quelques écrivains portent ce nombre à huit cents et même à mille. 
Las Casas, plus modeste que de coutume, se contente de dire deux mille. 
Brevissima relacione, p. 48. • 



dépourvu , sans a r m u r e dé fens ive , sans a rmes d ' aucune es -
pèce , ne p u r e n t oppose r aucune rés is tance et fu ren t taillés en 
pièces p a r leurs assail lants, qui , d i t u n con tempora in , ne 
m o n t r è r e n t , d a n s cet te sanglante b o u c h e r i e , ni pitié ni re-
m o r d s (16). Quelques-uns de ces malheureux s ' enfu i ren t vers 
les por tes , où ils fu ren t pe rcés pa r les longues p iques des sol-
dats . D ' a u t r e s , en essayan t d 'escalader le coatepantli, ou la 
murai l le des se rpents , qui entoura i t la cour , fu ren t aba t tus à 
coups de sabre ou t ombèren t at teints p a r les balles d e cet te 
so lda tesque fur ieuse. Le sang , di t u n écrivain d u temps, ru i s -
selait sur le pavé , comme l 'eau après u n e g r a n d e pluie (17). 
Pas un I n d i e n , d e toute ce t te br i l lan te assemblée , ne sor t i t 
v ivant d e la fatale encein te 1 C'était renouveler l a scène h o r -
r ible d e Cholu la , avec ce surcroî t d ' i n f a m i e , que les Espa-
gnols , non contents d ' égorge r leurs victimes, les dépoui l lè rent 
de tous leurs o r n e m e n t s précieux. Ce j o u r funes te vit pé r i r la 
fleur de la noblesse aztèque. Il n 'y eu t pas u n e famille consi-
dé rab le qui ne fû t en deuil . E t long temps après la soumis-
sion du pays , on pouvai t encore ' en tendre chan te r pa r les 
ind igènes p lus d ' une ba l l ade plaint ive , adap tée aux airs 
n a t i o n a u x , et r appe lan t les incidents de cette t r ag ique cata-
s t rophe (18). 

On a cherché à expl iquer d e diverses manières cet ac te 
a t roce ; mais peu d 'h is tor iens se son t contentés de l 'explica-
t ion donnée pa r Alvarado lu i -même. Alvarado , à l ' en c r o i r e , 
aura i t été in formé p a r ses espions , d o n t quelques-uns é ta ient 

(16) « Sin duelo ni piedad christiana los acuchilló, i mató. » Gomara, 
Crónica, cap. 104. 

(17) «• Fué tan grande el derramamiento de sangre, que corrían arroyos 
de elle por el patio, como agua cuando mucho nueve. » Sahagun, Hist. de 
Nueva-España, Ms., lib. 12, cap. 20. 

(18) « Y de aquí à que se acabe el mundo, ó ellos del todo se acaben, no 
dexarán de lamentar, y cantar en sus areytos, y bayles, como en romances, 
que acá dezimos, aquella calamidad, y perdida de la sucession de toda su 
nobleza, de que se preciauan de tantos años atras. » Las Casas, Brevissima 
relacione, p. 49. 

des Mexicains, d ' u n p ro je t d ' insur rec t ion t ramé pa r les I n -
diens . On avait fixé p o u r l 'exécut ion l ' époque de . la f ê t e , 
pa r ce qu 'on avait calculé q u e les caciques, réunis à cette occa-
s ion , pour ra ien t faci lement exci ter le peup le à la révolte. Al-
v a r a d o , ins t rui t d e ce p ro j e t , l eur avait d é f e n d u de se présen-
te r a rmés à l 'assemblée. I ls avaient feint d e se con fo rmer à cet 
o r d r e ; mais ils avaient caché leurs a rmes d a n s les a r senaux 
voisins, o ù il leur était facile de les r e p r e n d r e . Alvarado , en 
les p révenan t , avait dé joué leurs complots , et il espérai t q u e 
la leçon leur ôterai t l ' envie d e r ecommence r (19). 

Tel le fut l 'explication d 'Alva rado . Mais si ses assert ions 
é ta ient exactes, p o u r q u o i n ' en fournit-i l pas la p reuve en p r o -
du i san t ces a rmes cachées , ainsi qu ' i l le p ré t enda i t ? P o u r -
quoi n 'avoir pas justif ié sa condui te aux yeux des Mexicains 
en général , en exposant p u b l i q u e m e n t la t rah i son des nobles , 
ainsi q u e Cortés avait fai t à Cholu la? T o u t cela a l 'a i r d ' un 
conte f ab r iqué après coup , p o u r diss imuler l ' a t roci té d ' un 
ac te inexcusable. 

Quelques con tempora ins veulent q u e le massacre n 'ai t eu 
d ' au t r e motif q u e la cupid i té des E s p a g n o l s , cupidi té b ien 
avérée pa r le fait d ' avoi r dépouil lé leurs victimes (20): Ber -

(19) Voir la réponse d'Alvarado aux questions de Cortés, telle qu'elle est 
rapportée par Diaz (Bist.de laconquista, cap. 123), et avec quelques détails 
additionnels dans Torquemada (Monarch. ind., lib. 4, cap. 66), Solis 
(Conquista, lib. 4, cap. 12), Herrera (Hist. gener., dec. 2, lib. 10, c. 8). 
Tous ces écrivains paraissent se contenter de la version d'Alvarado. Je ne 
trouve aucune autre autorité, de quelque poids, qui se montre d'humeur 
aussi charitable. 

(20) Oviedo rapporte un entretien qu'il eut, quelques années après cette 
tragédie, avec un noble Espagnol, don Thoan Cano, qui faisait partie de 
la suite de Narvaez, et qui avait pris part à toutes les opérations subséquentes 
de l'armée. Il épousa une fille de Montézuma, et se fixa au Mexique après 
la conquête. Oviedo le représente comme un homme d'honneur et de sens. 
Répondant aux questions de l'historien sur la cause de l'insurrection, il lui 
dit qu'Alvarado avait fait ce massacre sans aucun prétexte et par pure ava-
rice; mais que les Aztèques, furieux d'un pareil acte de barbarie, dont rien 
ne pouvait atténuer l'atrocité, s'étaient soulevés pour en tirer vengeance, 



nal Diaz, qui n 'étai t pas p r é s e n t , mais qu i avai t vécu d a n s 
l ' int imité des témoins oculaires, repousse l 'accusat ion dir igée 
con t re ses compatr iotes . Suivant lui, Alvarado n ' au ra i t f r a p p é 
ce coup ter r ib le que pour in t imider les Az tèques et p réveni r 
un mouvement insurrect ionnel (21). Mais avaj t- i l rée l lement 
lieu d ' a p p r é h e n d e r u n mouvement de cette n a t u r e , ou m ê m e 
af fec ta- t - i l cette crainte avant le massac re? C'est ce q u e le 
vieux chron iqueur ne nous di t pas . 

Il para î t peu p r o b a b l e q u ' u n acte aussi odieux, en t r a înan t 
des conséquences aussi graves pour les Espagnols eux-mêmes, 
a i t été commis d a n s l ' un ique b u t d e s ' empa re r des o rnements 
q u e por t a i en t les naturels . Il est p lus v ra i semblab le que ce n e 
f u t là qu 'une idée subséquen te , suggérée à cet te so lda tesque 
r a p a c e p a r la vue des dépoui l les étalées devan t elle. Il est 
poss ib le qu'Ai v a r a d o eût recueilli effect ivement que lques v a -
gues r u m e u r s d ' une conspi ra t ion ourd ie pa rmi les nobles , 
r u m e u r s propagées peut -ê t re pa r les Tlascalans , leurs e n n e -
mis invétérés, et p a r cette raison même fo r t peu dignes d e 
foi (22). Il voulut dé jouer les p ro je t s de ses ennemis , en imi-

ainsi qu'ils en avaient bien le droit. (Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, 
cap. 54.) Voir la conversation originale dans l'Appendice, 2e partie. n° 11. 

(21) « Verdaderamente dió en ellos por metelles temor. » Hist. de la 
conquista, cap. 125. 

(22) Telle est en effet la version d'ixtlilxochitl, empruntée, ainsi que 
lui-même nous l'apprend, aux annalistes indigènes de Tezcuco. Suivant eux, 
les Tlascalans", poussés par leur haine contre les Aztèques et par leur soif 
de pillage, persuadèrent très-facilement à Alvarado que les nobles médi-
taient un soulèvement à l'occasion de ces fêtes. Ce témoignage étant impor-
tant, je transcris le texte même de l'auteur. «< Fué que ciertos TÎascaltecas 
(según las historias de Tescuco que son las que io sigo y la carta que otras 
veces he referido) por embidia lo uno acordándose que en semejante fiesta 
los Mexicanos solian sacrificar gran suma de cautivos de los de la nación 
tlascalteca, y lo otro que era la mejor ocasion que ellos podían tener para 
poder hinchir las manos de despojos y hartar su codicia, y vengarse de sus 
enemigos (porque hasta entonces no habían tenido lugar, ni Cortés se les 
diera, ni admitiera sus dichos, porque siempre hacia las cosas con mucho 
acuerdo) fuéron con esta invención al capitan Pedro de Albarado, que es-

lan t la condui te de son c o m m a n d a n t à Cholula ; mais il ou -
bl ia de p r e n d r e , comm.e avait fait son chef , des précaut ions 
con t re l ' insurrect ion généra le , qui devai t ê tre la conséquence 
de ce massacre . Il commi t une aut re e r r eu r grave, en confon-
d a n t le bell iqueux Aztèque avec l 'efféminé Cholulan. 

L a nouvelle de cet te ho r r ib l e boucher ie se r épand i t avec la 
rap id i té de l 'éclair d a n s toute la capi ta le . L e peuple pouvai t à 
pe ine y croire . Tou t ce qu ' i l avait souffer t jusqu 'a lors , la p r o -
fanat ion de ses temples , la capt ivi té d e son souverain et les ou -
t rages prodigués à sa pe r sonne , n 'é ta ient p lus r ien auprès d ' u n 
parei l ac te (23). Le patr iot isme, long temps compr imé , se réveil-
l an t tout à coup , éclata e n un long cri de vengeance. Toutes les 
cra in tes superst i t ieuses s 'e f facèrent devan t le sent iment d ' u n e 
ha ine implacable . Les exhor ta t ions des prê t res ne m a n q u è r e n t 
p o i n t , mais el les étaient désormais superf lues . L a ville ent ière 
p r i t les a r m e s , et le l endemain à la po in te d u j ou r les Espa-
gnols fu ren t a t taqués dans leurs quar t ie rs . Quelques-uns des 
assail lants t en tè ren t d ' e sca lader le m u r d 'ence in te ; d ' au t r e s 
pa rv in ren t à le miner en par t ie et à y met t re le feu . Mais, 
sur les instances de la garn i son , Montézuma lui-même in t e r -
v in t , et mon tan t sur la murai l le , il adressa la pa ro le à la p o -
pu lace , qu ' i l s 'efforça de ca lmer à l 'a ide d e considéra t ions t i -
r ée s de sa posit ion personnel le . Les Aztèques, p a r égard p o u r 

taba en lugar de Cortés, el quai no fué menester mucho para darles crédito 
porque tan buenos filos, y pensamientos ténia como ellos y mas viendo 
que alli en aquella fiesta habian acudido todos los senores y cabezas del 
imperio y que muerlos notenian mucho trabajo en sojuzgarles. » Historia 
thich., Ms., cap. 88. 

(23) Pierre Martyr récapitule tous ces griefs, ce qui prouve qu'ils parais-
saient tels aux Espagnols eux-mêmes, à ceux du moins qui, n'ayant pris 
aucune part aux événements, pouvaient les juger avec impartialité. « Emori 
statuerunt malle, quam diutius. ferre taies hospites qui regem suum sub 
tutoris vite specie detineant, civitatem occupent, antiquos liostes tlascalte-
canos et alios praterea in contumeliam ante illorum oculos ipsorum im-
pensa conseruent... qui demum simulachra deorum c o n f r e g e r i D t , et ritus 
veteres ac ceremonias antiquas illis abstulerint. » De orbe novo, dec. 5, 
cap. 5. 



le monarque , suspendi ren t leur a t taque et la conver t i rent en 
un blocus . I ls élevèrent des r e t r anchemen t s a u t o u r d u pala is , 
p o u r empêcher les Espagnols d ' en sor t i r . I ls suspendi ren t le 
tiánguez ou marché , p o u r ôter à leurs ennemis la possibi l i té 
de se p rocu re r des vivres ; puis ils a t t end i ren t , d a n s u n m o r n e 
désespoi r , l 'heure où la famine leur l ivrerai t leur proie . 

Cependan t la posi t ion des assiégés étai t fâcheuse. Leurs vivres 
n 'é ta ient p a s épuisés, il est v ra i ; mais ils souffra ient b e a u c o u p 
d u m a n q u e d 'eau po tab le , r édu i t s à celle d ' u n sol saturé d u 
sel des lacs voisins. Dans cet te ext rémité , on découvr i t , d i t -
on , d a n s la cour pr inc ipale , une source f ra îche . Il en existait 
plusieurs de ce genre d a n s d ' au t res quar t i e r s d e la ville ; mais 
la découver te de celle-ci, d a n s les c i rconstances actuelles, f u t 
r ega rdée comme u n vér i table miracle . Cependan t l 'assaut avait 
coû té cher aux Espagnols . Sept d ' en t r e eux et un g r a n d n o m -
b r e de Tlascalans ava ien t s u c c o m b é , et la p lupa r t des u n s 
et des au t res avaient reçu que lques b lessures . Ainsi affai-
b l i s , et n e p o u v a n t compter que sur eux-mêmes , ils s e m -
bla ien t n 'avoir d ' au t r e a l ternat ive q u e de mour i r len tement d e 
fa im, ou, m o r t p lus cruelle encore , d ' ê t r e immolés sur l ' au-
tel des sacrifices. L ' a r r ivée de leurs camarades les dél ivra 
de cet te t r is te si tuation (24). 

Cortés écouta avec calme les explications d 'Alvarado. Mais 
avan t q u e celui-ci eû t achevé de se just i f ier , son chef d u t 
avoi r acquis la convict ion qu ' i l avait fait u n e fau te en conf iant 
à u n tel h o m m e u n poste aussi impor tan t . E t p o u r t a n t son 
e r r eu r était nature l le . Alvarado , son in t ime ami, était un c a -
val ier d e hau te naissance et d ' u n e b r a v o u r e chevaleresque. 
Capable , actif et éne rg ique , il avait conquis , p a r ses man iè res 
à la fois f r anches et br i l lantes , les b o n n e s grâces des Mexi -
cains . Mais sous ces dehors spécieux, le fu tu r c o n q u é r a n t d u 
Guatemala cachai t u n espri t t éméra i re , u n carac tère r apace 
et c ruel . 

(24) Camargo, Ilist. de Tlascala, Ms. Oviedo. Hist. de las ind., Ms., 
lib. 33, cap. 13, 47. Gomara, Crónica, cap. 103. 

Q u a n d Alvarado eut achevé de r é p o n d r e aux quest ions 
d e Cortés, le général p r e n a n t u n ton sévère : « V o u s avez mal 
agi , dit-il à son l ieutenant . Vous avez t r o m p é ma confiance. 
Vo t r e condui te a été celle d ' un fou ! » E t à ces mots , il lui 
t o u r n a le dos . 

Cependan t ce n 'é ta i t le m o m e n t ni d e r o m p r e avec un 
h o m m e aussi populai re et qui lui était , sous beaucoup de r a p -
por t s , si nécessaire, ni à plus for te ra i son de lui infliger la pu -
ni t ion qu ' i l méri tai t . Les Espagno l s ' r e s sembla ien t à ces m a -
r in s bat tus p a r la t empête , don t la b a r q u e ne peut être sauvée 
de l ' ab îme des flots que pa r l 'habi leté d u pilote et la f r a n c h e 
coopéra t ion d e l 'équipage. Cortés, il est v ra i , à la tê te d ' u n e 
a rmée de douze cent c inquante Espagnols , et de hu i t /ni l le 
guer r i e r s indigènes , pour la p l u p a r t T lasca lans , se sentai t fo r t 
d e ses ressources actuelles (25). Mais en même t e m p s , l ' a c -
croissement numér ique de ses t roupes augmenta i t la diff icul té 
des subsis tances . Mécontent de l u i - m ê m e , et p lus encore d e 
son l ieutenant , n 'envisageant qu 'avec effroi les conséquences 
désastreuses de la condui te insensée d 'Alvarado , il devin t i r -
r i tab le , et s ' a b a n d o n n a à u n e vivacité d ' h u m e u r qui n'était 
pas d a n s son caractère h a b i t u e l ; car b ien qu ' i l eût les pas-
s ions na ture l l ement vives, il savait o rd ina i rement les ma î t r i -
se r (26). 

Le j o u r m ê m e de l 'arr ivée d e Cortés, Montézuma étai t venu 
à sa rencont re ; mais le général , suspectant , à ce qu'i l para î t , 
quo iqu ' à to r t , sa b o n n e foi , le reçut si f ro idement , que le m o -

(23) Il avail laissé en garnison à Mexico cent quarante Espagnols et envi-
ron six mille cinq cents Tlascalans, y compris quelques guerriers cempoaf-
lans. En supposant que cinq cents de ces derniers (et c'est calculer large-
ment) aient péri d'ans les combats ou autrement, il en resterait encore six 
mille qui , avec les renforts amenés par Cortés, compléteraient le chiflre 
indiqué dans le texte. 

(26) « Y viendo que todo estaua muy al contrario de sus pensamientos 
q' au de comer no nos dauan, estaua muy airado, y sobervio cô la mucha 
gête de Espanoles que traia, y muy triste, y mohino. » Bernai Diaz, Hist. 
de la conquista, cap. 126. 



n a r q u e ind ien se re t i ra t r i s tement . La popu lace mexicaine n e 
d o n n a n t aucun signe d e soumission et con t inuan t à in te rcep-
ter les vivres, la mauvaise humeur d e Cortés à l ' égard de 
l ' empereur ne fit que s 'accroî t re . Aussi, Montézuma ayan t 
envoyé quelques-uns de ses nobles p o u r lui d e m a n d e r une 
entrevue, il s 'écria avec hau teur , en se tournan t vers ses p r o -
p res officiers : « Qu'ai- je à démêler avec ce chien d e roi , qu i 
nous laisse mour i r de faim sous ses yeux ? » 

Ses capi ta ines , et en t re au t res Olid, de Avila et Velasquez 
de Léon , s 'efforcèrent d e l ' apa i s e r , en lui r appe lan t d ' un 
ton r e s p e c t u e u x , q u e sans l ' in tervent ion d e l ' empereur la 
garn ison aura i t p u ê t re écrasée par l ' ennemi . Mais ces o b -
servat ions l ' i r r i tèrent encore p lus . « Ce chien, d i t - i l , e n 
r épé tan t avec affecta t ion cette expression in jur ieuse , ne n o u s 
a-t-il pas trahis, en c o r r e s p o n d a n t avec Narvaez? E t ne sou f -
fre-t-il pas encore au jou rd ' hu i q u e ses marchés res tent f e r -
més, afin que nous mour ions d e faim ? » Puis se r e tou rnan t 
vers les Mexicains, il leur di t d ' u n air cour roucé : « Allez 
d i re à votre maî t re et à son peup le de rouvr i r les marchés , 
s inon nous le f e rons pour eux et à leurs d é p e n s ! » Les 
chefs, qui , d ' ap rè s son ton et ses gestes, et peut-ê t re aussi 
à l ' a ide de que lque connaissance de la langue espagnole , 
avaient saisi le sens des t e rmes insul tants q u e Cortés avait 
appl iqués à leur souverain e n pa r l an t à ses officiers, se ret i -
r è r en t pleins d ' ind igna t ion , et ils eurent soin, en t r ansmet t an t 
ce message à leur maî t re , de ne lui r ien fa i re p e r d r e d e sa 
r u d e s s e (27). 

Peu de temps après , Cortés, à la suggest ion, d i t -on, de 
Montézuma, mit en l iberté son f r è re Cuit lahua, seigneur d ' Iz -
t apa lapan , qui , ainsi q u ' o n se le rappe l le , avait été a r r ê t é 
comme soupçonné de par t ic ipa t ion aux pro je t s de révol te d u 

(27) Cette scène est rapportée par Diaz, qui était présent. (Tbid., c. 126.) 
Voir aussi la Chronique deGomara, le chapelain de Cortés, cap. 106. Elle 
est, en outre, confirmée par don Thoan Cano, témoin oculaire, dans sa con-
versation avec Oviedo. Voir Appendice, 2" partie, n° 11. 

chef de Tezcuco. On pensa qu'i l aurai t assez d ' inf luence pour 
ca lmer l 'effervescence popu la i r e ; mais il ne revint po in t à la 
for teresse (28). C'était u n h o m m e h a r d i et ambit ieux, et qui 
g a r d a i t d a n s son c œ u r ulcéré le souvenir des outrages don t 
les Espagnols l 'avaient ab reuvé . Il é tai t l 'hér i t ier présompt i f 
de la couronne , qui , d ' ap rè s les lois de succession en vigueur 
chez les Aztèques, se t ransmet ta i t beaucoup plus souvent en 
l igne col latérale qu ' en ligne direete . Le peuple Paccueilli t 
comme le représen tan t de son souvera in , et le choisit pour 
remplacer Montézuma p e n d a n t sa captivi té . Cuit lahua accepta 
avec jo ie cette h o n o r a b l e et péri l leuse mission. Guerr ier expé-
r imen té , il s ' appl iqua tout d ' a b o r d à organiser des levées e t à 
p r é p a r e r u n p lan d 'opé ra t ions p lus efficace. L'effet de sès 
p remières mesures ne t a rda pas à se fa i re sent i r . 

Cortés, c ependan t , douta i t si peu de la possibil i té d e venir 
à bou t des insurgés, qu'i l écrivit dans ce sens à la garn ison 
d e Villa-Rica, par la même dépêche d a n s laquelle il lui t r a n s -
met ta i t la nouvelle d e son ar r ivée dans la capitale. Mais il y 
avait à pe ine une demi-beure q u e son messager é ta i t pa r t i , 
lorsqu' i l revint effaré, ho r s d 'ha le ine , et couver t de blessures. 
« La viHe ent ière , dit-i l , était en a r m e s ; les pon t s é taient l e -
vés, e t l ' ennemi a r r iva i t ! » Ce r a p p o r t n 'é ta i t q u e t r o p fidèle. 
On en tend i t b ien tô t u n brui t sourd et con fus , semblab le a u 
mugissement lointain de l 'Océan , jusqu 'à ce qu 'enf in , d u 
hau t du r e m p a r t qui en toura i t les q u a r t i e r s , on vit les 
g r a n d e s avenues qu i y conduisa ien t se r empl i r de guerr iers , 
s'avanÇant. en foule vers la for teresse . Au même ins t an t , 
les terrasses et les toi ts hor izon taux des maisons d u v o i -
s inage se couvr i rent de c o m b a t t a n t s , b rand issan t leurs traits 
avec les gestes de la menace. Ils sembla ient -se multiplier 
comme p a r e n c h a n t e m e n t — s p e c t a c l e b i e n fait p o u r in t imider 
les plus b r a v e s , et don t le d é n o ù m e n t fourn i ra le sujet d u 
livre qui va suivre . 

(28) Herrera, Eist. gener., dec. 2, lib. 10, cap. 8. 
(29) « El quai mensajero bolviô dende â média hora todo descalabrado, 



O V I E D O . — C A M A R G O . 

Gonzalo Fernandez de Oviedo y Yaldés naqu i t en 1478. II ap -
partenai t à u n e ancienne famille des Asturies . ( Toutes les familles 
de celte province, dernière retrai te des intrépides Golbs, ont , il est 
vrai, de hautes prétent ions généalogiques.) Présenté de bonne h e u r e à 
la cour et at taché en quali té de page au pr ince Jean , fils u n i q u e de 
Ferd inand et d ' Isabelle, sur la tète duquel reposaient les espérances 
légitimes de ces souverains et de la n a t i o n , Oviedo fit avec l 'armée 
les dernières campagnes de la guerre contre les Maures, et assista 
au mémorable siège de Grenade. Après la mort prématurée de son 
royal maî t re , en 1496, il passa en I ta l ie et entra au service du roi 
Frédér ic de Naples. A la mort de ce prince, il revint dans son pays. 
Nous le retrouvons, au commencement du seizième siècle, fixé de 
nouveau en Castille, et en possession de la charge de gardien des 
joyaux de la couronne. En 15.13, Oviedo f u t nommé par Ferd inand 
le Catholique, veedor ou inspecteur des fonderies d'or dans les co-
lonies d 'Amér ique . 11 se transporta dans le Nouveau-Monde , ou 
il ne tarda pas à accepter une commission sous Pedra r ias , gou-
verneur de Darien : il partagea les désastres de celte colonie. II 
ob t in t de la couronne quelques privilèges importants , construisit • 
un fort sur la tierra firme, et ouvri t des relations commerciales avec 
les indigènes. Il est à croire q u e ces opérations fu ren t heureuses , 
puisque nous le trouvons enfin établ i , avec femme et enfants , à 
Hispaniola ou Ferd inanda , comme on l 'appelait alors. Quoiqu' i l con-
t inuâ t de résider pr incipalement dans le Nouveau-Monde, il fit 
plusieurs voyages en Espagne , et, en 1526, publ ia à Madr id son 
Sumario. Ce livre, dédié à l ' empereur Char les-Quint , est u n e des-
cription des Indes Occidentales, de leur géographie, du cl imat, des 
races qu i peuplent ces contrées, et de leurs productions animales et 

y herido, dando voces, que todos los Indios de la ciudad venian de guerra 
y que tenian todas las puentes alzadas ; é junto Iras él da sobre nosotros 
tanta multitud de gente por todas partes, que ni las calles ni azoteas se 
parecian con gente ; la quai venia con los majores alaridos, y grita mas es-
pantable, que en el mundo se puede pensar. » Bel. seg., ap. Lorenzana, 
p. 134. Oviedo, Hist. de las Indios, Ms., lib. 33, cap. 13. 

végétales : c 'était un sujet jusqu 'a lors peu connu, et qui était d ' u n 
grand inlérêt en Europe . E n 1535, pendant un aut re voyage en 
Espagne, Oviedo donna au monde le p remie r volume de son grand 
ouvrage, à la compilation duque l il avait consacré beaucoup d ' an -
nées, YHistoria de las Indias Occidentales. Nommé, cette même 
a n n é e , par Charles-Quint alcayde de la forteresse d 'Hispaniola , 
il passa dans l 'île les dix années suivantes , poursu ivant avec ac-
tivité ses recherches h is tor iques , puis il v in t une dern ière fois 
visiter son pays natal . Reçu avec dist inction à la c o u r , et i n -
vesti de la charge honorable de chroniqueur des I n d e s , il rempli t 
ces fonctions ju squ ' à sa mor t , qu i eu t lieu à Yalladolid en 1557; 
Oviedo était alors dans sa soixante-dix-neuvième année, et se dis-
posait à livrer à l ' impression le reste de son histoire. 

Si Ton considère l ' in t imité dans laquelle Oviedo vécut avec les 
personnages les plus dist ingués de, son temps, on sera surpris qu'il 
nous reste si peu de .détails biographiques et personnels sur son 
compte. Nie. Antonio en parle comme d 'un « homme d ' u n e grande 
expérience, d 'une haute probi té et de manières polies. » Sa vie, 
longue et active, offre une garant ie suffisante de son expérience, et 
l 'on ne saurait élever de doutes su r l ' u rbani té de ses manières, lors-
qu 'on sait dans quelle hau te sphère il vivait. Oviedo a laissé une 
grande quan t i t é de manuscri ts , qui embrassent beaucoup de m a -
tières relatives tant à l 'his toire civile qu ' à l 'his toire naturel le . Le 
plus impor tan t , sans contredit , est son Hisloria gênerai de las In-
dias. Celle histoire, qu i cont ient c inquante livres, ,est divisée en 
troisj>arties. La première , comprenant dix-neuf livres, est celle don t 
nous avons parlé plus hau t , comme ayant été publ iée du vivant de 
l ' au teur . E l le reprodui t , avec plus (le développements, les délails 
géographiques et d 'bisloire na ture l le qu 'on trouve dans le Sumario, 
et donne, de plus, u n récit de la découverte et de la conquête des d i f -
férentes îles. Cette portion de l 'ouvrage fu t t radui te par le savant 
Ramusio, avec qui Oviedo était en correspondance, et qui a publ ié 
sa traduction dans le troisième volume de son inest imable collec-
t ion. Les deux autres part ies trai tent de la conquête du Mexique, de 
celle du Pérou et d 'autres contrées de l 'Amér ique du Sud. C'est 
celte porlion de l 'ouvrage que j ' a i consultée. Le manuscr i t d'Oviedo 
fu t déposé, à sa mort , dans la casa de la Conlralacion, à Séville. 
Il passa ensuite en la possession du monastère dominicain de Mont-
serrat . P lus tard, plusieurs collections particulières obt inrent des 



copies t ronquées . E n 1775, Don Francisco Cerda y Rico, officier 
d u dépa r t emen t des Indes, eut connaissance de l 'existence du m a -
nuscr i t or ig ina l , et , poussé par son zèle p o u r les let tres, ob t in t u n 
ordre du gouvernement pour sa publ ica t ion . L 'ouvrage fu t , sous sa 
d i rec t ion , mis en o rd re pour la presse, et le b iographe d 'Oviedo, 
Alvarez y Baena , nous assure q u ' u n e édi t ion complè te , p réparée 
avec le plus g r a n d s o i n , a l la i t b ientôt pa ra î t r e ( /Jijos de Madrid, 
Madr id , 1790, t . 2, p . 354, 361. ) Cette édi t ion est encore attendue,. 

A u c u n pays n'a été plus fécond q u e l 'Espagne e n composi t ions 
his tor iques . Les bal lades de son Romancero s on lde s ch ron iques en 
vers. Les ch ron iques el les-mêmes da t en t des douzième e t t reizième 
siècles. Pas de cité, pas de pet i te ville, pas de g r ande , e t que lquefois 
pasd ' a s sezmince f ami l l e ,qu i n ' a i t son cb ron iqueu r .Cesch ron iqueu r s 
é ta ien t souvent de s imples moines, à qu i les loisirs du couvent p e r -
me t t a i en t de se livrer à des t ravaux l i t té ra i res . Quelquefois encore 
c 'é ta ient des h o m m e s qu i avaient p r i s pa r t aux événements qu ' i l s 
raconta ient , et q u i , pour la p l u p a r t , man ia i en t l 'épée mieux q u e la 
p l u m e . Les composit ions de ces dern iers se d i s t inguen t en général 
pa r cette indif férence a u x formes l i t téraires , q u i i nd ique un espr i t 
p l u s préoccupé des faits q u e de l 'expression. Les moines au con-
t ra i r e , font souvent un pédautesque étalage d ' u n e é rud i t ion su -
r année , qui contras te d ' u n e man iè r e assez b izar re avec le tissu sans 
a r t de leur na r ra t ion . Dans les unes comme d a n s les au t r e s , on r e n -
contre, souvent des déta i ls vifs e t p i t toresques , q u i p rouvent q u e le 
su j e t avait u n in térê t d 'ac tual i té , e t q u e le cœur de l 'écrivain é ta i t 
p le in d e son suje t . 

On peut reprocher à Oviedo p lus ieurs des dé fau t s q u e j e viens 
de s ignaler . Son style n 'a pas é té j e té dans u n moule classique. Sa 
pensée se délaye dans d ' i n t e rminab l e s phrases , q u i f a t iguen t e t dés-
espèrent le lecteur , et le fil de sa na r ra t ion est f r é q u e m m e n t br isé 
p a r des_ épisodes oiseux, qu i ne m è n e n t à r i en . On pré tend q u e son 
é rud i t ion é ta i tassez ma ig re ; ce qu i s emb le r a i t conGrmé , j u s q u ' à u n 
certain poin t , par l 'é talage de c i ta t ions lat ines d o n t ses pages sont 
entre lardées , comme s'il eû t voulu me t t r e tout son savoir sous les 
yeux d u lec teur . I l affectait , a insi qu ' on le voit pa r la préface de 
son Sumario, de p r e n d r e P l i n e l ' ancien pour modèle . Mais son 
ouvrage est res té b i en loin d u chef -d 'œuvre d 'é rudi t ion et d 'é lo-
quence que nous a légué ce g rand écrivain. 

Avec tous ses défauts , Oviedo a fait p reuve d ' u n e curiosi té éclairée 

e t d ' u n e cer ta ine finesse d 'observat ion, q u i le me t t en t b ien au-dessus 
des c h r o n i q u e u r s ord ina i res . On peu t m ê m e d i re que ses réflexions 
ont u n e teinte phi losophique, bien q u e cette phi losophie soit f ro ide 
et très-peu scrupuleuse , toutes les fois qu ' i l s 'agit des droi ts des i nd i -
gènes . 11 s 'occupait ac t ivement à recuei l l i r des ma té r i aux pour ses 
récits, et il en t r e t ena i t à cet effet u n e correspondance avec les h o m -
mes les plus d is t ingués pa rmi ceux qu i avaient pr is pa r t aux événe-
men t s qu ' i l raconte. I l ne déda igna i t même pas de pu ise r des r e n -
se ignements à des sources plus humbles , telles q u e des t radi t ions 
popula i res e t des récits de s imples soldats. I l en résul te q u e son 
ouvrage présente un mé lange dé détai ls incohérents et souvent c o n -
tradictoires, qu i embar rassen t le lec teur , e t au mil ieu desquels il 
est très-difi ieile, à la dis tance de temps où nous s o m m e s , de d é -
mêle r la véri té . C'est p o u r cela p e u t - ê t r e q u e Las Casas adressait à 
l ' au t eu r ce doux compl imen t , que « ses ouvrages n 'é ta ient q u ' u n 
tissu de fables, e t con tena ien t a u t a n t de mensonges q u e de pages ! » 
On p e u t cependant t rouver u n e a u t r e explication de ce j u g e m e n t 
sévère, dans la d i f férence d u caractère de ces deux hommes . Oviedo 
par tageai t les idées monda ines des conquéran t s espagnols ; e t , tou-
jou r s disposé à grossir les exploits de ses compa t r io t e s , il faisait 
assez bon marché des dro i t s et des souff rances des ma lheu reux a b o -
r igènes . Il était incapable d ' appréc ie r la généreuse . ph i l an th rop i e 
de Las Casas, ou de s 'élever à la h a u t e u r de ses vues, qu ' i l t o u r n a i t 
sans doute en r idicule , comme les visions d ' u n rêve-creux. Las Ca-
sas , de son côté, qu i n 'avait cessé d'élever la voix cont re les excès 
des conquéran t s , voyait avec h o r r e u r les sen t imen t s avoués pa r 
Oviedo, e t il é t a i t na tu re l q u e son aversion p o u r les pr inc ipes 
s 'é tendî t à la personne q u i les professai t . I l e û t été difficile de 
trouver deux êt res plus a n t i p a t h i q u e s , deux h o m m e s moins capa-
bles de s ' appréc ier m u t u e l l e m e n t . 

Oviedo mit le m ê m e zèle à recuei l l i r des matér iaux p o u r l 'his toire 
na tu re l l e que p o u r l 'his toire civile. I l rassembla dans son j a rd in 
les d i f férentes p lan tes des î les, e t s ' en toura d ' u n g r a n d n o m b r e 
d ' an imaux , don t les u n s é ta ient apprivoisés, les au t res en fe rmés sous 
ses yeux, de maniè re à lui p e r m e t t r e d ' é tud ie r leurs m œ u r s et 
l eurs hab i tudes . P a r ce moyen , s 'il ne fu t pas l u i - m ê m e , sous le 
rappor t de l ' é rud i t ion , le rival de P l ine et de He rnandez , il pu t 
d u moins fourn i r à la science des fa i ts d ' u n h a u t i n t é rê t et d ' u n e 
g rande impor tance . 



Indépendamment de ces écrits historiques, Oviedo a laissé un 
ouvrage en six volumes, sous le litre bizarre de Quincuagenas. Ce 
sont des dialogues imaginaires entre les Espagnols les plus distingués 
del'époque, sur leur histoire personnelle, leurs familles et leur gé-
néalogie. C'est un ouvrage d'un prix inestimable pour l'histoire des 
rois Catholiques, et de leur petit-fils Charles-Quint. Mais il est 
peu connu. en Espagne, et n'a jamais été imprimé. L'Acadé-
mie royale de Madrid possède dans ses archives une copie com-
plète de rHistoire des Indes, d'Oviedo, qu'elle se prépare, dit-on, 
à livrer à l'impression. On pourrait supprimer, sans inconvé-
nient, ce qui n'est que la reproduction littérale de narrations an-
térieures, comme les lettres de Cortés, qu'Oviedo ne s'est fait aucun 
scrupule de copier en entier, en y ajoutant seulement çà et là quel-
ques noies critiques. Mais le reste de ce grand ouvrage présente 
une masse de faits et de renseignements de tout genre, qui seraient 
fort utiles pour l'histoire des Colonies espagnoles. 

Une autre autorité que nous avons fréquemment citée, est celle 
de Diego-Munos Camargo. Camargo était un noble meslee tlas-
calan, qui vivait dans la dernière moitié du seizième siècle. Il fut 
élevé dans la religion chrétienne, et apprit de bonne heure l'idiome 
castillan, dans lequel il composa son Historia de TIascala. Il nous 
fait connaître, dans cet ouvrage, les différents membres de la 
grande famille Nahuatlaque qui gravirent successivement le pla-
teau mexicain. Né et élevé parmi les aborigènes, alors que les pra-
tiques idolâtres n'étaient pas encore entièrement tombées en dé-
suétude, Camargo était en position de comprendre parfaitement la 
condition des anciens habitants, et son ouvrage nous fournit une 
foule de renseignements curieux et authentiques sur les institutions 
sociales et religieuses du pays à l'époque de la conquête. Son pa-
triotisme s'échauffe, lorsqu'il raconte les vieilles luttes de ses com-
patriotes avec les Aztèques, et il est singulier de voir comment 
l'antipathie de ces peuples rivaux survécut à leur commun asser-
vissement sous le joug castillan. 

Le récit de Camargo embrasse les détails de ce grand événement 
et dè l'organisation subséquente du pays. On pourrait s'attendre à 
trouver dans une chronique écrite par un homme qui appartenait 
à la famille indienne, les préjugés, ou tout au moins les sympathies 
de l'Indien. Mais le néophyte chrétien tient une balance assez im-
partiale entre les conquérants et ses propres compatriotes. Le désir 

d'exalter les exploits de ces derniers, et en même temps de rendre 
juslice à la valeur des hommes blancs, amène quelquefois des con-
trastes bizarres dans son livre, et fait paraître l'auteur inconsé-
quent. Sous le rapport de l'exécution littéraire, l'ouvrage a peu 
de mérite; il en a, cependant, tout autant qu'on peut en attendre 
d'un Indien de naissance, qui ne devait sa connaissance de la 
langue qu'aux instruclions imparfaites des missionnaires ; et, après 
tout, il peut, sous je rapport de la composition, soutenir sans dés-
avantage la comparaison avec les êcrils de quelques-uns des mis-
sionnaires eux-mêmes. 

Le manuscrit original fut longtemps conservé dans le couvent 
de San-Felipe Neri, à Mexico, où Torquemada, ainsi qu'on le voit 
par quelques citations, put le consulter. 11 a échappé à l'attention 
des autres hisloriens, mais il a élé compris dans la magnifique col-
lection de Munos, et déposé dans les archives de l'Académie royale 
d'histoire de Madrid. C'est là que je me le suis procuré. Il est" in-
titulé Pedazo de Historia verdadera, sans nom d'auteur, sans 
divisions par livres et par chapitres. 

I I . 16 
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L I V R E C I N Q U I È M E . 

E X P U L S I O N D E M E X I C O . 

CHAPITRE PREMIER, ¡ g 

ASSAUT LIVRÉ AUX QUARTIERS DES ESPAGNOLS. — F U R E U R DES MEXICAINS. 

— SORTIE DES ESPAGNOLS. 

— MONTEZ DMA HARANGUE LE P E U P L E . — I L E S T DANGEREUSEMENT BLESSE. 

1520. 

Le palais d'Axayacatl % occupé par les Espagnols , formai t , 
ainsi que nous l 'avons d i t , un amas irrégulier de bât iments 
en p i e r r e , élevés seulement d 'un rez-de-chaussée, à l 'excep-
tion du centre , que l'on avait exhaussé d 'un étage supérieur 
composé d 'une suite d 'appartements qui se détachaient en 
tourelles au-dessus du corps de logis principal. Un vaste ter-
rain s 'étendait à l 'entour, fermé par un mur de pierre. Ce 
mur était sou t enu , en quelques endroi t s , par des tours ou 
des rempar ts qui en augmentaient la solidité; e t , sans pou-
voir soutenir la comparaison avec les fortifications euro-
péennes , c'était cependant un ouvrage de défense capable de 
résister auxgrossiers moyens d 'a t taque des ind iens . Le parapet 
de distance en distance avait été percé d 'embrasures pour 
l 'art i l lerie, qui se composait de treize canons ; et des ouver-
tures plus petites avaient été pratiquées pour la commodité 
des arquebusiers. Les troupes espagnoles se logèrent dans le 



g r a n d b â t i m e n t ; mais les nombreux auxiliaires t lascalans 
n 'ava ien t d ' au t r e abr i que des hangars construi ts à la hâ te 
dans la vaste cour du palais . L a p l u p a r t , sans d o u t e , b ivoua-
quaient à la bel le étoile sous u n cl imat beaucoup plus doux 
que celui de leurs montagnes natives. Ainsi resserrée d a n s cet 
é t roi t espace, l ' a rmée pouvait ê t re réunie en quelques ins tan t s ; 
et , grâce à la discipline sévère main tenue pa r le général , ainsi 
qu ' à sa vigilance continuelle une surpr ise étai t p r e s q u e i m -
poss ib le . A u s s i , l ' app roche de l ' ennemi n 'eu t p a s été plus t ô t 
s ignalée q u e les t rompet tes sonnè ren t aux a r m e s , et en u n 
clin d 'œi l tous les soldats é taient à leur pos t e , les cavaliers 
en se l le , les art i l leurs à leurs p ièces , les a rchers et a rquebu-
siers disposés à b ien recevoir les assai l lants . 

Ceux - c i s avançaient en colonnes s e r r ée s , ou plutôt e n 
masses i r régul ières , au milieu desquel les on voyai t flotter d e 
nombreuses bann iè res aux br i l lantes couleurs ; les casques 
d e s gue r r i e r s , et les poin tes des flèches et des l ances , con-
fusémen t ag i tées , ét ineelaient aux rayons d u soleil. E n ap -
p r o c h a n t de l ' enc los , ils poussèren t un cri a f f reux , ou plutôt 
ce sifflement aigu que les peuples de l 'Anahuac avaient cou-
t u m e de faire e n t e n d r e d a n s le c o m b a t et qu i couvrai t le b ru i t 
d e leurs conques , d e leurs atabais, et des au t res ins t ruments 
grossiers de leur musique mil i ta i re . Cette démons t ra t ion f u t 
suivie d ' u n e grêle de project i les—-pierres , d a r d s et flèches— 
tand i s que des décharges semblables pa r t a i en t des terrasses 
du vois inage , couver tes de combat tan ts f i ) . 

Les Espagnols a t t end i r en t q u e la p r emiè re co lonne f û t a r -
r ivée à dis tance Convenable , et a lors u n e décharge généra le 

(1) «Eran tantas las piedras, que nos echaban con hondas dentro en la 
fortaleza, que no pârecia sino que el cielo las llovía ; e las flechas, y tirade-
ras eran tantas, que todas las paredes y patios estaban llenos, que casi no 
podíamos andar con ellas. » (Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, c. 134.) 
Il n'est pas étonnant qu'ils aient trouvé quelque difficulté à se frayer un 
chemin à travers les flèches, s'il est vrai, comme le dit Herrera, que les as-
siégés en ramassaient et en brûlaient chaque jour quarante charretées. 
Hist. gener., dec. 2, lib. 10, cap. 9. 

d e l 'art i l lerie et d e la mousqueter ie balaya les rangs des assail-
lan ts et les abat t i t pa r centaines (2). Les Mexicains connais -
sa ien t le b ru i t p rodu i t par la dé tona t ion de ces fo rmidab les 
engins de gue r r e : car ils avaient en t endu les salves de ré jouis-
sance tirées dans que lques occasious solennelles ; mais ils 
ignora ient jusqu 'a lors la puissance meur t r i è re des a rmes à 
feu. I ls s ' a r r ê t è ren t u n m o m e n t , ébranlés et tourb i l lonnant 
sous la violence d e cette p remiè re décharge (3) ; mais se ral-
l iant b i en tô t , ' les b a r b a r e s poussèren t leur cri pe rçan t et 
s e préc ip i tè rent en avan t , passan t sur les corps de leurs ca-
marades renversés p a r le feu des Espagnols . Une s e c o n d e , 
puis u n e t rois ième décharge ra len t i ren t un instant leur p r o -
g rès et j e tè ren t le d é s o r d r e d a n s leurs r a n g s ; mais ils ne 
t a rdè ren t pas à revenir à la c h a r g e , en lançant devan t eux, 
des nuées de flèches, t andis que leurs compagnons , placés 
sur les toits des ma i sons , a jus ta ien t avec p lus d e soin les 
combat tan t s entassés dans la cour du palais . Les Mexicains 
é ta ient par t icul ièrement exper ts d a n s l 'usage de la f r o n d e (4); 
et les p i e r re s qu ' i l s fa isaient pleuvoir , de leurs posi t ions éle-
vées , sur la tête de leurs e n n e m i s , causaient encore plus de 
ravage que les flèches. Elles ne f a i sa i en t , il est v ra i , q u e 
glisser sur les cottes de mailles des caval iers , et elles é taient 
peu r edou tab l e s pour ceux qui se t rouvaient garant is pa r 

(2) « Luego sin tardanza se juntaron los Mexicanos, en gran copia, puès- -
tos á punto de guerra, que no parecía, sino que habían salido debajo de 
t.erra todos juntos, y comenzáron luego á dar grita y pelear, y los Espa-
ñoles les comenzaron á responder de dentro con toda la artillería que de 
neubo habían traído, y con toda la gente que de nuevo había venido, v los 
Españoles hiciéron gran destrozo en los Indios, con la artillería, a r cabas , 
y ballestas y todo el otro artificio de pelear.» Sahagun, Hist. de Nueva-
España, Ms, lib. 12, cap. 22. 

(3) L'ennemi présentait un but si facile, dit Gomara, que les canonniers 
chargeaient et tiraient'sans presque se donner la peine de pointer leurs 
pièces : « Tan recio, que los artilleros sin asestar jugaban con los tiros. » 
Crónica, cap. 106. 

(4) « Hondas, que eran la mas fuerte arma de pelea que los Mejicanos 
tenian. »> Camargo, Hist. de Tlascala, Ms. 



l'escaupil, ou plastron de coton. Mais un cer tain n o m b r e d e 
so lda t s , sur tout pa rmi les vétérans de Cor t é s , et la p lupa r t des 
all iés i nd i ens , é ta ient mal pourvus d ' a r m u r e défens ive , e t 
ils d u r e n t souffr i r beaucoup de cette tempête de project i les . 

Les Aztèques étaient pa rvenus au p i ed d u m u r d 'encein te . 
Leurs rangs étaient en d é s o r d r e et l eurs co rps por ta ien t 
d e nombreuses t races d u feu cont inu de l ' e n n e m i ; cepen-
d a n t ils avançaient tou jour s et jusque sous la gueule même 
des c a n o n s ; ils essayèrent d 'esca lader le r e t r a n c h e m e n t , ce 
q u i n 'étai t pas très-diffici le, en raison d e son peu de hau t eu r . 
Mais dès qu'i ls mont ra ien t leur tê te au -dessus du rempar t , ils 
é ta ient a justés p a r des t i reurs qu i ne manqua ien t j amais leur 
b u t , ou renversés d ' u n c o u p de maquahuilt t lascalan. D 'aut res 
p r e n a i e n t aussi tôt l eur p lace ; en se hissant sur les co rps d e 
leurs c a m a r a d e s expirants , e t en enfonçan t leurs javelines d a n s 
les fentes de la murai l le , us chercha ien t à su rmonte r cette ba r -
r iè re . 

Repoussés d a n s cet te t en t a t i ve , ils essayèrent d e fa i re 
b r è c h e au m u r d 'enceinte , en le ba t t an t avec de grosses pièces 
d e charpente . Les ouvrages d e défense n 'é ta ient pas construi ts 
suivant ces pr inc ipes de l 'ar t d ' ap rès lesquels c h a q u e pa r t i e 
d e la fortification se t rouve c o m m a n d é e et protégée par d 'au-
t r e s par t ies . Les assiégeants p u r e n t donc opére r à loisir , sans 
ê t re sér ieusement inquié tés pa r la g a r n i s o n , qui ne pouvai t 
d i r iger ses canons cont re e u x , ni se m o n t r e r sur aucun 
po in t de la mura i l l e , sans s 'exposer aux traits de ses adyer -
sa i res . Cependan t le r empar t résista à tous les efforts des as-
sail lants. Dans leur désespoi r , ils essayèrent d ' incendier les 
quar t i e r s des chré t i ens , en y lançant des flèches enflammées 
e t en j e tan t des b r a n d o n s en feu pa r les embrasures . L 'édif ice 
p r inc ipa l était en p ie r re ; mais les ab r i s tempora i res des all iés 
i nd i ens et plusieurs par t ies des ouvrages extérieurs étaient d e 
bo is . Le feu pr i t en d i f férents e n d r o i t s , et la flamme se ré -
p a n d i t r ap idemen t pa rmi ces matér iaux légers et combust i -
bles . C'était là un incident auquel les assiégés n 'é ta ient nulle-
ment préparés . Ils avaient peu d ' e a u , à pe ine assez pour leur 

consommat ion quo t id ienne . Ils s 'e f forcèrent d ' é te indre les 
flammes e n j e tan t de la t e r r e d e s s u s ; mais ce fu t en va in . 
Heureusemen t que le pr inc ipa l .bâ t iment étai t construi t de 
matér iaux qui pouva ien t b raver l 'é lément des t ruc teu r , c a r 
l ' i ncend ie se p r o p a g e a avec u n e tel le violence dans quelques-
unes des cons t ruc t ions extér ieures qu i se ra t t acha ien t au m u r 
d ' ence in t e , qu ' i l fal lut je ter bas une por t ion d e ce m u r et ou -
vr i r ainsi u n e fo rmidab le b rèche . P a r les o rd r e s du g é n é r a l , 
cette ouver ture f a t b ien tô t protégée p a r u n e bat ter ie de g r o s 
cal ibre e t p a r u n peloton d ' a r q u e b u s i e r s , qu i en t r e t ena ien t 
u n feu cont inuel con t re les assaillants (5). 

L e comba t se soutenai t de par t et d ' au t re avec f u r e u r . Les 
mur s qui en toura ien t le palais vomissaient d 'épa is tourb i l lons 
d e f u m é e , s i l lonnés de t rai ts d e feu. Les gémissements des 
blessés et des m o u r a n t s se pe rda i en t au milieu des c lameurs 
des comba t t an t s , des dé tona t ions d e l 'a r t i l ler ie , des éclats d e 
la m o u s q u e t e r i e , des siff lements des project i les indiens. C 'é-
tai t la lutte de l 'Europe cont re l 'Amér ique , de l ' homme civi-
lisé con t re le b a r b a r e , de la science d e l ' un con t re les a rmes 
et la s tratégie grossières de l ' au t re . Le t o n n e r r e de l 'art i l lerie, 
qui ébran la i t les an t iques murai l les de Tenoch t i t l an , a n n o n -
çait au loin que l ' homme b l a n c , le des t ruc teur , avait mis le 
p i ed d a n s l 'enceinte d e la vieille capi tale (6). 

L a nui t a r r iva en f in , et enveloppa de ses ombres les assiégés 
et les assiégeants . Les Aztèques comba t t a i en t r a r e m e n t p e n -

(3) « En ta fortaleza daban tan recio combate, que por muchas partes 
no pusieron fuego, y por la una se quemó mueha parte de ella, sin la po-
der remediar, hasta que la atajamos, cortando las paredes, y derrocando 
un pedazo que mató el fuego. E si no fuera por la mucha guarda, que allí 
puse de escopeteros, y ballesteros, y otros tiros de pólvora, nos entraran á 
escala vista, sin los poder resistir. Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, 
p. 134. 

(6) Reí. seg., ubi suprà. Gomara, Crónica, cap. 106. Oviedo, Hist. de 
las Indias, Ms., lib. 33, cap. 13. Sahagun, Hist. de Nueva-España, Ms., 
lib. 12, cap. 22. Gonzalo de Las Casas, Defensa, Ms., parte 1, cap. 26. 
Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 126. 



CONQUÊTE DU MEXIQUE, 
d a n t les ténèbres . Mais les E s p a g n o l s , d a n s l 'a t tente cont i -
nuel le d ' un assau t , ne p u r e n t s e livrer au r e p o s ; ils avaient 
d 'a i l leurs assez à faire pour r é p a r e r leurs b r è c h e s , ainsi 
q u e leurs a rmures . Les Mexicains passèrent toute la nui t 
sous les a rmes : une p ier re ou un t rai t lancé d e temps à 
a u t r e par -dessus le r e m p a r t , un exi solitaire de défi poussé pa r 
que lque guer r ie r plus ha rd i que les a u t r e s , révélaient seuls 
leur p résence ; au bout d e quelque t e m p s , tous les au t res 
b ru i t s finirent pa r s 'é te indre d a n s ce m u r m u r e vague et in-
dis t inct qui flotte au tour de toute agrégat ion nombreuse 
d 'hommes . 

Cortés était loin de s ' a t tendre à l ' acharnement qu 'ava ien t 
mont ré les Mexicains. L 'expér ience d u p a s s é , la car r iè re 
cons tamment t r i omphan te qu'i l avait pa rcou rue à la tête de 
forces t rès- infér ieures en n o m b r e , lui avaient fait concevoir 
une fausse idée de la faiblesse mil i taire des Ind iens . L ' a p p a -
ren te facilité avec laquel le ils s 'é ta ient soumis aux out rages 
luits à leur souverain et à eux-mêmes lui avait donné , no tam-
m e n t , une opinion for t peu avantageuse de leur courage. Il 
ne pouvai t considérer l 'assaut qui venait d ' avoi r lieu que 
c o m m e un mouvement d 'ébul l i t ion popula i re , qui s 'épuiserai t 
b ientôt p a r sa violence même. II pr i t d o n c la résolution de 
fa i re une sor t ie le l e n d e m a i n , et d e d o n n e r à ses ennemis 
une leçon qu i les mît à la ra ison en leur faisant voir qu'i l était 
maî t re dans la capi tale . 

Au point du jou r , les Espagnols é taient d e b o u t et sous les 
a rmes ; mais dé jà leurs ennemis avaient d o n n é des signes d e 
leurs disposi t ions hostiles p a r l 'envoi de que lques projecti les 
q u i , de temps à a u t r e , tombaien t dans l 'enceinte de la for te-
resse. Le crépuscule du m a t i n , en d i ss ipan t peu à peu les 
t énèb res , découvr i t l ' a rmée assiégeante p lus nombreuse q u e 
j a m a i s , remplissant d e ses masses compactes la g r a n d e place 
et les avenues voisines. Au lieu de se p résen te r c o m m e u n e 
mul t i tude confuse et d é s o r d o n n é e , elle offrai t u n e cer ta ine 
appa rence de discipl ine et de régular i té ; ses différents ba ta i l -
lons étaient rassemblés au tour d e leurs banniè res respectives, 

dont les devises ind iqua ien t les cbn t ingen ls des pr inc ipa les 
villes et cantons de la vallée. On dist inguait , par -dessus tous 
les autres , l 'ancien é t enda rd de Mexico , reconnaissable à la 
f igure de l 'aigle f o n d a n t sur u n oce lo t , b r o d é e sur un r iche 
fond en tissu de p lumes . Çà et là , des p r ê t r e s , mêlés d a n s les 
rangs des g u e r r i e r s , les exci ta ient , avec des gestes frénéti-
q u e s , à venger leurs divinités insultées. 

La p l u p a r t des Mexicains n 'avaient guère d ' au t res vêtements 
q u e le maxllalt, ou ce in ture roulée au tour des re ins . Ils 
é taient d iversement a r m é s , de longues lances à pointe de 
cuivre ou de s i lex , ou s implement de bois durc i au feu. Les 
uns avaient des f r o n d e s , d ' au t res des da rds à deux et trois 
po in t e s , a t tachés à d e longs co rdeaux , à l ' a ide desquels i l s ' 
p o u v a i e n t , après les avoi r lancés , les r amener à eux en les 
a r r a c h a n t du co rps de leur ennemi blessé : c 'était une a r m e 
t rès- redoutée des Espagnols . Ceux d 'un r a n g p lus élevé m a -
nia ient le terr ible moquahuilt, avec ses lames t ranchan tes 
d 'obs id iane . Au milieu de ces t r o u p e s de guer r ie rs b i g a r r é s , 
on en r emarqua i t plusieurs don t le costume plus r iche et l 'air 
d ' au to r i t é annonça ien t des chefs mil i taires . L e u r poi t r ine était 
ga rn ie de p laques de métal , que recouvra i t la cot te br i l lante 
cil tissu de plumes. Us porta ient des casques d o n t la fo rme 
rappelai t la tète de que lque animal férOce, à la cr in ière hé -
r i s s é e , e t qu 'ombragea ien t de longs panaches aux vives 
couleurs . Que lques -uns avaient les cheveux en tourés d ' u n e 
bande le t t e r o u g e , à laquelle é taient a t tachées des touffes de 
c o t o n , s ignes dist inct ifs ind iquant pa r leur nombre les v ic -
toires qu' i ls avaient r empor tées et le r a n g élevé qu'ils occu-
pa ien t parmi les guerr iers de leur nat ion. Il était évident q u e 
les p r ê t r e s , les guer r ie rs et le peuple faisaient cause com-
mune . . 

L e s r ayons d u soleil n 'avaient pas enco re pénét ré d a n s les 
quar t ie rs des Espagnols , q u e déjà l ' ennemi était en mouve-
ment , se d isposant à r ecommencer l ' a t t aque de la veille. Le 
général résolut de le prévenir p a r une sort ie vigoureuse. Ses 
mesures ava i en t été prises d 'avance. Une décharge généra le 



de l 'art i l lerie et de la mousqueter ie sema la mor t au milieu 
des r a n g s des Mexicains ; avant qu' i ls eussent le t emps de 
se r eme t t r e d u déso rd re dans lequel les avait j e tés cette 
a t t aque i n a t t e n d u e , les por t e s s ' o u v r i r e n t , et C o r t é s , s ' é -
l ançan t à la tè te d e sa cavalerie , suivi d 'un g ros d é t a c h e -
m e n t d ' infanter ie et de p lus ieurs milliers de TIascalans, les 
chargea au galop. Pris ainsi à l ' improvis te , ils ne puren t o f -
f r i r de rés is tance sérieuse. Ceux qui essayèrent de soutenir le 
choc fu ren t foulés aux p ieds des chevaux, taillés en pièces 
p a r les sabres des cavaliers , ou pe rcé s de leurs lances. L ' in -
fanter ie arr iva b ien tô t au pas de course , et e n un m o m e n t la 
dérou te fu t générale. 

Mais les Aztèques n 'avaient p r i s la fu i te q u e p o u r se r é f u -
g ie r 'de r r i è re u n e fo r te b a r r i c a d e en cha rpen te et en te r re , 
é tabl ie en t ravers d e la g r a n d e rue d a n s laquel le on les p o u r -
suivai t . Se ra l l iant à l ' abr i de ce r e t r anchement , ils tirent à 
l eur t ou r pleuvoir une nuée de traits sur lçs Espagnols , qu i , 
écrasés en même temps p a r les project i les de toute espèce 
lancés des terrasses des ma i sons , fu ren t a r rê tés t ou t à c o u p 
et même jetés dans un certain déso rd re (7). 

Cortés fit a lors avancer que lques pièces d e gros ca l ibre , qui 
eu ren t b ientôt renversé les ba r r i c ades et ouver t un passage à 
l ' a rmée . Mais ce temps d ' a r r ê t avait amort i l e p remier élan 
des t roupes . Les Mexicains eu ren t le t emps d e se r e fo rmer e t 
d e r é t ab l i r le comba t . A mesure q u e les Espagnols a v a n -
çaient , ils se t rouvaient assaillis en flanc p a r d e nouvelles 
masses d 'ennemis , qui débouchaient, des rues et des passages 
la téraux. Les canaux étaient couverts d e ba rques remplies d e 
guerriers^ qui dir igeaient leurs formidables d a r d s sur tous les 
poin ts vu lnérab les d e l ' a rmure défensive d e leurs adversaires , 
et causaient su r tou t de g r a n d s ravages parmi les TIascalans, 
d o n t les co rps nus é ta ient p lus exposés à leurs coups. Les Es-
pagnols pa rv in ren t , grâce à des charges vigoureuses et sans 
cesse renouvelées , à chasser les Ind iens devant eux. Cepen-

(7) Carta del esercito, Ms. 

dan t un g r a u d n o m b r e d e ceux-ci, p ré fé ran t la vengeance à 
l a vie, s 'a t tachaient aux j a m b e s des chevaux pour entraver 
leurs mouvements , t andis q u e d ' au t res s 'e f forçaient , avec plus 
d e succès, d ' a r r a c h e r les cavaliers d e leurs selles ; et malheur 
à ceux qui se t rouvaient ainsi désa rçonnés I s ' i ls ne périssaient 
p a s aussi tôt sous le b r u t a l maquahuitl, i ls é ta ient ent ra înés , à 
b o r d d ' u n cano t , à l 'autel sang lan t d u sacrif ice. 

Mais les Espagnols étaient sur tou t i n c o m m o d é s pa r les p ro -
jecti les d o n t on les accabla i t d u hau t des azoteas: c 'é taient 
souvent de grosses p i e r r e s , lancées avec une force suff isante 
p o u r renverser le cavalier le p lus vigoureux. Comme leurs 
boucl ie rs même é ta ient impuissants pour les garant i r de ces 
décharges , Cortés o r d o n n a qu 'on mît le feu aux bâ t iments 
auxque ls appar t ena ien t ces azoteas. Ce fu t u n e opéra t ion f a -
c i le , ces const ruct ions , b ien qu ' en p ier re p o u r la p lupar t , 
é tan t remplies de nat tes , de tissus d e j o n c s et d ' au t r e s mat ières 
c o m b u s t i b l e s , qui fu ren t b ientôt en flammes. Mais les b â t i -
men t s é tant séparés les uns des au t re s p a r des canaux et des 
ponts- levis , l ' incendie ne se p ropagea i t pas avec rapid i té , 
heureusement p o u r la ville (8): Les Espagnols pers is tèrent 
néanmoins d a n s leur œ u v r e de des t ruc t ion jusqu ' à ce que 
plus ieurs centa ines de maisons eussent é té c o n s u m é e s , et 
toutes les hor reurs d ' un incendie, d a n s lequel les ma lheureux 
hab i t an t s pér issaient avec leurs dé fenseurs , v inren t se j o ind re 
aux au t res hor reurs de cette af f reuse journée . 

Cependant le j ou r tirait à sa fin. Les Espagnols avaient été 
p a r t o u t v ic to r ieux ; mais l ' ennemi , quo ique repoussé sur tous 
les points , n 'avait pas a b a n d o n n é l e c h a m p de batai l le . R o m p u 
p a r les charges d e la cavalerie , il se ralliait b ientôt de r r i è re 

(8) « Estan todas en ci agua, y de casa à casa vna puente leuadiza, pas-
salla à nedo, eracosa muy peligrosa; porque desdelasaçuteastirauan tauta 
piedra, y cantos, que era cosa perdida ponernos en ello. Y demas desto, en 
algunas casas que les ponfamos fuego, tardaua vna casa é se quemar vu dia 
entero, y np se podia pegar fuego de vna casa à otra ; lo vno, por estar 
apartadas las vna de otra el agua en medio ; y lo otro, por ser de açuteas. » 
Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 126. 



les re t ranchements t empora i res élevés de dis tance en dis tance 
en t ravers des r u e s ; et l à , faisant vo l t e - face , il r e c o m m e n -
çait la lutte avec un nouvel a c h a r n e m e n t , j u s q u ' a u momen t 
où le canon des Espagnols , renversant ses ba r r i cades , ouvra i t 
encore une fois u n l ibre passage à la cavalerie. Ainsi l 'act ion 
était une suite de re t ra i tes et de sièges, d a n s lesquels lés d e u x 
par t is souffra ient beaucoup , quo ique la pe r t e des Indiens fû t , 
selon toute probabi l i t é , dix fois plus cons idérab le q u e celle 
des Espagnols . Mais les Ind i ens pouvaient plus faci lement 
p e r d r e dix hommes que leurs adversa i res un seul . Tand i s 
q u e les r angs des Espagnols é taient r ompus e t leurs batai l lons 
sens ib lement écla i rc is , l ' a rmée mexicaine, renforcée pa r les 
auxiliaires, qui affluaient pa r toutes les rues , ne paraissai t p a s 
d iminuée , malgré toutes ses per tes . Enfin , rassasié de ca r -
nage, épuisé d e faim et de fat igue, le c o m m a n d a n t espagnol 
fit sonner la re t ra i te (9). 

Comme il r e tourna i t à ses quar t ie r s , il ape rçu t dans u n e r u e 
voisine son a m i , le secré ta i re Duero , démon té , et v ivement 
engagé avec u n e t roupe de Mexica ins , con t re lesquels il se 
défendai t en désespéré avec son p o i g n a r d . A cet te vue, Cor -
tés fur ieux poussa son cri de guer re et se précipi ta au milieu 
des ennemis , qui se d i spersè ren t en un i n s t an t ; puis ressaisis-
san t le cheval de son a m i , il l 'a ida à se remet t re en se l l e ; 
les deux cavaliers, en fonçan t leurs éperons d a n s les flancs de 
leurs cours ie r s , passè ren t enco re u n e fois au t ravers des Az-
tèques s tupéfai ts de t an t d ' audace , e t re jo igni rent le g ros de 

(9) « Les Mexicains se battaient avec un tel acharnement, dit Diaz, que 
si nous avions été soutenus ce jour-là par dix mille Hectors et autant de 
Rolands, nous n'aurions fait aucune impression sur eux ! Plusieurs de nos 
gens, ajoute-t-il, avaient fait les campagnes d'Italie; mais ils n'avaient rien 
vu en Italie, ni même dans les guerres contre le Turc, qui approchât de 
l'acharnement de ces Indiens. » Hist. de la conq., cap. 126. 

Voir aussi, pour les pages qui précèdenl, ¡tel. seg. de Cortés, ap. Lo-
renzana, p. 133. Ixtlilxochitl, Relaciones, Ms. Probanza dpedimento de 
Juan de Lexalde, Ms. Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, c. 13. 
Gomara, Crônica, cap. 196. 

l ' a rmée (10). Ces t rai ts de c o u r a g e et de générosi té n 'étaient 
p a s ra res d a n s ces engagements , qui donna ien t lieu à un p lus 
g r a n d nombre de beaux faits d ' a rmes personnels que des b a -
tai l les régulières con t re des ennemis p lus exper ts d a n s la 
science de la guer re . Le chevaleresque général avait d e d ignes 
émules : les Sandoval , les de Léon , l e sOl id , les Alvarado, les 
O r d a z , et une foule d ' a u t r e s , acqui ren t a ins i , sous les yeux 
de leur c h e f , de glorieux titres à ces commandemen t s i n d é -
p e n d a n t s qui mirent plus tard des provinces et des r o y a u m e s 
à leur d isposi t ion. 

Les Aztèques suivirent le mouvement de re t ra i te d e leurs 
ennemis , accablan t leur a r r i è re -garde de p ie r res et de flèches ; 
pu i s q u a n d les Espagnols fu ren t ren t rés d a n s leur for teresse , 
l ' a rmée ind ienne campa tou t au tou r , m o n t r a n t la même réso-
lut ion et la même opiniât re té q u e la veille. Tou jou r s fidèles à 
leurs anciennes hab i tudes d ' inact ion p e n d a n t la nui t , les Mexi-
ca ins n 'en t roublè ren t pas moins le silence des t énèbres p a r 
des cris insul tants et des menaces , qui pàrvenaient jusqu 'aux 
oreilles des assiégés. « Les dieux, disaient-i ls , vous ont enfin 
mis en not re pouvoi r . Huitzi lopotchli a t tend depuis long temps 
ses victimes. La p ier re d u sacrifice est p rê te . Les couteaux sont 
aiguisés. Les bê tes féroces d u pala is d e m a n d e n t en rugissant 
l eur p â t u r e ; e t les cages , a jouta ient - i l s , en faisant allusion à 
la maigreur des TIascalans, vont recevoir les enfan ts d e l ' A n a -
h u a c traî t res à leur pa t r i e : on les engraissera p o u r la fête . » 
Ces a t roces menaces , d o n t les assiégés ne comprena ien t q u e 
t r o p b ien le sens, é taient entremêlées de lamentat ions p l a i n -
t ives sur le so r t de leur souverain , qu ' i ls sommaient les Espa-
gnols de leur r e n d r e . 

Cortés souffrai t beaucoup d ' u n e b lessure qu'i l avait reçue à 
l a main p e n d a n t le comba t ; mais les angoisses de son espri t 
deva ient être plus poignantes encore devan t la sombre p e r -

(10) Herrera, Hist, getter., dec. 2, lib. 10, cap. 9. Torquemada, Mo-
narch. ind., lib. 4, cap. 69. 



spective qu i s e déroula i t devan t lui . 11 s 'étai t t r o m p é dans son 
apprécia t ion mora le des Mexicains. Leur a p p a r e n t e et passive 
résignat ion n 'avai t été q u ' u n e violence faite à l eur carac tère 
na ture l , plus a r rogan t et p lus féroce, ainsi que le prouve toute 
leur histoire, q u e celui d e la p lupar t des autres races d e l 'Ana-
h u a c . Une fois a f f ranchis de la cont ra in te qu'i ls s 'é taient i m -
posée , p a r dé fé rence p o u r leur m o n a r q u e plutôt que p a r a u -
cun sen t iment de c ra in te personne l le , leurs passions éc l a t è -
r e n t avec d ' au t an t plus de violence qu 'el les avaient été plus 
longtemps compr imées . Les Espagnols avaient r encon t ré d a n s 
les Tlasca lans des ennemis qui n ' ayan t ni griefs à al léguer, 
n i in ju res à venger , n ' ava ien t pr is l e s a rmes que sous la 
vague appréhens ion d e que lque danger d o n t leur pays étai t 
menacé . Mais l 'Aztèque, jusqu 'a lors domina teur s u p e r b e d e 
ces contrées , avait é té foulé aux p ieds , ab reuvé d 'ou t rages d e 
toute e s p è c e ; il en étai t a r r ivé à ce poin t où l ' amour d e la vie 
disparaî t devan t le besoin de la vengeance . Le sauvage, a r m é 
d e toute l 'énergie du désespoi r , peu t p resque lut ter avec 
l ' h o m m e civilisé ; un peup le en t i e r , r e m u é jusque d a n s ses 
entrai l les pa r un sent iment commun , qui a b s o r b e toutes les 
considéra t ions d ' in té rê t et d e sûre té p e r s o n n e l l e , devient , 
quelles que soient d 'a i l leurs ses ressources , semblable à l ' ou -
r a g a n ou a u t r emblemen t de t e r re , deux des agents les plus 
fo rmidab les de la na ture . 

Cortés, pesant ces diverses cons idéra t ions , et r econna i s san t 
d 'a i l leurs l ' impuissance où il se t rouvai t de maî t r iser la fu reu r 
des Mexicains, résolut , ma lg ré la hau t eu r insul tante avec la -
quelle il avait r é cemmen t t ra i té Montézuma , d 'employer p o u r 
apaiser la révolte l 'autori té de ce p r i n c e , autori té don t l ' in-
tervent ion avait é t é , peu de temps auparavant , si uti le à Alva-
r a d o . Il fut conf i rmé d a n s cette in tent ion lorsqu'i l vit, le len-
demain mat in , les ass iégeants , r edoub lan t d ' e f for t s , esca lader 
u n e par t ie des re t ranchements , et péné t re r dans l 'enceinte de 
ses quar t iers . Us f u r e n t , il est vrai , reçus avec t an t de v i -
g u e u r , q u e pas u n de ceux qui é taient entrés dans la for te-
resse n 'en sor t i t v ivant . Mais l ' a t taque avait été si impétueuse 

q u ' o n p u t c r o i r e , p e n d a n t que lques instants , q u e le camp al-
lait ê t re enlevé d 'assaut (11). 

Cortés fit inviter l ' empereur az t èque à s ' in terposer comme 
média teu r en t re ses sujets et les Espagnols . Mais Montézuma 
n 'é ta i t pas d ' humeur à accéder à cet te invi ta t ion. II é tai t res té 
e n f e r m é d a n s ses appa r t emen t s depu is le ré tour du généra l . 
Dégoûté de la manière grossière d o n t il avai t été trai té, il avait 
en ou t re la mortif icat ion d e se voir l 'allié de ceux qui é taient 
ma in t enan t les ennemis déc larés d e son peuple . De son a p -
p a r t e m e n t , il avai t été spec ta teur des scènes t ragiques qui 
avaient ensanglan té sa cap i t a le ; il avait vu l 'héri t ier p résomp-
tif de -son t rône p rendre , à la tête de ses guer r ie rs , la p lace 
q u e lui-même aura i t dû occuper , et c o m b a t t r e p o u r la défense 
de la pa t r ie (12). Hon teux d e sa posi t ion, indigné con t re ceux 
qui l 'y ,avaient m i s , il r épond i t f r o i d e m e n t : « Q u e me veut 
Malintzin ? J e ne veux pas e n t è n d r e pa r l e r de lui. J e ne dés i re 
q u ' u n e chose, c 'es t de mour i r : voilà où m 'a condu i t m o n em-
pressement à lui ê t re a g r é a b l e ! (13)», E t sur les instances 
d 'OIid et du p è r e O l m e d o , il a j o u t a : « M o n intervent ion ne 
servirai t à r ien ; ils ne me cro i ra ient pas, et n ' a jou tera ien t d 'a i l -
leurs aucune foi aux paro les perf ides et aux promesses d e Ma-
l intzin. Vous ne sort i rez j amais vivants d ' ici . » Cependan t , 
s u r l 'assurance q u e les Espagnols é taient prê t s à qui t te r 
Mexico, si l eurs ennemis voula ient leur l ivrer passage, le mo-
n a r q u e , mu p r o b a b l e m e n t p a r le dési r d ' épa rgner le sang de 

(11) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 126. Oviedo, Hist. de las 
lndias, Ms., lib. 33, cap. 13. Goniara, Ci'ônica, cap. 107. 

(12; Cortés envoya Marina demander à Montézuma le nom du vaillant 
cbef qu'on distinguait si tacitement du haut des murs, encourageant et di-
rigeant ses compatriotes. L'empereur répondit que c'était son frère Cuitla-
huac, l'héritier présomptif de la couronne, que le général espagnol avait 
relâché quelques jours auparavant. Herrera, Hist. gener., dec. 2, lib. 10, 
cap. 10. 

(13) a ¿Que quiere de mi ya Malintzin, que yo no deseo viuir ni ville? 
pues en tal estado por su causa mi ventura me ha traido. » Bernai Diaz, 
Hist. de la conquistq,, cap. 136. 



ses su je ts p lutôt que celui des chré t iens , consent i t à se po r t e r 
comme média teur auprès de son peuple (14 j . 

P o u r r e n d r e sa démarche plus imposante , il revêtit ses o r n e -
ments impér iaux. Le tilmatli, manteau b lanc et b l e u , flottait 
sur ses épaules , re tenu pa r une r iche ag ra fe de verte chalchi-
vill. Cette même pierre p réc ieuse , a insi que des émeraudes 
d ' u n e grosseur p rod ig ieuse , montées en or , é taient r épandues 
avec profus ion sur d ' au t res par t ies de ses vê tements . Il avait 
les sandales d ' o r à ses p i e d s , et son f ron t était su rmon té d u 
copilli ou d i adème mexica in , qui ressemblai t à une t iare . R e -
vêtu de ce cos tume , en touré d ' u n e g a r d e espagnole et d e 
plusieurs nob les az tèques , p récédé de la baguet te • d ' o r , 
emblème de la souvera ine té , le m o n a r q u e indien mon ta s u r 
la tourelle centrale de la f a çade du palais . Il fu t aussi tôt r e -
connu par le p e u p l e ; tandis q u e le cor tège royal s 'avançai t 
le long du r e m p a r t , u n changement s o u d a i n , qu 'on eû t c ru 
p rodu i t par e n c h a n t e m e n t , s 'opéra . L e b ru i t confus des in -
s t ruments , les c lameurs sauvages des assai l lants cessèrent 
tou t à c o u p , et un si lence p r o f o n d régna pa rmi cet te immense 
mu l t i t ude , naguère agi tée pa r tou tes les passions de la guer re . 
Un g rand n o m b r e d ' I n d i e n s se p ros t e rnè ren t par te r re ; d ' au -
tres fléchirent le g e n o u , et tous se t o u r n è r e n t , p le ins d 'a t -
t e n t e , vers le mona rque qui avai t tou jours été p o u r eux l ' ob je t 
d ' u n e vénéra t ion se rv i l e , d ' u n e sorte de cu l t e , et don t ils 
n 'osa ient contempler le v isage , comme s'ils eussent c ra in t 
d ' ê t r e éblouis pa r le r a y o n n e m e n t des sp lendeurs de la Divi-
n i té . Montézuma compri t tous ses avan tages , e t , en p résence 
de son peuple frappé d ' une t e r r eu r r e spec tueuse , il sembla 
r e p r e n d r e toute son a u t o r i t é , toute sa confiance en lu i -même, 
e t sent i r qu ' i l était tou jours ro i . D 'une voix c a l m e , faci lement 
en t endue p a r cette assemblée s i lencieuse, il s ' expr ima en ces 
t e r m e s , si l 'on en croit les écr ivains espagnols : ' 

« Pourquo i vois- je ic i m o n peuple en a rmes cont re le palais 
de mes p è r e s ? Croyez-vous que votre souverain est p r i son -

(14) Bernai D¡az,w6¿ supra. Ixtlilxochitl, Bis t. chich., Ms., cap. 88. 

n i e r , et cherchez-vous à le délivrer ? Si telle est votre pensée , 
vous avez bien agi. Mais vous vous t rompez : je ne suis pas 
pr isonnier . Les é t rangers sont mes hôtes. C'est de mon plein 
gré que je reste avec e u x , et je puis les quit ter jquand il me 
plaira . Etes-vous venus avec l ' intent ion de les chasser de la 
ville ? Cela est inutile. Us s'en iront de leur p rop re mouvement , 
si vous voulez leur laisser un l ibre passage. Retournez donc 
chez vous ; déposez vos a rmes : montrez-moi l 'obéissance que 
vous me devez. Les hommes blancs s 'en re tourneront dans 
leur p a y s , et tout sera bien encore dans les murs de Tenoch-
ti t lan. » 

Lorsque Montézuma se d i t l 'ami de ces é t rangers abhor rés , 
un m u r m u r e circula d a n s la foule ; m u r m u r e de mépris p o u r 
le pr ince assez pusillanime pour res ter à ce poin t insensible 
aux insultes et aux outrages qu i avaient fait p rendre les a rmes 
à son peuple . Toutes les bar r iè res de l ' ant ique respect des su-
jets pour le souverain fu ren t r enve r sées , et la tempête de la 
f u r e u r populai re éclata sur la tête de l ' infor tuné mona rque 
qui se montra i t en ce momen t si indigne de ses bell iqueux 
ancê t res : « Vil Az tèque ! lui cr ièrent- i ls ; f emme! lâche que 
tu es! les hommes blancs t 'ont r e n d u f e m m e ! tu n 'es p r o -
p re qu 'à manie r la quenoui l le ! » Ces reproches amers n 'é -
taient que le pré lude de démonst ra t ions plus hostiles. Un des 
pr incipaux c h e f s , dit o n , t end i t son a r c ou b rand i t sa j ave -
l ine , d 'un air m e n a ç a n t , con t re l ' empereur (15) ; et aussitôt 
u n nuage de flèches et de pierres s 'abat t i t sur l ' endroi t où 
était le mona rque avec sa suite. Les Espagnols chargés de le 
pro téger avaient été mis en défaut pa r la condui te respec-
tueuse du peup le pendan t sa harangue . Us se hâ tè ren t d ' o p -
poser leurs boucliers à cette décharge ina t t endue ; mais il était 
t rop tard . Montézuma fut blessé pa r trois de ces p ro jec t i l e s , 
dont l 'un (c'était une pierre) l 'atteignit à la t ê te , p rè s de la 

(Io) Acosta rapporte uns tradition suivant laipùlLï (raa&iuzi», neveu 
de Montézuma, et qui lui-même monta plus t ird sur I,* tró.rr. aurait lancé 
la première (lèche. I jb. 7, cap. 26. 

I I . 17 



t empe , avec tant de v io lence , qu'i l t omba à la r enve r se , sans 
connaissance. A cette vue, les Mexicains , épouvantés d e leur 
a t t en ta t sacri lège, et sous le coup d ' une réaction s o u d a i n e , 
s ' enfu i ren t de tous côtés en poussant des cris lamentables . De 
toute cette mu l t i t ude , il ne resta p a s un seul homme sur la 
g rande place devant le palais . 

Cependant le malheureux pr ince fu t t ranspor té dans ses ap-
pa r t ements pa r les gens d e sa suite. Lorsqu' i l repr i t ses sens , 
toute l ' hor reur de sa si tuation se présenta à son espri t . Il avait 
b u le calice de la honte jusqu 'à la lie. Il avait été h o n n i , r e -
je té pa r son peuple . Les de rn ie r s d e la populace avaient levé 
la main cont re lui. Il n 'avait plus r i en qui l 'a t tachât à la vie. 
Ce fu t en vain que Cortés et ses officiers s 'efforcèrent de cal-
m e r ses angoisses et de lui inspirer d e meilleures pensées . On 
ne put ob ten i r de lui u n e seule parole . Sa blessure était d a n -
gereuse , m a i s o n pouvait enco re , avec des soins convenables , 
p réveni r un résultat fatal. Montézuma re fusa tous les secours 
et tous les soins. Il a r racha i t les bandages et les appare i ls à 
mesure qu 'on les lui posai t . Il restait ass is , sombre et s i len-
c ieux , médi tant sur son s o r t , e t comparan t sa g randeur pas -
sée avec son humiliat ion actuelle. Une étincelle de son a n -
c ienne énergie sembla tout à coup se r an imer dans son cœur , 
et on compr i t qu'il avait résolu de ne pas survivre à son dés-
honneur . Mais le généra l espagnol et ses capitaines d u r e n t 
b i en tô t s ' a r racher à cette scène pén ib le p o u r courir au-devant 
des nouveaux dangers qui les menaça ien t (16). 

(16) J'ai raconté cet événement tragique, ainsi que les circonstances qui 
l'accompagnèrent, tels qu'on les trouve relatés, avec plus ou moins de dé-
tails, dans les écrivains les plus accrédités de cette époque et de l'époque 
suivante, dont quelques-uns en furent témoins oculaires. (Voir Bernai Diaz, 
Jtist. delà conquista, cap. 126. Oviedo, Hist. de lasindias, Ms., lib. 33, 
cap. 47. Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 136. Camargo, Hist. de 
Tlascala, Sis. Ixtlilxochitl, Hist. chic., Ms., cap. 88. Herrera, Hist. gé-
néral, dec. 2, lib. 10, cap. 10. Torquemada, iïlonarch. ind., lib. 4, c.70. 
Acosta, ubi suprà. P. Martyr, De orbe novo, dec. S, cap. S.) Ces faits sont 
également confirmés par Cortés, dans l'acte qui concède, à titre de dot, cer-

taines propriétés à la fille favorite de Montézuma. (Voir Appendice, 2e p., 
n° 12.) Il est vrai que don Thoan Cano, qui épousa cette princesse, assura 
Oviedo que les Mexicains respectèrent la personne du monarque tant qu'ils 
le virent, et qu'ils ne savaient point, lorsqu'ils lancèrent leurs projectiles, 
qu'il était encore là, parce que les boucliers des Espagnols le dérobaient 
alors à leur vue. Cette version peu probable est reproduite par le chapelain 
Gomara. (Crónica, cap. 107.) Elle est rejetée par Oviedo : ce dernier dit 
qu'Alvarado, qui se trouvait sur les lieux, lui confirma de la manière la 
plus explicite, dansune conversation qu'U eut plus tard avec lui, les faits tels 
que nous les avons rapportés, (tlist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 47.) 
Les .Mexicains ont représenté les choses tout dift'éremment. Suivant eux, 
Montézuma, ainsi que les seigneurs de Tezcuco et de Tlatelolco, qui étaient 
à celte époque retenus prisonniers par les Espagnols, furent tous étranglés 
au moyen de la garrote, et leurs cadavres jetés à leurs compatriotes par-
dessus les murs. Voici le texte du père Sahagun, qui recueillit ces faits de 
la bouche môme des Aztèques. 

« De esta manera se determinàron los Españoles á morir ó vencer varo-
nilmente ¡ y asi hablaron à todos los amigos Indios, y todos ellos estuviéron 
firmes en esta determinación ; y lo primero que hiciéron fué que diéron 
garrote á todos los señores que tenían presos, y los echaron muertos fuera 
del fuerte : y antes que esto hiciesen les dijéron muchas cosas, y les hicié-
ron saber su determinación, y que de ellos habia de comenzar esta obra, y 
luego todos los demás habian de ser muertos á.sus manos, dijéronles, no 
es posible que vuestros ¡dolos os libren de nuestras manos. Y desque les 
hubiéron dado garrote, y viéron que estaban muertos, mandáronlos echar 
por las azoteas, fuera de la casa, en un lugar que se llama Tortuga de piedra, 
porque alli estaba una piedra labrada á manera de tortuga. Y desque su-
piérou y viéron los de á fuera, que aquellos señores tan principales habian 
sido muertos por las manos de los Españoles, luego tomâron los cuerpos, y 
les hiciéron sus exequias, al modo de su idolatría, y quemáron sus cuerpos, 
y tomáron sus cenizas, y las pusiéron en lugares apropriadas â sus digni-
dades y valor. » Hist. de Nueva-España, Ms., lib. 12, cap. 23. 

Il n'est pas nécessaire de relever l'absurdité de ce conle, qui a cependant 
trouvé crédit auprès'de quelques écrivains plus modernes. Indépendam-
ment de toute autre considération, les Espagnols y eussent regardé à deux 
fois avant de songer à faire périr le monarque indien, puisque c'eût été, 
ainsi que le fait observer avec raison le Tezcucan Ixtlilxochitl, briser le 
dernier lieu qui les attachait aux .Mexicains, en d'autres termes, ce qui au-
rait pu leur arriver de plus fâcheux. Hist. chic., Ms., ubi sup. 
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1-E GRAND T E M P L E P R I S D 'ASSAUT. — B R A V O U R E D E S AZTEQUES. 
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— COMBATS DANS LA, V I L L E . — M O R T D E MONTÉZUMA. 

1520. 

En face et à t rès-peu de dis tance des quar t iers espagnols , le 
g rand teocalli d 'Hui tz i lopotch l i , masse pyramida le , s 'élevait , 
avec les sanctuai res qui en fo rmaien t le couronnement , à u n e 
hau teur de près de cent c inquan te pieds . C'était u n e exce l -
lente posit ion, qui commanda i t complètement le pa la isd 'Axaya-
catl, occupé pa r les chrét iens . Cinq à six cents Mexicains, 
don t un g r a n d n o m b r e étaient des nobles et des guer r ie rs 
du p remier rang, avaient pr is possession de ce teocalli, d 'où 
ils faisaient pleuvoir sur leurs adversa i res une telle grêle de 
flèches, que ceux-c i n e pouvaient sans un péril imminent 
s 'écarter p o u r un ins tant de leurs r e t r anchement s , tandis que 
les Aztèques, pro tégés p a r l e s sanctuaires , se t rouvaient à l ' abr i 
d u feu des assiégés. Si les Espagnols voulaient se main ten i r 
d a n s leurs quar t ie rs , il était donc indispensable de déloger 
l ' ennemi . 

Cortés chargea de cet te opéra t ion son chambel lan Escobar : 
il lui d o n n a à cet effet cent hommes , avec o r d r e d 'enlever le 
teocalli et de met t re le feu aux sanctuaires . Mais cet officier, 
t ro is fois r epous sé , après des efforts inou ï s , se vit cont ra in t 
d e se repl ier sur les quar t iers espagnols avec une per te c o n -
s idérable . 

Cortés, convaincu de la nécessité d 'enlever immédiatement 
cet te posi t ion, résolut de se met t re lui-même à la tète de la 
colonne d 'assaut . Il souffrai t beaucoup de la blessure qu'i l 
avait reçue à la main g a u c h e , dont il ne pouvai t en ce mo-
ment faire usage. Il utilisa néanmoins son b ras , en y a t l a -

chant sou boucl ier (1), et ainsi a rmé , il sort i t à la tê te de trois 
cents cavaliers d'élite et de plusieurs milliers d 'auxil iaires. 

Il t rouva d a n s la cour d u temple u n nombreux corps d ' I n -
diens disposés à lui d i sputer le passage. Il les chargea vive-
m e n t ; mais le pavé plat et un i de cette cour était si glissant, 
que les chevaux ne pouvaient tenir pied et q u ' u n g r a n d nom-
b r e s 'abat t i rent . Mettant aussi tôt pied à t e r re , les Espagnols 
renvoyèren t leurs montures à leurs quar t ie rs , et pa rv in ren t sans 
beaucoup de peine à d isperser les Mexicains et à se f rayer un 
passage jusqu 'aux degrés d u teocalli. On se rappel le q u e ce 
g igantesque édifice avait environ trois cents pieds carrés à 
sa base. Des degrés en pierre , cons t ru i t s ex tér ieurement et à 
l 'un des angles, conduisa ient à une terrasse qui faisait le tour 
du monumen t , jusqu 'à un second escalier disposé au-dessus 
du premier , et pa r lequel on parvenai t à une seconde te r -
rasse, semblab le à la p récéden te . Le teocalli se composant 
ainsi de cinq étages ou assises superposées , il fallait en faire 
qua t re fois le tour , c ' e s t - à -d i re pa rcou r i r près d 'un mille, 
avant d ' a r r iver au sommet , qui formai t une p la te - fo rme décou-
verte, sur laquelle s 'élevaient les deux sanctuaires dédiés aux 
divinités az tèques (2). 

Cortés ayant balayé le passage, s 'élança s u r les degrés i n -
fér ieurs , suivi par Aivarado , Sarfdoval, Ordaz et les autres 
b raves qu i formaient sa petite t roupe : il laissa en bas un dé-
tachement d 'a rquebus iers avec un corps d'all iés indiens, pour 
tenir l ' ennemi en respect au pied du monument . Les gue r -
r iers aztèques garnissaient les différentes terrasses, ainsi que 
le sommet de l 'édifice. De leur position élevée, ils l an -
çaient iucessamment des volées de flèches? e t de traits, ainsi 

(1) « Sali fuera de la fortaleza, aunque manco de la mano izquierda de 
una herida que el primer dia me liabian dado : y liada la rodela en el brazo, 
fuy â la torre con algunos -Espaûoles, que me siguiéron. » lie/, seg. de 
Cortés, ap. Lorenzana, p. 138. 

(2) J'ai cru devoir reproduire ici ces détails, parce qu'il est important 
que le lecteur, qui ne se reportera peut-être pas à la description que j'ai 
donnée ailleurs, ait une idée bien claire des localités. 



que de grosses p ier res , des pièees de cha rpen te et des solives 
enflammées qui , bondissant avec fracas du haut des degrés , 
renversaient les Espagnols obst inés à monter e t jetaient le 
déso rd re dans leurs rangs . Les plus heureux , évi tant ces ob -
stacles ou pa rvenan t à les f ranchi r , at teignirent la p remie re 
terrasse : là, se précipi tant sur leurs ennemis , ils les fo rcèren t , 
a p r è s une courte résis tance, à gagner les terrasses supér ieures . 
Les assaillants cont inuèrent d ' avancer , puissamment secondes 
pa r le feu de mousqueter ie p a r t a n t d e la cour , et qui incom-
modai t te l lement les Mexicains exposés sans défense a ces de -
charges meurtr ières , q u e ceux-ci se hâ tè ren t d 'a l ler chercher 
u n refuge sur la large p la t e - fo rme d u teocalh. 

Cortés et ses compagnons les suivaient de près et les deux 
par t i s se t rouvèrent b ientôt en présence sur ce champ de b a -
taille aér ien, engagés d a n s u n comba t mortel aux yeux d e l à 
ville entière. Les comba t t an t s aux prises d a n s la corn d u 
temple suspendi ren t , comme pa r un accord tac. te , leur p ro -
p r e mêlée, a t tendant , d a n s u n silence plein d 'anxie te , 1 issue 
de la lutte qui se passai t au-dessus d 'eux . La pla te- forme 
quoique plus étroite que la b a s e d u teocalk, était cependan t 
assez vaste p o u r qu 'un mill ier de combat tan ts pussent s y 
mouvoir à l 'a ise. Elle était pavée d e larges dal les: sa sur face 
n e présentai t aucun obstacle , à l 'exception de 1 enorme b loc 
d e pierre qn i servait aux sacrifices, et des deux sanctuaires , 
qui s 'élevaient à q u a r a n t e pieds de hau teur , à 1 une des ex-
trémités. L 'un de ces sanctuai res avait été consacre a la Croix . 
l 'autre était encore occupé p a r le dieu Hui tz i lopotchh Le 
chrétien et l 'Aztèque combat ta ien t pour leurs religions a 1 om-
b r e même de leurs hutels respectifs, e t les prê t res ind iens , cou-
r a n t çà et là avec leurs cheveux flottant épars sur leurs noi rs 
manteaux , semblaient p l a n e r d a n s les a irs comme des e spn t s 
de ténèbres activant l ' œ u v r e de c a r n a g e ! 

On s ' abo rda de pa r t et d ' au t re avec fu reu r : o n comprena i t 
qu'il n 'y avai t de salut que dans l a victoire. On ne d e m a n -
dait pas de quart ier ; on n ' en faisait pas . Le b o r d d e a plate-
fo rme n 'ayant ni pa rape t ni ba lus t r ade , le mo ind re faux pas 

pouvait être fatal , e t quelquefois on voyait les combat tau ts , 
lu t tan t corps à corps , t omber ensemble du haut de l 'édifice 
et se b r i se r d a n s cette hor r ib le chute (3). Peu s 'en fallut, d i t -on, 
que ce ne fût le sor t de Cortés. Deux guerr iers aux formes athlé-
tiques s 'é taient at tachés à lui, et l ' ent ra înaient violemment vers 
le b o r d de la p la te - forme. Devinant leur intent ion, et se déga-
geant de leur é treinte au moment , où ils étaient sur le po in t 
d 'accompli r leur sinistre p r o j e t , il parv in t à précipi ter l 'un 
d 'eux, de sa p r o p r e main , du haut de l 'édifice. Ce trait , qui n ' a 
rien d ' improbab le en l u i - m ê m e , car Cortés étai t un homme 
d ' une agilité et d ' une force ext raordina i res , a é té souvent cité, 
mais non par de» historiens con tempora ins (4). 

Le comba t se soutint pendan t t ro is heures avec un achar -
nement sans exemple . Les Aztèques étaient deux fois aussi 
nombreux q u e les chré t iens ; il semblai t que cette lutte d û t 
se décider par le n o m b r e et la force bru ta le , plutôt que pa r la 
supér ior i té de l 'ar t mili taire. Il n 'en fut pas ainsi . L ' a r m u r e 
qu i renda i t l 'Espagnol invulnérable , son épée bien t r empée , 
l ' adresse avec laquel le il maniai t cette a rme formidable , lui 
donna ien t des avantages qui con t r eba l ança i en t , et bien a u 
d e l à , ceux d u nombre et de la vigueur des b ra s . Après avoir 
fai t tout ce d o n t peuvent ê t re capables des h o m m e s an imés 
d u courage du désespoir , la rés is tance des Aztèques s 'a l lan-

(3> Beaucoup d'Aztèques, si l'on en croit Sahagun, voyant le sort de ceux 
de leurs camarades qui tombaient entre les mains des Espagnols sur les 
étroites terrasses inférieures, se précipitèrent volontairement du haut de 
l'édifice, et se brisèrent sur le pavé de la cour.» Sahagun, Hist. de Nueva-
Espana, Ms., lib. 12, cap. 22. 

(4) Voir, entre autres, Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 10, cap. 9. 
Torquemada, Monarch. ind., lib. 4, cap. 69, et Solis, avec beaucoup de 
détails, selon son habitude. Conquista, lib. 4, cap. 16. 

Le premier de ces écrivains eut accès à quelques sources contemporaines, 
notamment à la chronique, aujourd'hui perdue, du vieux soldat Ojeda. 11 est 
étonnant qu'une aussi belle prouesse n'ait pas trouvé place dans la relation 
de Cortés lui-même, qui, en pareille matière, ne péchait guère par excès de 
modestie. 



guit de plus en plus. Ils étaient tombés l 'un après l ' au t re 
sous les coups de leurs ennemis . Deux ou trois prê t res seule-
ment , échappés au massacre , f u r e n t emmenés en t r iomphe pa r 
les va inqueurs ; tous les au t res combat tan t s é taient é tendus 
morts sur les dalles sanglantes, ou avaient été précipités du hau t 
d e la p la te-forme. Cependant les Espagnols eux-mêmes avaient 
fai t des per tes cruelles. Quarante-c inq de leurs meilleurs sol-
da t s étaient tués, et p resque tout le res te avait reçu , d a n s ce 
te r r ib le comba t , des blessures p lus ou moins graves (5). 

Les va inqueurs se préc ip i tè rent vers les sanctuaires. L 'é tage 
infér ieur était en p i e r r e ; les deux supér ieurs en bois . Péné-
t ran t d a n s l ' intér ieur de celui qu ' i l s ava ien t jadis consacré à 
leur culte, ils r econnuren t avec douleur que la croix et l ' image 
d e la Vierge en avaient été enlevées (6); mais d a n s l 'autre sanc-
tuaire se dressai t encore la h ideuse figure d 'Huitzi lopotchl i , 
avec des cœurs fuman t devan t lui e n guise d 'encens : les m u r s 
aussi é taient dégout tants de sang — p robab lemen t de sang es-
pagnol ! Les chrét iens , poussant des cris de t r iomphe, a r r a -
chèrent le mons t re de sa niche, e l le précipi tèrent , aux yeux 
des Aztèques épouvantés , du haut des degrés du teocalli. Ils 
mirent ensuite le feu à ce sanc tua i re maudi t . La flamme s ' é -
lança r ap idemen t au sommet des légères tourelles, p ro je tan t 

(5) Le capitaine Diaz, quelquefois un peu sobre de louanges à l'égard de 
son commandant, lui donne eu cette occasion de grands éloges. « Aqui se 
mostró Cortés mui varó, como siempre-lo fué». (Bist. de la conquista, 
c. 126.) Les vieux chroniqueurs, dans leur récit de ce brillant fait d'armes, 
font voir que leur plume est digne de leur épée; également heureux « colla 
penna c colla spada. » Voir Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 138. Gomara, Cró-
nica, cap. 106. Sahagun, Bist. de Nueva-España, Ms., lib, 12. cap. 22. 
Herrera, Bist. general, dec. 2, lib. 10, cap. 9. Oviedo, Bist. de las in-
dias, Ms., lib. 3Ï, cap. 13. Torquemada, Monarch. ind., lib. 4, cap. 69. 

(6) L'archevêque Lorenzana pense que celte image de la Vierge est la 
même que l'on voit aujourd'hui dans l'église de Nuestra-Señora de los 
Remedios! (Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 138, nota.) Il ne nous ditpas com-
ment la Vierge survécut au sac de la ville, ni en quel lieu elle se retrouva. 
Mais plus la chose est difficile à expliquer, plus le miracle est constant. 

une lueur p rophé t ique sur la ville, sur le lac, sur la vallée, et 
jusqu 'à la chaumière la plus lointaine des montagnes . C'était 
le bûcher funéra i re du paganisme, c 'était le signal de la chute 
de cet te religion b a r b a r e qui avait fait si longtemps peser son 
joug sanguinaire sur les belles cont rées de l 'Anahuac (7). 

Après avoir accompli cetle œuvre mér i to i re , les Espagnols 
descendi ren t d ' un pas plus fier les rampes et les degrés du 
teocalli, comme des hommes qui sentent que la Providence a 
béni leurs a rmes . Us t raversè ren t les sombres rangs des gue r -
r iers mexicains qu i remplissaient encore la cour , t rop terrifiés 
de tout ce qui venai t de se passer sous leurs yeux pour opposer 
que lque rés i s tance , et ils r en t rè ren t sans obstacle dans leurs 
quar t iers . Le même soir , ils firent une nouvelle sor t i e , dans 
laquelle ils b rû lè ren t trois cents maisons ; l ' incendie se p r o -
pagean t avec d ' au tan t plus de fureur , q u e les Az tèques , d ' a -
p rès leur système de g u e r r e , n 'é ta ient nullei \ent p répa rés à 
cette a t t aque (8). 

Cor tés , e spé ran t q u e ces revers successifs aura ient abat tu 

(7) De tous les incidents de la guerre, aucun n'inspira plus de terreur 
aux Mexicains que cette prise d'assaut du grand temple, dans laquelle les 
hommes blancs semblèrent braver à la fois les puissances du ciel et de la 
terre. On voyait souvent chez les naturels, après la conquête, des peintures 
hiéroglyphiques qui retraçaient ce fait d'armes. Le susceptible capitaine 
Diaz donne à entendre que celles qu'il vit n'omettaient rien des pertes et des 
blessures des chrétiens. (Bernal Diaz, ubi sup.) C'était la seule consolation 
qu'eussent les vaincus. 

(8) « Sequenti nocte, nostri erumpentes in vna viarum arci vicina, domos 
combussêre tercentum : in altera plerasque e quibus arci molestia liebat. 
Ita nune trucidando, nuuc diruendo, et interdum vulnera recipiendo, in 
pontibus et in viis, diebus noctibusque multis laboratum est utrinque. » 
(Martyr, De orbe novo, dec. 5, cap. 6.) Tous les écrivains sont d'accord 
sur le nombre des engagements et leur résultat général, c'est-à-dire les vic-
toires, les victoires stériles des chrétiens. Mais quant aux temps, au lieu, à 
l'ordre, aux circonstances, il n'y en a pas deux qui se ressemblent. Comment 
l'historien de nos jours pourrait-il faire un tissu régulier de tous ces fils aux 
couleurs disparates? 



l ' a rdeur des naturels , résolut , suivant sa pol i t ique o r d i n a i r e , 
d ' en profiter pour leur p roposer un a r r angemen t . Il fit donc 
inviter l ' ennemi à une conférence . Les pr incipaux chef s , 
accompagnés d e leur s u i t e , s 'é tant assemblés dans la g r a n d e 
p l a c e , il monta sur la même tourel le où avait paru Monté-
z u m a , et fit s igne qu'i l voulait leur par ler . Marina se p l a ç a , 
selon son h a b i t u d e , à côté de l u i , pour r empl i r les fonct ions 
d ' in terprè te . La mult i tude regardai t avec curiosité cette j eune 
I n d i e n n e , d o n t l ' influence sur les Espagnols étai t bien c o n -
n u e , et à qui les Aztèques avaient d o n n é , en raison de sa 
liaison avec le g é n é r a l , le surnom mexicain de Malinche (9). 
Cor tés , s ' expr imant par le doux o rgane de sa maî t resse , di t 
aux chefs qui l ' écouta ien t , qu ' i ls devaient avoir acquis main-
tenant la conviction qu'ils n 'avaient r ien à espérer d e leur 
opposi t ion aux Espagnols . Ils avaient vu leurs dieux traînés 
d a n s la pouss ière , leurs autels brisés , leurs habi ta t ions incen-
d iées , leurs guerr iers tomban t d e toutes pa r t s : « Tout ce l a , 
a jouta- t - i ! , vous vous l 'êtes a t t i ré par vot re révolte. Cependan t , 
pa r égard pour l 'affection q u e vous por te encore votre souve-
rain , q u e vous avez si ind ignement t r a i t é , j ' a r rê te ra i volon-
tiers mon b ras p rê t à f r appe r , si vous voulez mettre bas les 
a rmes et r en t r e r d a n s l 'obéissance. Mais si vous préférez 
persis ter dans la rébe l l ion , j e ferai de votre ville un mon-
ceau de cendres et j e n 'y laisserai pas u n e âme pour p leu re r 
sur ses débris ! » 

Le chef espagnol comprena i t mal encore le carac tère des 
Aztèques, s'il croyait les in t imider pa r de semblables menaces. 
Calmes au dehor s e t lents à s 'émouvoir , ils n 'en étaient que 
plus difficiles à apa iser , l o r squ 'une fois leurs passions avaient 
été soulevées ; et désormais , ce n 'étai t pas la voix d ' un h o m m e 
qui pouvait ca lmer la tempête de cet océan de passions 
agité jusque d a n s ses p ro fondeurs . 11 est cependan t possible 

\ 

(9) C'est le nom par lequel elle est encore désignée dans les chants popu-
laires du Mexique. La fameuse montagne de TIascala, sierra de Malinche, 
autrefois « Maltalcueye, » a peutrêtre été ainsi nommée en son honneur. 

que Cortés ne se soit pas mépr is jusqu 'à ce poin t sur le 
caractère de ce peuple . Il pensa peut -ê t re que, d a n s la situa-
tion où il se t r ouva i t , un ton d 'autor i té étai t le seul qu ' i l p u t 
p r e n d r e avec que lque chance de succès , et q u ' u n langage 
plus doux et plus conc i l i an t , en t rahissant u n sent iment d ' i n -
fér ior i té , n 'a t te indra i t pas son bu t . 

Les Mexicains répondi ren t qu'i l était vrai que les Espagnols 
avaient dé t ru i t l eurs temples , br isé les images de leurs d i e u x , 
massacré leurs compatr io tes . Bien d 'aut res , sans dou te , é ta ient 
encore dest inés à tomber sous leurs te r r ib les épées . Mais ils 
seraient satisfaits tant qu ' i ls pour ra i en t pour chaque millier d e 
Mexicains immolés r é p a n d r e le sang d 'un h o m m e b lanc (10). 
« R e g a r d e z , poursuivi rent- i l s , sur nos terrasses et dans nos 
r u e s ; voyez , aussi loin que vo t re vue peu t s ' é t e n d r e , si elles 
ne sont pas tou jours remplies de guerr ie rs . L a trace de nos 
per tes n 'es t pas sensible d a n s nos rangs . Les vô t res , au con-
traire , s 'éclaircissent d ' heu re en heure . La faim et les ma la -
dies vous dévorent . Les vivres et l 'eau vous manquen t . Vous 
allez b ien tô t tomber d a n s nos mains . Les ponts sont rompus , 
et vous ne sauriez nous échapper (11) ! Nous regret tons seu le-
ment que ceux d e vous qu i res te ron t soient en t rop pet i t 
n o m b r e p o u r assouvir la vengeance de nos dieux ! » E t à ces 
m o t s , ils lancèrent par -dessus le r empar t une volée de flè-
ches , qui força les Espagnols à descendre préc ip i tamment et 
à se met t re à l ' abr i de leurs r e t ranchements . 

Cette audace et cel te indomptab le énergie des Aztèques dé -
concer tè ren t complètement les assiégés. Tou t ce qu' i ls avaient 
fai t et sou f fe r t , l eurs journées de c o m b a t s , leurs nui t s de 
ve i l l es , les péri ls qu'i ls avaient a f f ron t é s , les victoires même 

(10) Suivant Cortés, ils se vantèrent, avec une arrogance un peu plus hy-
perbolique, de pouvoir sacrifier vingt-cinq mille hommes pour un, « à mo-
rir veinte y cinco mil de ellos, y uno de los nuestros. » Rel. seg., ap. 
Lorenzana, p. 139. 

(11) « Que todas las calzadas de las entradas de la ciudad erau deshechas, 
como de hecho passaba.» Rel. seg., loc. cit. Oviedo, Hist. de las Indias, 
Ms., lib. 33, cap. 13. 



qu'ils avaient r e m p o r t é e s , tout cela n 'avai t servi de r i en II 
était t rop évident qu'i ls ne pouvaient p lus faire agir le ressort 
de l a superst i t ion sur l 'esprit des na ture l s , q u i , semblables à 
des an imaux féroces échappés à leur g a r d i e n , se donna ien t 
ma in tenan t car r iè re et bondissa ient dans l 'orgueil sauvage de 
leur force. L 'avis relatif à la r up tu re des ponts résonna sur tou t 
aux oreilles des chrét iens comme un glas funèb re . Tout ce 
qu' i ls avaient en tendu d i r e à ce sujet n 'étai t q u e trop vrai : 
— Us se r ega rda ien t les uns les autres avec un air d 'anxié té e t 
d e te r reur . 

Il a r r iva alors ce qui arr ive quelquefois pa rmi l ' équipage 
d un vaisseau naufragé . La subord ina t ion se pe rd i t dans le 
sent iment d u danger . L 'espri t de mut iner ie éc la ta , sur tout 
parmi les nouvelles levées qu i avaient fait par t ie d e l ' a rmée 
de Narvaez . Ce n 'étai t pas l 'ambit ion qui avait amené ces 
hommes au Mexique ; ils ava ien t été sédui ts pa r ce qu 'on leur 
avait raconté de la r ichesse du p a y s / e t par l 'espoir de re -
tourne r au bout de quelques mois dans leurs f o y e r s , chargés 
des depoud les du mona rque az tèque . Mais combien leur sor t 
avai t ete différent ! Ils n 'avaient éprouvé, depuis le momen t où 
ds avaient mis le p ied dans ce p a y s , que désappoin tements , 
pr ivat ions de toute e spèce , fat igues, souf f rances inou ïes , et 
main tenant ils é taient menacés d ' un sor t plus terr ible encore 
Avec quelle amer tume ils regret ta ient le j o u r où ils avaient 
quit té les belles plaines de Cuba p o u r ces. contrées de c a n n i -
b a l e s ! Qu'.ls maudissa ient cord ia lement leur p r o p r e folie qui 
leur avait fai t r épond re à l 'appel d e Velasquez , et surtout s 'en-
gager sous la bann iè re de Cortés (12) ! 

Ils d e m a n d è r e n t , avec de b ruyan ts m u r m u r e s , qu 'on les f î t 
sort . r su r - l e -champ de la vi l le , r e fu san t de dé fendre plus long-
temps des quar t ie rs où ils étaient enfe rmés comme des m o u -

(12) « Pues también quiero dezir las maldicione que los de Narvaez echauan 
a Cortés, y las palabras que dezian, que renegauan dél, y de la tierra y 
aun de Diego Velasquez, que acá le embió, q u e bien pacíficos cstauan 'en 
sus casas en la isla de Cuba, y estauan embelesados, y sin sentido. » Bernai 
Díaz, Htst. de lacoiiq., ubi sup. 
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. tons dans u n p a r c , a t t endan t qu 'on les t ra înât à la boucher ie . 
Mais ces c lameurs venaient expirer devant la discipl ine et 
l ' a t t i tude mili taire des vé térans de Cortés. Ces de rn i e r s , a t ta-
chés à la for tune de leur géné ra l , avaient pa r tagé ses pro-
spér i tés , et ne voulaient pas l ' abandonne r à l 'heure du pér i l . 
Il é tai t d 'a i l leurs év iden t , pour peu qu 'on y réf léchî t , q u e la 
seule chance de sa lu t , dans la crise ac tuel le , dépenda i t de 
l 'nnion et de la subord ina t ion ; et cette chance même eût été 
bien p lus faible sous un chef d ' u n e aut re t rempe que Cortés. 

Ainsi pressé en t re les ennemis du dehor s et les foctions in-
tes t ines , le généra l se m o n t r a , comme tou jou r s , fidèle à lui-
même. Des c i r cons t ances -qu i eussent paralysé un espri t 
o rd ina i re ne firent que développer toute l 'énergie du s i en , 
en le fo rçan t à faire usage de toutes ses ressources. Il réu-
nissait des qualités qu 'on trouve ra rement al l iées, un sang-
froid et une fermeté r emarquab le s , avec un espri t aventureux 
jusqu 'au romanesque . Sa présence d 'espr i t ne l ' abandonna 
pas en cette conjonc ture . Avant de p r e n d r e un par t i , il envi-
sagea la position avec ca lme , et pesa les difficultés qui l 'en-
toura ient de toutes pa r t s . I ndépendammen t des pér i ls d ' une 
re t ra i te en présence d ' un ennemi vigilant et désespé ré , il y 
avait que lque chose de p ro fondémen t humil iant à r e n d r e la 
ville qu'i l avait longtemps gouvernée en ma î t r e , à a b a n d o n -
ne r les t résors qu'i l avait conquis pour lui et ses compagnons , 
à renoncer aux moyens à l 'a ide desquels il s 'était flatté de 
pouvoir gagner les b o n n e s grâces de son souverain et se foire 
p a r d o n n e r l ' i r régular i té de ses actes . Ce p a r d o n , après t o u t , 
d é p e n d a i t d u succès. Fu i r ma in tenan t , c e l a i t se reconnaî t re 
plus éloigné que j amais de la conquête . Quelle triste fin d ' une 
car r iè re si b r i l l amment commencée ! Quel contraste avec ses 
magnifiques promesses ! Quel t r iomphe p o u r ses ennemis ! Le 
gouverneur de Cuba serait b ien vengé . 

Alais en même temps que ces réflexions se pressaient d a n s 
son e sp r i t , il ne pouvait se dissimuler que l 'a l ternative était 
enco re p lus péri l leuse (13). Avec ses hommes affaiblis et dont 

(13) Cependant, les importunités des soldats sont expressément men-



le nombre diminuai t de j ou r en jou r , avec des vivres te l lement 
rédui ts qu 'une faible ra t ion de pa in était tout ce qu 'on pouvai t 
a l louer au soldat soumis à des fatigues ext raordinai res (14), 
avec de larges brèches ouver tes dans de misérables r e t r a n -
chemen t s , avec des muni t ions presque épu isées , il était de 
toute impossibilité de teni r beaucoup plus longtemps ; — il 
n 'y avait même que des hommes d ' u n e consti tution et d ' u n ca -
rac tè re de f e r , comme é ta ient les E s p a g n o l s , qui eussent pu 
teni r jusque là . L e point le p lus embar rassan t était de savoir 
quand et comment on évacuera i t la ville. La meil leure rou te 
semblai t ê tre celle de Tlacopan ( T a c u b a ) . En effet , la chaus-
sée , qui était la par t ie la plus dangereuse à f ranch i r , n 'avait 
de ce côté que deux milles de longueur , et les Espagnols se 
t rouvera ien t , pa r conséquen t , sur la t e r re fe rme beaucoup 
plus tôt que pa r les au t res g randes avenues. Cortés se p roposa 
néanmoins de f a i r e , avant son d é p a r t , u n e de rn i è re sort ie 
dans cette direct ion, afin de reconnaî t re le te r ra in , et en même 
temps de dé robe r , par cette démons t ra t ion agressive, son vé-
r i t ab le b u t à l 'a t tent ion de l ' ennemi . 

Les ouvriers é ta ien t , depuis quelques j o u r s , occupés à la 
construct ion d ' u n e machine de guer re de son invention. Cette 
m a c h i n e , appelée mania, offrai t q u e l q u e ressemblance avec 
les mantele ts en usage dans les guer res du moyen âge. Mais 
elle était plus c o m p l i q u é e , se composant d ' une tour en c h a r -
pen te l égè re , revêtue de p lanches , et divisée en deux com-
par t iments ou c h a m b r e s , l 'une au-dessus de l 'autre . Ces 
chambres devaient ê t re rempl ies d ' a r q u e b u s i e r s , et les côtés 
étaient percés de meur t r i è r e s , par lesquelles on pouvait en-
t re ten i r un feu continuel . Le principal avantage de cette m a -

tionnéesdans la pétition ou lettre de Vera Cruz, adressée par l'armée à I'em-
pereur Charles-Quint, après la conquête, comme le motif principal qui au-
rait déterminé le général à abandonner la ville. Carta del exercito, Ms. 

(14) « La hambre era tanta, que â los Indios no se daba mas de vria tor-
tilla de ration, i à los Caslellanos cinquenta granos de mais. » Herrera, 
Hist. général, dec. 2, lib. 10, cap. 9. 

chine était d ' ab r i t e r les t roupes con t re les projecti les lancés 
du haut des terrasses . On en construisi t trois ; elles fu ren t 
montées sur des rou l eaux , et munies de grosses co rdes , à 
l ' a ide desquelles elles devaient ê t re t raînées le long des rues 
p a r les auxiliaires t lascalans (15). 

Les Mexicains con templè ren t avec é tonnement ces for te-
resses r o u l a n t e s , qu i s 'avançaient vomissant de leur sein le 
feu et la f u m é e ; en voyant qu' i ls ne pouvaient a t te indre les 
soldats logés d a n s l ' in tér ieur , ils s ' enfu i ren t effrayés. Les 
E s p a g n o l s , faisant a p p r o c h e r leurs mantas j u sque sous les 
murs des ma i sons , p u r e n t ouvri r un feu terr ible sur les e n n e -
mis qui occupaient les azoteas, et lorsque ce feu ne suffisait 
p a s , ils dé tacha ien t du haut de la mania un léger pont - lev is , 
q u i , s 'abaissant sur le toit même des ma i sons , leur permet ta i t 
de s 'é lancer sur les terrassas e t de lutter corps à co rps avec 
leurs ennemis . Us ne pouvaient cependan t a t t e indre pa r ce 
moyen les toits des bâ t iments plus é levés , d 'o^ les Ind iens 
cont inuaient de lancer sur eux des pièces d e cha rpen te et de 
grosses pierres qui br i sa ient les planches don t les machines 
étaient recouver tes , et éb ran lan t ces frêles édifices j u sque sur 
leur b a s e , menaça ien t de dé t ru i re à la fois tous ceux qui les 
occupaien t . Le succès de cette expér ience était donc douteux , 
lorsque l ' interposi t ion d 'un canal vint a r r ê t e r les p rogrès ulté-
r i eu r s des Espagnols . 

Ils r econnuren t a lors q u e les menaces des Mexicains n 'é -
taient que t rop fondées . Le pon t qui formait la cont inuat ion 
de la rue avait été dé t ru i t ; et quo ique les canaux don t la ville 
étai t s i l lonnée en tous sens ne f u s s e n t , en g é n é r a l , ni larges 
ni p ro fonds , la destruct ion des ponts ar rê ta i t non-seulement 
la ma rche de leurs lourdes machines , mais paralysait complè-
tement les mouvements de la cavalerie. Cortés, se déc idan t à 
a b a n d o n n e r ses mantas, d o n n a l ' o rd re de ré tab l i r le passage 
en comblant le canal à l ' a ide de p i e r r e s , de charpen tes et 

(15) Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 13o. Gomara, Cronica, 
cap .106. 



aut res débr is des maisons en ru ines . Tand i s que cet te opé -
rat ion s 'achevait , les f rondeu r s et les a rchers az t èques , p o s -
tés de l ' aut re côté du canal, firent beaucoup de mal aux ch ré -
tiens, q u e la na tu re d e ce travail exposait sans défense à leurs 
coups. Aussitôt que le passage fu t pra t icable , la cavalerie es-
pagnole chargea l ' ennemi : celui-ci , ne pouvant résis ter au 
choc de cette colonne toute b a r d é e de fer , se replia précipi -
t amment sur un second canal , qui lui offrai t les mêmes moyens 
de résistance que le premier (16). 

On ne comptai t pas moins d e sept de ces canaux qui cou-
pa ien t la g rande rue de Tlacopan (17), et à chacun des sept se 
renouvela la même m a n œ u v r e : les Mexicains p r i r en t sept fois 
posi t ion, et chaque fois firent acheter chè rement le passage 
à leurs opiniâ t res adversaires . Ces opéra t ions successives 
rempl i ren t deux j o u r n é e s , au bou t d e s q u e l l e s , a p r è s d ' i n -
croyables efforts, le général espagnol eut la sat isfact ion de 
voir la ligne^de communica t ion complè tement ré tabl ie d a n s 
toute la longueur de cet te r u e , et les pr inc ipaux p o n t s ga rdés 
pa r de forts dé tachements d ' infanter ie . E n ce m o m e n t , on 
vint l ' in former q u e les Mexicains, repoussés jusqu ' à l 'extré-
mité de la rue, au poin t où commençai t la chaussée, et dé-
couragés pa r leurs revers, demanda i en t à en t re r en p o u r p a r -
lers. Leurs chefs a t tendaient son r e tou r à la for teresse . Charmé 
d e cette nouvel le , Cortés tourna b r ide aussitôt et se d i r igea 
vers les qua r t i e r s , accompagné d 'A lva rado , de Sandoval et 
d ' une soixantaine de caval iers . 

Les Mexicains lui p roposè ren t de re lâcher les denx prê t res 
faits p r i sonniers dans le temple : « Ils p o u r r a i e n t , ' dirent-i ls , 
por te r ses condi t ions et serv ir d 'agents p o u r condui re la négo-

(16) Cartadel exercito. Ms. Rel. seg., ap. Lorenzana, p. 140. Goraara, 
Criinica, cap. 109. 

(17) C M se trompe, lorsqu'il appelle cette rue la rue d'Iztapalapan 
(Sior. del Messico, t. 3, p. 129.) Ce n'était pas celle par laquelle le« Es-
pagnols étaient entrés dans la ville, mais celle par laquelle ils en sortirent, 
et Lorenzana la désigne avec raison comme la rue de Tlacopan, ou plutôt 
de Tacuba, corruption espagnole de ce nom. 

c ia t ion. Ces p rê t r e s fu ren t donc renvoyés vers leurs compa-
triotes avec les ins t ruct ions nécessa i res ; mais ils ne revinrent 
pas . Cette manœuvre n 'avai t été q u ' u n e ruse d e l ' ennemi , qui 
désirai t ob ten i r la mise en l iber té de ses chefs rel igieux: l 'un 
d 'eux étai t leur teoteuctli, ou g r a n d p o n t i f e , don t la p résence 
élait indispensable d a n s l 'éventuali té p robab l e d ' u n nouveau 
couronnemen t . 

Cependan t Cor tés , comptan t sur la p rompte conclusion 
d ' u n a r r angemen t , p rena i t à la hâte que lque nour r i tu re avec 
ses officiers ap rès les fa t igues de la j ou rnée , lorsqu ' i l reçu t la 
nouvelle a l a rman te q u e l ' ennemi se ba t ta i t avec p lus d e f u -
r e u r q u e jamais ; qu'il avait écrasé les dé tachements postés , 
sous le c o m m a n d e m e n t d 'Alvarado , à trois des ponts , et qu'i l 
se hâtai t de les démolir . Honteux de la facilité avec laquel le 
il s 'était laissé t r o m p e r pa r ses as tucieux adversaires, ou p lu-
tôt p a r l ' a rdeur de ses e s p é r a n c e s , le généra l sauta en selle, 
et , suivi de ses braves c o m p a g n o n s , il se t r anspo r t a au galop 
sur le théâtre d u comba t . Les Mexicains pl ièrent devant cet te 
charge impétueuse. Les pon t s fu ren t ré tabl is , et Cortés, à la 
tête de ses cavaliers, pa rcouru t la g r a n d e rue d a n s toute sa 
longueur , chassant devan t lui ses ennemis comme un t rou -
peau de da ims effrayés. Mais avant qu'i l p û t revenir sur ses 
pas , il eu t la mortif ication d e t rouver que les infat igables 
Mexicains, d é b o u c h a n t de toutes les rues pt passages a d j a -
cents , avaient encore u n e fois assailli son infanter ie , qui , épui -
sée de fat igue, n 'avai t pas p u stf maintenir à l 'un des pr inci -
paux ponts . De nouveaux essaims de guerr iers se préc ip i tè rent 
d e ce côté , accablan t la pet i te t r oupe d e cavaliers chré t iens 
d ' une volée de p ier res , de d a r d s et de flèches, qui résonnaien t 
comme des grêlons d ' o rage sur leur a r m u r e et s u r celle de 
leurs cours iers ba rdés d e fer . L a p lupa r t de oes project i les , 
il est vrai , glissaient i nnocemment sur les bonnes cuirasses 
d 'acier , ou s 'amort issaient sur les épais p las t rons de coton ; 
mais de temps à au t re u n trait mieux dirigé pénét ra i t a u d é -
faut de l ' a r m u r e et renversai t le caval ier . 

La confusion augmenta autour d u p o n t b r i sé . Quelques-uns 
H . 18 



des cavaliers fu ren t renversés d a n s le canal , et leurs chevaux, 
privés de guide , se cabran t d e tous côtés, ne faisaient q u ' a c -
croî tre le déso rd re . Cortés l u i - m ê m e , d a n s ce momen t cri t i-
que , cont r ibua plus que pe r sonne à couvri r la re t ra i te d e ses 
compagnons . Tand i s qu 'on répara i t le p o n t , il s e précipi ta 
ha rd imen t au milieu des ba rba re s , les pe r çan t de sa lance, 
puis faisant tout à c o u p volte-face, et r enversan t de nouveaux 
e n n e m i s , en même temps qu'i l encouragea i t son m o n d e et 
je ta i t la te r reur d a n s les r angs de ses adversa i res pa r son cri 
de guer re b ien connu . Jamais il ne dép loya plus d e b r a -
voure et ne s 'exposa davan tage , di t u n vieux chron iqueur , 
qu i c o m p a r e c e beau fa i t d ' a r m e s à celui du Romain Hora t ius 
C o d é s (18). Il parv in t ainsi à con ten i r les assail lants j u squ ' à ce 
q u e le de rn ie r de ses soldats eût passé le p o n t ; mais quelques 
p l anches s ' é tan t alors rompues , il d u t f ranchi r , tou jours à che-
val, et au milieu des project i les ennemis , un fossé de plus "de 
six pieds de largeur , avant de pouvoir se met t re en sûreté (19). 
L e b ru i t couru t d a n s l ' a rmée qu ' i l étaif tué. Ce b ru i t se r é -
p a n d i t b ien tô t pa r la ville, à la g rande jo ie des Mexicains, et 
parv in t jusqu 'à la forteresse, où il je ta la consternat ion pa rmi 
les assiégés. Heureusemen t p o u r ceux-ci, la nouvelle étai t 
fausse. Cortés avait r e ç u , à la vér i té , deux fortes contusions 
au g e n o u ; mais , à cet accident p rès , il était sain et sauf. Ce-
p e n d a n t à aucune é p o q u e il n 'avai t couru de si g r ands d a n -
g e r s , e t on peut d i r e qu'i l n ' é c h a p p a , ainsi q u e ses c o m p a -
gnons , que pa r u n e espèce de miracle." De graves historiens 

(18) « Mui digno es Cortés que se compare este fecho suyo desta jornada 
al de Orado Codes, que se loco de suso, porque con su esfuerzo, é lanza 
S)Ia dió tanto lugar, que los caballos pudieran passar, é hizo desembarazar 
la puente é pasó, a pesar de los enemigos, aunque con harto trabajo. » 
Oviedo, Hist délas Indias, Ms. lib. 33, cap. 13. 

(19) Ce n'était pas mal pour un cavalier et son cheval tout armés. La dé-
claration faite à ce sujet par Cortés lui-même à l'empereur (Rel. seg, de 
Cortés, ap. Lorenzana, p. 142) est pleinement confirmée parOviédo, quidit 
avoir entendu rapporter le fait par plusieurs personnes présentes. Hist. de 
las Indias, Ms., ubi sup. 

a t t r ibuen t le salut dés Espagnols à la vigilante intervention 
de l ' apôtre saint J a c q u e s , l eur pa t ron , que l 'on vit d is t incte-
m e n t au milieu de cette te r r ib le mêlée, ga lopant à la tê te des 
e scadrons chré t iens sur un cours ier b lanc comme la neige, et 
b rand issan t son glaive é t ince lan t , tandis q u ' u n e d a m e vêtne 
d e b l a n c , et q u e l 'on suppose être la V i e r g e , se tenai t à ses 
côtés et je ta i t d e la poussière dans les yeux des infidèles 1 Le 
fai t est a t testé pa r des Espagnols et pa r des Mexicains , — pa r 
les dern iers depuis leur convers ion au chris t ianisme. Assuré-
m e n t l ' in tervent ion d ' un sa int tu té la i re ne pouvai t ê t re p lus 
oppor tune (20). 

L 'a r r ivée de la nu i t d ispersa les masses ind iennes , qui , 
d ispara issant du champ de batai l le , laissèrent au pouvoir des 
Espagno l s le passage si vai l lamment d i spu té . Ceux-ci r e n t r è -
r en t cependan t d a n s leur forteresse sans aucun de ces sent i -
ments d 'a l légresse q u ' o n doi t supposer à des va inqueurs , mais 
d ' u n pas lent , l 'a i r aba t t u , l eurs a rmes brisées, leurs a rmures 
fracassées, épuisés p a r la per te de leur sang, pa r la fatigue et 

(20) C'est le cas de dire « dignus vindice nodus ! » L'intervention de la 
chevalerie céleste dans ces occasions est attestée de la manière la plus posi-
tive par une foule d'autorités respectables. 11 est curieux d'observer la lutte 
qui a lieu dans l'esprit d'Oviedo entre les inspirations de la srience ou du" 
bon sens et l'influence des superstitions de l'époque. C'était, au seizième 
siècle, une lutte inégale, où toutes les chances étaient contre le* bon sens. 
Je cite le passage comme caractéristique : « Afirman que se vido el apostol 
Santiago à caballo peleando sobre vn caballo blanco en favor de los 
ebristianos : é decian los Indios que el caballo con los pies y manos é 
con la boca mataba muchos dellos, de forma, que en poco discurso de 
tiempo no pareció Indio, é reposaron los christianos lo restante de aquel 
dia. Ta sé que los incrédulos ó poco devotos dirán, que mi ocupacion en 
esto destos miraglos, hues ne los vi, es superfina, 6 perder tiempo nove-
lando, y yo hablo, que esto é mas se puede creer : pues que los gentiles é 
sin fé, é idolatras escriben, que ovo grandes misterios é miraglos en sus 
tiempos, é aquellos sabemos que eran causados é fechos por el diablo, pues 
mas fácil cosa es a Dios et á la immaculata Virgen nuestra señora é al glo-
rioso apostol Santiago, é á los santos é amigos de Jesu Christo hacer esos 
miraglos, que de suso están dichos, é otros maiores. » Hist. de las Indias, 
Ms., lib. 83, cap. 47. 



la faim. Dans cette t r is te condi t ion , il leur res ta i t un nouveau 
malheur à a p p r e n d r e , — c'était la mort d e Montézuma (21). 

L a santé d u mona rque indien avait r ap idement décl iné de-
puis qu'i l avait reçu sa b l e s su re ; mais c 'é ta i t sous les s o u f -
frances de l 'esprit qu'i l s 'affaissait , non moins que sous celles 
d u corps . Il était tou jours p longé d a n s le même éta t de m o r n e 
insensibilité où nous l ' avons laissé. Pa r l an t à pe ine à ceux 
qui l ' en toura ien t , il res ta i t sourd à toutes les consolat ions , 
repoussai t obs t inément tous les r emèdes et refusai t toute nour -
r i ture . Quelques-uns des cavaliers qu i s e t rouvaient d a n s la 
for teresse, e t q u i s 'étaient a t tachés à lui à cause de l 'affabil i té 
de ses manières ,* voyan t sa fin app roche r , voulurent sauver 
son âme d u t r is te sort réservé à ceux qu i meuren t d a n s les 
t énèb res de l ' idolâtr ie . Ils se p résen tè ren t devan t l u i , le 
pè re O lmedo à leur tête . Ils le con ju rè ren t , avec les plus vives 
instances , d 'ouvr i r les yeux sur les e r reu r s d e sa croyance 
religieuse, et de consent i r à recevoir le bap tême. Mais M o n -
tézuma, quo i q u ' o n ait pu d i re à r e n c o n t r e d e ce fai t , pa ra î t 
n ' avoi r jamais chancelé dans la foi de ses p è r e s , ni songé à 
apos ta s i e r ; car celui-là mér i te à coup sûr le nom d 'apos ta t 
d a n s son sens le p lus odieux, qui , chrét ien ou pa ïen , r e n o n c e 
à sa rel igion sans avoir la conviction qu'el le est fausse (22). 

(21) « Multi restiterunt lapidibus et iaculis confossi, fuit et Cortesius gra-
viter percussus, pauci evaserunt incólumes, et bi adeo languidi, vt neque 
lacertos erigere quirent. Postquam vero se in arcem receperunt, non coni-
modè satis conditas dapes, quibus reficirentur, inuenerunt, nec fortè 
asperi maiicii pañis bucellas, aut aquam potabilem, de vino aut camibus 
sublata erat cura. » (P. Martyr, De orbe novo, dec. 5, cap. 6.) Voir aussi, 
pour les combats dont on vient de lire le récit, Oviedo, Hist. de las Ind., 
Ms., lib. 33, cap. 13. Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 140-142. Carta 
del exercito, Ms. Gonzalo de Las Casas, Defensa, Ms. parte 1, cap. 26. Her-
rera, Hist. general, dec. 2, lib. 10, cap. 9, 10. Gomara, Crónica, c. 107. 

(22) Voltaire a exprimé très-énergiquement cette même pensée : 

M a i s r e n o n c e r a u x d i eux que l 'on c ro i t d a n s son coeur, 

C 'es t l e c r i m e d ' u n l â c h e , e t non pas une e r r e u r ; 

. C ' es t t r a h i r à la fo i s , sous un m a s q u e h y p o c r i t e , 

C'était u n e foi t rop implicite en ses oracles qui avait poussé 
Montézuma à l ivrer si faci lement sa conf iance aux Espagnols . 
Ses re la t ions avec eux n 'avaient sans doute pas augmenté en 
lui le désir d ' embrasse r l eur communion ; e t il pouvait consi-
dé re r les malheurs de son pays comme envoyés p a r ses d ieux, 
p o u r le p u n i r d 'avoir d o n n é l 'hospital i té à ceux qu i avaient 
p r o f a n é et dé t ru i t leurs sanctuai res (23). 

Aussi lo r sque le pè re Olmedo, s 'agenouil lant à ses côtés, le 
crucifix à la main , le supplia d 'embrasser , le signe de la r é -
dempt ion d e l ' homme, il repoussa f ro idement le p r ê t r e , et 
d i t : « J e n 'ai q u e peu d ' ins tants à vivre , et ce n 'est po in t en 

Et le dieu qu'on préfère et le dieu que l'on quitte : 
C'est mentir au ciel même, à l'univers, à soi. 

Alzire, acte 5, scène 5. 

(23) Camargo, le converti llascalan, prétend tenir de plusieurs des con-
quérants que Montézuma, avant de mourir, et à sa propre demande, reçut 
le baptême, et que Cortés et Alvarado lui servirent, en cette occasion, de 
parrains. « Muchos afirman de los conquistadores que yo conoci, que es-
tando en el articulo de la muerte, pidió agua de batismo, é quefuébatizado 
y murió cristiano, aunque en esto hay grandes dudas y deferentes paresce-
res; mas como digo que de personas fidedignas conquistadores de los pri-
meaos desta tierra de quien fuimos informados, supimos que murió bali-
zado y cristiano, é quefuéron sus padrinos del batisino Fernando Cortés y 
don Pedro de Alvarado. » (Uist. de Tlascála, Ms.) Suivant Gomara, le 
monarque mexicain aurait demandé à être baptisé avant l'arrivée de Nar-
vaez. La cérémonie fut remise à Pâques, afin d'être célébrée avec plus de 
solennité. Mais, au milieu de la confusion des événements, on l'oublia, et 
Montézuma mourut sans que son âme eût été purifiée de la souillure de 
l'idolâtrie. (Crónica, cap. 107.) Torquemada, qui se montre rarement scep-
tique lorsqu'il s'agit de l'honneur de la foi, repousse ces fables comme in-
conciliables avec le silence de Cortés lui-même et d'Alvarado, qui n'eussent 
pas manqué de proclamer hautement un événement qu'ils avaient si long-
temps désiré en vain. (Monarch. ind., lib. 4, cap. 70.) On peut ajouter, à 
l'appui de cette observation, que les versions de Camargo et de Gomara ne 
sont corroborées par des écrivains d'aucune autorité, qu'elles sont au con-
traire démenties par plusieurs, ainsi que par la tradition populaire, enfin 
qu'elles se contredisent mutuellement. 



ce momen t que j ' a b a n d o n n e r a i la foi de mes pères (24). » Une 
chose cependant semblai t peser sur l 'espri t de Montézuma : 
c 'étai t le sort de ses e n f a n t s , et sur tou t de trois filles qu ' i l 
avait eues de ses deux f e m m e s ; car les femmes légitimes 
é ta ient dist inguées des concubines . Appelan t Gortés à son 
c h e v e t , il les lui r e c o m m a n d a par t icu l iè rement « comme 
les joyaux les plus préc ieux qu ' i l pu t lui laisser. » Il con ju ra 
le général d ' in téresser l ' empereu r son maî t re en f aveur 
de ces o rphe l ines , menacées d 'ê t re laissées d a n s le besoin 
si elles ne recuei l la ient q uelque por t ion de ^hér i tage de lenr 
pè re . « Votre maî t re le f e r a , dit-il, ne fû t -ce q u e pour recon-
na î t re les services que j 'a i r e n d u s aux Espagnols et l 'amitié 
q u e j e leur ai t é m o i g n é e , quo iqu 'e l l e m'ai t a m e n é où j e su is ! 
E t pou r t an t j e ne leur en veux pas (25). » Telles furen t , su i -
vant Cortés lui-même, les dern ières paro les du m o n a r q u e . Il 
expira peu de temps après , le 30 juin 1520 (26), dans les b ras 
de quelques-uns de ses nobles , qui avaient voulu cont inuer de 

(24) « Respondió, que por la media hora que le quedaba de vida, no se 
quería apartar de la religion de sus padres.» (Herrera, Hist. gener., dec. 2, 
lîb. 10, cap. 10.) « Ya de dicho, dit Diaz, la tristeza que todos nosotros hu-
vimos por ello, y aun al frayle de la merced, que siempre estaua con él, y 
no le pudo atraer a que se volviesse christiano. » Hist. de la conquista, 
cap. 127. 

(2o) « Aunque no le pesaba dello; » littéralement, quoiqu'il ne s'en re-
pentit pas. Mais c'eût été un effort presque au-dessus de la nature humaine; 
et il est probable que les paroles du monarque indien subirent quelque 
légère modification en passant par la traduction de Marina. On trouvera la 
conversation originale, telle qu'elle est rapportée par Cortés lui-même, dans 
la pièce remarquable qiïenous donnons dans Y Appendice, 2e part., n° 12. 
Le général ajoute qu'il sè conforma fidèlement au vœu de Montézuma, en 
accueillant ses filles, après la conquête, dans sa propre famille, où elles fu-
rent baptisées conformément au désir de leur royal père, et instruites dans 
la doctrine et les usages du christianisme. Elles épousèrent plus tard des 
hidalgos castillans, et le gouvernement les dota convenablement. Voir 
note 36 de ce chapitre. 

(26) J'adopte la chronologie de Clavigero, qui ne saurait être bien éloignée 
de la vérité. (Stor. del Messico, t. 3, p. 131.) Et pourtant il y a lieu de croire 
que Montézuma mourut au moins un jour plus tôt. 

le servir ju squ ' à la fin. « Ainsi », s 'écrie un historien du pays , 
un de ses ennemis , un Tlascalan, «a ins i mouru t l ' in for tuné 
Montézuma, d o n t le gouvernement avait été si sage et si ha -
bi le , et qui fu t p lus c ra in t et plus respecté que tout au t re 
p r ince d e sa race, ou m ê m e que tout au t re m o n a r q u e qui a i t 
j amais régné d a n s ce m o n d e occidental ! On peut d i re qu 'avec 
lui finit la dynas t ie des Aztèques , et que l ' e m p i r e , qui avai t 
a t te in t sous lui son p lus haut degré de p rospé r i t é , vit s ' é -
te indre toute sa gloire (27). » « La nouvelle de sa mor t , di t le 
vieux chroniqueur castil lan Diaz, causa u n e véri table dou leur 
à tous ceux des cavaliers et des Soldais de l ' a rmée qui avaient 
a p p r o c h é de sa p e r s o n n e ; car nous l 'a imions tous c o m m e un 
pè re , ce qui n ' a r ien d ' é tonnan t , cons idéran t combien il était 
b o n (28). » Ce naïf , mais expressif hommage r e n d u à ce p r ince , 
d a n s un parei l m o m e n t , r é fu te suff isamment les soupçons 
qu 'on a que lquefo is émis sur sa fidélité aux chré t iens (29). 

(27) « De suerte que le liaron una pedrada con una honda y le diéron en 
la cabeza de que vino a morir el desdichado rey, habiendo gobernado este 
Nuevo Mundo con la mayor prudencia y gobierno que se puede imaginar; 
siendo el mas tenido y reverenciado y adorado señor que en el mundo ha 
habido, y en su linaje, come es cosa publica y notoria en toda la maquina 
deste Nuevo Mundo, donde con la muerte de tan gran señor se acaberon 
los reyes culhuaques mejicanos, y todo su poder y mundo, estando en 
la mayor felicidad de su monarquía ; y ansi no hay de que fiar en las cosas 
(lesta vida sino en solo Dios. » Hist. de Tlascala, Ms. 

(28) « Y Cortés lloro por él, y lodos nuestros capitanes, y soldados, é 
hombres, huvo enlre nosotros, de los que le conocíamos, y tratauamos, 
que tan llorado fué, como si fuera nuestro padre, y uo nos hemos de ma-
ravillar dello, viendo que tan bueno era. » Hist. de la conquista, c. 126.) 

(29) « 11 aimait les chrétiens, dit Herrera, autant qu'on en pouvait juger 
par les apparences. » (Hist. gener., dec. 2, lib. 10, cap. 10.) « On dit, ob-
serve le chapelain du général, que Montézuma, quoiqu'on l'y eût souvent 
excité, ne voulut jamais consentir à la mort d'un Espagnol, ni à rien qui 
pût nuire à Cortés, qu'il aimait extrêmement. Mais il y en a qui prétendent 
le contraire.» (Gomara, Crónica, cap. 107.) DonThoan Caño assura Oviedo 
que, pendant le cours des hostilités qui eurent lieu entre les Espagnols 
et les Mexicains, en l'absence de Cortés et après son retour, l'empereur fit 
tout ce qui dépendait de lui pour faire arriver des vivres au camp. (Voir 



Il n 'es t pas facile d e présenter le po r t r a i t de Montézuma 
sons ses vér i tables couleurs , car il nous a été t ransmis sous 
deux aspects différents , de la na tu r e la p lus opposée et la 
p lus contradic to i re . Lorsque les Espagnols en t rè ren t dans le 
pays , il l eur fu t u n i f o n n é m e n t dépe in t comme un despo te 
h a r d i et bel l iqueux, peu scrupuleux sur les moyens d e sa t i s -
fa i re son ambi t ion , dissimulé et per f ide , r edou té d e ses en-
nemis , et d ' u n e hau teur de carac tère qui le r e n d a i t la t e r r eu r 
d e son p r o p r e peuple . Us le t rouvèren t , au cont ra i re , n o n -
seu lement affable et gracieux, mais d isposé à met t re d e côté 
tous les avantages de sa posi t ion et à les t ra i ter comme ses 
égaux ; leurs dési rs dev in ren t sa l o i ; il se /montra à leur éga rd 
d ' u n e douceur qui allait j u squ ' à la faiblesse, et cons tan t d a n s 
son amitié, a lors q u e tou t son peup le était en a rmes con t re 
eux . — E t cependan t ces t ra i ts si cont radic to i res é taient 
assez exacts : leur cont radic t ion s ' expl ique pa r les c i r con-
s tances ext raordinai res d a n s lesquelles ce p r ince se trouva 
placé . 

Montézuma avait à peine vingt-trois ans à l ' époque où il 
m o n t a sur le t rône . Jeune et ambit ieux, il était en gue r r e con-

Appendice, 2e partie, n° 11.) Enfin Cortés lui-même, dans une pièce 
déjà citée, écrite six ans après la mort de Montézuma, se plaît à rendre 
hommage à la bienveillance qu'il avait témoignée aux Espagnols, et l'absout 
notamment de toute participation dans le dernier soulèvement « que j'es-
pérais, dit le conquérant, apaiser avec son aide. » (Voir Appendice, 2e p., 
n° 12.) 

Les historiens espagnols, en général, tout en insinuant parfois un doute 
sur la bonne foi de Montézuma à l'égard de leurs compatriotes, rendent 
justice à ses excellentes qualités. Cependant Solis, le plus distingué de 
tous, termine le récit de sa mort par cette observation, que « les der-
nières heures de sa rie furent employées en souhaits de vengeance et en 
malédictions contre son peuple, jusqu'au moment où il abandonna la 
possession éternelle de son âme à Satan, avec qui il avait eu de fréquents 
rapports pendant sa vie ! » {Conquista de Mexico, lib. 4, c. 13.) Heu-
reusement que l'historiographe des Indiens ne pouvait pas plus connaître 
le sort de Montézuma dans l'autre monde, qu'il ne parait l'avoir connu dans 
celui-ci. 

t inuelle avec ses voisins, e t il fu t , d i t -on, p résent en pe r sonne 
à neuf batail les rangées (30). Il s 'é tai t acquis u n g r a n d r enom 
pa r ses exploits guerr iers , c a r il a p p a r t e n a i t a u quachictin, 
l ' o rd r e mil i taire le p lus élevé d e sa na t ion , et dans l eque l 
peu même de' ses souverains avaient é té admis (31). P lus ta rd , 
il préféra l ' intr igue à la violence, comme plus conforme à son 
carac tère et à son éduca t ion sacerdotale . Il dép loya dans ce t te 
nouvelle car r iè re au tan t d e ressources et d 'hab i l e té q u ' a u c u n 
p r ince d e son temps , et pa rv in t , à l 'a ide de moyens peu h o n o -
r a b l e s , à dépoui l ler son royal p a r e n t d e Tezcuco d ' u n e 
g r a n d e par t ie de son ter r i to i re . Sévère dans l ' adminis t ra t ion 
de la just ice , il fit d ' impor tan tes ré formes d a n s l 'organisa t ion 
des t r ibunaux II int roduis i t d ' au t res innovat ions d a n s la 
maison royale , créa de nouvelles charges , établi t u n e é t i -
que t t e et étala u n fas te inconnus à ses prédécesseurs . 11 s e 
m o n t r a , en un m o t , ex t rêmement soigneux de tou t ce qu i 
tenai t aux pompes extér ieures de la royau té (32). Magni f ique 
et ja loux de sa p r o p r e digni té , il joua parmi les potenta ts b a r -
b a r e s du Nouveau-Monde u n rô le aussi b r i l l an t q u e Louis X I V 
pa rmi les souvera ins de l 'Europe policée. 

11 é t a i t d ' a i l l eu r sp ro fondémen t imprégné d e cette fa ib lesse 
supers t i t ieuse qui j e t a son o m b r e sur les dern iers j o u r s d u m o -
n a r q u e f rançais . Il accueillit les Espagnols comme lesê t res pré-
di ts pa r ses oracles. Les appréhens ions craint ives qui lu iavaient 
fait é luder leur visite é ta ient fondées sur les mêmes senti-
ments qui le por t è ren t à se l ivrer si aveuglément à eux lors-

(30) « Dicen que vencio nueve batallas, I otros nueve campos, en desafio 
vno a vno. » Gomara, Crânica, cap. 107. 

(31) Les peintures aztèques n'indiquent, si l'on en croit Clavigero, qu'un 
seul de ses prédécesseurs, Tizoc, comme ayant appartenu à cet ordre de 
chevalerie. Stor. del Messico, t. 2, p. 140. 

(32) « Era mas cauteloso, y ardidoso, que Yaleroso. En las armas, y modo 
de su govierno, fué muy justicicro; en las cosas tocantes à ser estimado y 
tenido en su dignidad y majestad real de condicion muv severo, aunque 
cuerdo y gracioso. » Ixtlilxochitl, Hist. chicli., Ms., cap. 88. 



qu' i ls fu ren t arr ivés . II se sentait dominé pa r la supér ior i té 
d e leur génie. Il l eur accorda s u r - l e - c h a m p tou t ce qu' i ls lui 
d e m a n d è r e n t , ses t résors , sa puissance, et j u squ ' à sa pe r sonne . 
T o u r eux, il r enonça à ses occupat ions ord ina i res , à ses plai-
sirs , à ses hab i tudes les plus famil ières. On pour ra i t d i r e qu'i l 
abd iqua en que lque sor te sa na ture , e t , comme le p r é t e n -
daient ses sujets , qu'i l changea de sexe et devint femme. Si 
nous ne pouvons refuser no t re mépr i s à la pusi l lanimité du 
m o n a r q u e az tèque , nous devons cons idérer aussi q u e cet te 
pusi l lanimité p rena i t sa source d a n s la supers t i t ion , et que la 
supers t i t ion chez le sauvage est l 'équivalent de la dévot ion 
aveugle chez l 'homme civilisé. 

Il est difficile de ne pas éprouver une p r o f o n d e compass ion 
pour ce m o n a r q u e en t ra îné p a r la force des événements , sans 
qu'i l fût en son pouvoir de les préveni r ni de les maî t r iser ; 
semblab le à que lque a r b r e majes tueux qu i domine au loin les 
forêts de sa tête orgue i l leuse , e t qui pa r son élévation m ê m e , 
servant de b u t à la foudre , devient la p remière victime de la 
tempête . Quand le sage ro i de Tezcuco adressa à son royal pa -
ren t sa ha rangue le j o u r d e s o n couronnemen t , il s 'écria : « Heu -
reux l 'empire qui est ma in tenan t au zéni th de sa p ro spé r i t é , 
car le Tout-Puissant p ro tège celui à qu i le scept re est d o n n é , 
et il sera respec té des na t ions ! (33) » H é l a s ! celui qui était 
l 'obje t de cet te invocation vécut p o u r voir son empire se f o n d r e 
comme la neige d e l 'hiver, et une r a c e i nconnue tomber en 
que lque sorte des nues p o u r s ' emparer de son pays. P r i sonn ie r 
d a n s le palais de ses pères , vivant au milieu d e ceux qui 
é ta ient les ennemis de ses dieux et d e son p e u p l e ; insulté, 
ba foué , foulé aux p ieds p a r les de rn ie r s de ses sujets , pa r 
c e u x - l à même qui quelques mois auparavan t t r embla ien t 
devant lui ; proser i t et isolé a u sein de sa p r o p r e cap i t a l e , 
expi ran t d a n s le camp d e l 'é t ranger , il fu t la tr iste victime 
de la dest inée — d 'une des t inée aussi sombre et aussi i r résis-

(33) Ce discours est donné en entier par Torquemada, Monarch. ind. 
lib. 4, cap. 68. 

tibie que celle qui p lane sur les légendes fabuleuses de l ' an t i -

qui té (34) ! 
Montézuma avait à l ' époque de sa mor t envi ron qua ran te 

et u n ans, et il en avait r égné d ix-hu i t . Nous avons décri t a i l -
leurs sa pe r sonne et ses manières . Il eut de ses différentes 
f emmes un g r a n d n o m b r e d ' en fan t s , don t la p lupa r t , ayant 
pe rdu , ap rès la conquête , la considérat ion qui s 'a t tachai t à 
leur na issance , t ombèren t d a n s l 'obscur i té et se confond i -
r e n t d a n s la masse de la popula t ion ind ienne (35¡. Deux d ' e n -
tre eux, c e p e n d a n t , un fils et u n e fille, embrassèren t le chris-
t ianisme et devinrent les souches d e nob les maisons d ' E s p a -
gne (36). Le gouvernement , voulant se m o n t r e r reconnaissant 

(34) Ï&»ïi 'î' i-jdyxiàtffisvio-r/fia uazpS. 
Te; ovv ává-/xv¡; gjrîv oldçxprrzpi<?oç; . 
MoHiat rpiaops<0!, ¡iv/îu-OyEç T' Ep'.yVÏeç. 
Tovfe»» âp' ó 7-t-jç £CTtv àcOsviVtipoç. 
Ovxcuy a> txyjycl ~/t xr,v 7rrTzooirnv'/;V. 

jEschyl., Prometh., v. 314-518. 

(35) Señor de Calderón, ci-devant ministre d'Espagne à Mexico, m'in-
t'orijie qu'il a plus d'une fois passé près d'une habitation indienne devant 
laquelle l'Indien de sa suite ne manquait jamais de s'incliner en signe de 
respect, disant qu'elle était occupée par un descendant de Montézuma. 

(36) Ce fils, baptisé sous le nom de Pedro, descendait d'une des concu-
bines royales. Montézuma avait deux femmes légitimes.Delà première, nom-
mée Teçalco, il eut un fils, qui périt dans la fuite de Mexico, et une fille, 
nommée Tecuichpo, qui se fit chrétienne et reçut le nom d'Isabelle. Elle 
fut mariée, étant très-jeune encore, à son consin Guatemozin, et elle lui 
survécut assez longtemps pour donner successivement sa main à trois Cas-
tillans, tous de naissance honorable. De deux de ces derniers, don Pedro 
Callejo et don Thoan Caño, descendirent les illustres familles des Andrada 
et des Caño Montézuma. 

Montézuma eut de sa seconde femme, la princese Acallan, deux filles, 
nommées, après leur conversion, Maria et Léonore. La première mourut 
sans laisser de postérité. Doña Léonore épousa un cavalier espagnol, Cris-
toval de Valderrama, dont descendit la famille des Sotelos de Montézuma. 
J'ignore à laquelle de ces branches appartenaient les comtes de Miravalle, 
dont parle M. de Humboldt. Essai politique, t. 2, p. 73, note. 

La généalogie royale est minutieusement exposée dans un mémoire ayant 



d e la possession du vaste empi re qui venai t de leur ancê t re , 
leur concéda de g randes p ropr ié tés et l eur confé ra cer ta ins 
honneu r s hérédi ta i res ; les comtes de Montézuma et de T u l a , 
s 'al l iant pa r mar iage avec le p lus nob le sang d<ï Cast i l le , on t 
pe rpé tué p a r leurs noms et l eurs t i tres la de scendance d e la 
dynas t ie royale de Mexico (37). 

L a mor t de Montézuma fu t u n m a l h e u r p o u r les Espagnols . 
T a n t qu ' i l vivait, ils avaient en t re les mains un gage précieux, 
qu ' i ls aura ient pu utiliser d a n s u n cas de nécessité. Mainte-
nan t , le de rn ie r l ien qu i les ra t tacha i t aux Aztèques était 
b r i sé . Mais, i n d é p e n d a m m e n t d e ces cons idéra t ions d ' in té rê t , 
Cortés e t ses officiers fu ren t vivement affectés d e sa mor t , p a r 
suite de leur a t t achement à sa pe r sonne ; lorsqu' i ls contemplè-
ren t les res tes inanimés de ce malheureux m o n a r q u e , ils p u -

pour objet d'établir les droits des petits-fils de Montézuma à certaines pro-
priétés, du chef de leurs mères respectives. Cette pièce, sans date, se trouve 
parmi les Mss. de Mtinos. 

(37) Il est intéressant de savoir qu'un descendant de l'empereur aztèque, 
don Joseph Samariento Valladares, comte de Montézuma, gouverna en 
qualité de vice-roi, de 1697 à 1701, les états de ses barbares ancêtres (Hum-
boldt, Estai politique, t. 2, p. 93, note ). Solis parle de cette noble maison, 
appartenant à la grandesse d'Espagne, qui mêla son sang à celui des Guz-
mans et des Mendozas. Clavigero a suivi sa généalogie, depuis le fils de 
l'empereur Iohualieahua ou don Pedro Montézuma, ainsi qu'on l'appela 
après son baptême, jusqu'à la fin du dix-huitième siècle. (Voir Solis, Con-
quista, lib. 4, cap. 13. Clavigero, Stor. del Messico, 1.1, p. 302; t. 3, 
p. 132.) Le dernier de cette race sur lequel j'aie pu obtenir quelques rensei-
gnements est mort, il n'y a pas longtemps, aux États-Unis. Il était fort riche, 
possédait de grandes propriétés en Espagne, mais n'avait pas, à ce qu'il 
paraît, autant de bon sens que de fortune. A l'âge de soixante-dix ans ou 
plus, il passa au Mexique, avec le vain espoir que le peuple, par déférence 
pour son origine, pourrait le placer sur le trône de ses ancêtres, si récem-
ment occupé par le présomptueux Iturbide. Les Mexicains modernes, 
malgré toute leur horreur pour les anciens Espagnols, ne montrèrent au-
cun respect pour le sang royal des Aztèques. Le malheureux gentilhomme 
se retira à la Nouvelle-Orléans, où il ne tarda pas à mettre fin à ses jours en 
se brûlant la cervelle, non pas cependant'par désappointement d'ambition, 
si la renommée dit vrai, mais par suite d'un chagrin d'amour. 
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r e n t éprouver un r emords b ien na ture l , en comparan t l 'état 
de prospér i té au milieu duquel ils l ' avaient t rouvé, avec celui 
auquel l 'avait r édu i t son ami t ié p o u r eux. 

Le généra l m o n t r a tous les égards convenab les à sa m é -
moire . Son corps , revêtu de ses habi t s royaux , fut placé dans 
u n cercueil et po r t é , sur les épaules de ses nobles , à ses sujets 
dans la ville. On ignore quels honneu r s furen t r e n d u s à sa 
dépoui l le mor te l le . Des sons lugubres , d is t inc tement en tendus 
d a n s le quar t ie r occidental d e la capi ta le , f u r e n t in terpré tés 
pa r les Espagnols comme les lamenta t ions d ' un cortège funé -
ra i re , t r anspor tan t son co rps sous les royaux o m b r a g e s de 
Chapol tepec , p o u r y reposer à côté d e ses a ïeux (38). D'autres 
d isent que ce f u t d a n s un c imet ière de la ville de Copalco 
q u ' o n b rû l a ses restes , avec les solenni tés d 'usage et des m a -
nifestat ions de regre t de la par t des chefs, mais non sans 
quelques insultes de la par t de la populace mexicaine (39). 
Quoi qu'il en soit, le peup le , p réoccupé des g rands événe -
ments d a n s lesquels i! é tai t engagé, oubl ia sans doute b ien 
vi te le m o n a r q u e qui n 'avait pr is a u c u n e pa r t à sa pa t r io t ique 
insu r rec t ion ; et il n 'est pas é tonnan t que le souvenir même 
de l 'emplacement de son tombeau se soit effacé au milieu de 
la terr ible ca tas t rophe qui bouleversa plus tard la capi tale et 
lit d ispara î t re de la sur face d u sol toutes les traces de ses a n -
ciens édifices. 

(38) Gomara, Crônica, cap. 107. Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 10, 
cap. 10. 

(39) Torquemada, Monarch. ind., lib. 4, cap. 7. 



CHAPITRE HI. 

CONSEIL DE G U E R R E . — LES ESPAGNOLS ÉVACUENT LA V I L L E . 

— Roche triste ou LA NUIT F A T A L E . — A F F R E U X CARNAGE. 

— HALTE DE N U I T . — ÉVALUATION DES P E R T E S . 

1520. 

La nécessité d ' évacuer la capi tale ne pouvai t plus ê t re l ' ob-
j e t d ' un doute . Il ne restai t d ' incer t i tude q u e sur la quest ion 
d e temps et sur celle de la route à suivre. Le général espagnol 
convoqua u n conseil de gue r r e p o u r dé l ibérer sur ces deux 
points . Son b u t était de gagne r Tlascala , et une fois d a n s cette 
vi l le , de régler ses opéra t ions ul tér ieures d ' ap rès les c i r con-
stances. Il fu t déc idé , ap rès u n e cour te d iscuss ion, que l 'on 
qui t terai t la capitale p a r la chaussée d e Tlacopan . C 'é ta i t , à 
l a v é r i t é , faire un d é t o u r considérable et p r e n d r e u n chemin 
beaucoup p l u s l ong q u e ceux pa r lesquels on était entré d a n s 
l a ville. Mais cet te raison même permet ta i t d e supposer que 
cette r o u t e , n 'é tant pas celle que les Espagnols é t a i en t p r é -
sumés devoir p r e n d r e , serait moins bien ga rdée que les a u t r e s : 
la chaussée e l l e -même avait d'ail,leurs l 'avantage d 'ê t re la 
plus c o u r t e , et l ' a rmée se t rouvera i t plus tôt en te r re f e r m e , 
c 'est-à-dire compara t ivement en sûre té . 

Il y eut q u a n t à l ' heure du d é p a r t que lque divergence 
d 'op in ions . Les uns p ré tenda ien t q u e le j ou r serai t p ré fé rab le , 
pa r ce q u ' o n pour ra i t voir la na tu r e et l ' é tendue d u dange r , et 
p r e n d r e les mesures nécessaires pour y faire face . L 'obscur i té 
gênera i t leurs mouvements beaucoup plus q u e ceux de l ' en -
n e m i , à qu i le terra in était familier . Mille obstacles se pré-
sentera ient p e n d a n t la nuit , qui pour ra i en t les empêcher d 'agir 
de concer t , d 'obé i r aux o rd res de leur g é n é r a l , ou même de 
les recevoir . M a i s o n a l léguai t , d ' un a u t r e c ô t é , q u e la nui t 
offrirait de g r a n d s avantages dans une lutte con t re u n ennemi 

qui ne comba t t a i t guère que d e j o u r . Les dern ières opéra t ions 
agressives des Espagnols avaient imposé aux Mexicains , q n i , 
selon tou te p r o b a b i l i t é , ne s ' a t t enda ien t po in t à c e q u ' i t e 
dussent pa r t i r aussitôt. On pour ra i t d o n c , en p renan t les p ré -
caut ions convenables et en agissant avec céléri té, sor t i r de la 
vil le, peu t -ê t re même f ranchi r la chaussée avant q u e l ' ennemi 
eû t connaissance d e la r e t r a i t e ; u n e fois hor s de ce défilé p é -
r i l leux, on n 'avai t pas à s ' inquié ter du reste . 

Cette d e r n i è r e opinion fut for t i f iée , d i t - on , p a r les conseils 
d ' u n soldat n o m m é Botel lo , qui professai t la science mys té -
r ieuse de l 'astrologie judic ia i re . Il s 'é tai t fait une cer ta ine 
répu ta t ion d a n s l ' a rmée p a r que lques préd ic t ions qui s 'é ta ient 
réa l i sées : effet de que lques -unes de ces heureuses coïnci -
dences qui fon t passer le ha sa rd p o u r calcul a u x yeux de la 
mul t i tude crédule (1). Cet h o m m e r e c o m m a n d a vivement à 
ses compat r io tes d ' évacuer la ville de n u i t , comme étant 
l 'heure qui leur serai t la p lus favorab le , quo ique lu i -même 
d û t y pé r i r . L ' événement p rouva que l 'as trologue connaissai t 
mieux son p r o p r e horoscope q u e celui des au t res (2). 

Il est poss ib le que les préd ic t ions de Botello n ' a ien t pas été 
sans inf luence sur l 'espri t de Corlés. La supers t i t ion était un 
des traits caractér is t iques de l ' époque , et le général espagnol , 
ainsi q u e nbus l 'avons v u , par tagea i t les pré jugés de son 
t emps . Le malheur d ispose d 'a i l leurs les espri ts à accueil l i r 
le merveilleux. P r o b a b l e m e n t aussi Cortés, t rouvant l 'avis d e 
l ' as t ro logue con fo rme au s i e n , s 'en servit p o u r inspirer p lus 
de conf iance à ses soldats . Dans tous les cas , il fu t déc idé qu 'on 
abandonne ra i t la ville cet te nui t même. 

L e premier soin du général fut d 'aviser aux mesures néces-
saires p o u r le t ranspor t du t résor . Beaucoup d e simples sol-

il) Oviedo, UUt. de laslndias, Ms., lib. 33, cap. 47. 
L'astrologue prédit que Cortés serait réduit à la dernière extrémité, et 

qu'il parviendrait ensuite à de grands honneurs et à une haute fortune. 
Bernai Diaz, Bist. de la conquista, cap. 128. 

(2) « Pues al astrologo Botello, no le aprovecho su astrologia, que tam-
bien al!i murio. » Bernai Diaz, Bist. de la conquista, cap: 128. 



dats ava ien t , comme n o u s l ' avons d i t , convert i leur p a r t de 
bu t in en chaînes , colliers e t au t res o rnemen t s d 'o r , qu ' i ls pou-
vaient f a c i l emen tpo r t e r âu r l eu r pe r sonne .Mais le c i n q u i è m e d u 
t résor royal , ainsi que celui de Cortés lui-même, et une b o n n e 
pa r t i e d u r iche lot des pr inc ipaux cavaliers, avaient é té fondus 
e n b a r r e s et l ingots , déposés d a n s u n e des salles du palais . 
Cor tés dél ivra aux officiers royaux la par t de la c o u r o n n e , et 

' m i t en même temps à leur disposi t ion u n des chevaux les p lus 
v igoureux , avec u n e escor te de soldats castil lans (3). Cepen-
d à n t une por t ion cons idérab le du t résor d u t être a b a n d o n n é e 
fau te de moyens de t ranspor t . Le métal b r i l l a n t , amoncelé 
s u r le p lancher , excitait la cup id i t é des soldats . « P renez -
è n tan t q u e vous v o u d r e z , leur di t Cor t é s ; il vaut mieux 
q u e vous l 'ayez q u e ces chiens de Mexicains (4). Seu lemen t , 
ayez soin de ne pas vous surcharger . 11 f a u t , p o u r voyager 
p a r une nui t s o m b r e , avoi r le moins de bagages possible. » 
Ses compagnons , mieux avisés , suivirent son consei l , et 
n e p r i r en t q u e quelques obje ts de peu de v o l u m e , quo ique 
ce fussent peu t -ê t re les p lus précieux (o). Mais les soldats d e 

(3) On a parlé diversement de la manière dont Cortés disposa du trésor, 
mais tous les écrivains sont d'accord sur et qui en advint ensuite. Cortés a 
été accusé par ses ennemis de négligence, et même de péculat : cette accu-
sation est totalement dénuée de fondement. Les faits, tels que nous les avons 
présentés, sont confirmés par le témoignage, sous serment, des hommes les 
plus recommandables de l'expédition, tel qu'il est relaté dans l'acte dont 
nous avons déjà parlé plus d'une fois. « Hizo sacar el oro é joyas de sus 
altezas é le dió é entregó á los otros oficiales alcades é regidores, é les dixo 
á la rason que asi se lo entregó, que todos viesen el mejor modo é manera 
que liabia para lo poder salvar, que él allí estaba para por su parte hacer 
lo que fuese posible é poner su persona á qualquier trancé é riesgo que 
sobre lo salvar le viniese... El qual les dió para ello una muy buena yega, 
é quatro ó cinco Españoles de mucha confianza, á quien se encargó la dha 
yegua cargada con el oro. » Probanza a pedimento de Juan de Iœxalde. 

(4) « Desde aqui se lo doi, como se ha de quedar perdido entre estos 
perros. » Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 128. Oviedo, Hist. de 
las Indias, Ms., lib. 33, cap. 47. 

(3) Le capitaine Diaz nous apprend qu'il se contenta de quatrechalchivitl, 

Narvaez , éblouis à la vue de ces r ichesses , don t ils ava ien t 
tant en tendu p a r l e r , et qu ' i l s contempla ient a lors p o u r la 
p remiè re fo is , ne mont rè ren t pas la même modéra t ion . Ils 
c ru ren t voir les mines du-Mexique ouver tes devan t eux, et se 
précipi tant sur ce perf ide b u t i n , ils en p r i r en t non-séulement 
au tan t qu ' i ls pouvaient en por t e r , mais ils y a jou tè ren t tout ce 
qu ' i l s p u r e n t entasser dans des po r t e -man teaux , des bo î t e s , 
d a n s tous les moyens de t r anspor t qui se t rouvaient sous leur 
main (6). 

Cortés s 'occupa ensuite d e régler l ' o rd r e d e la marche . Il 
mit l ' a v a n t - g a r d e , composée d e deux cents fantassins espa-
gno ls , sous le commandemen t d u vaillant Gonzalo d e S a n -
doval , soutenu pa r Diego d e Ordaz , F ranc i sco de L u j o , et une 
vingtaine d ' au t res cavaliers. L ' a r r i è re -garde , fo rmée d u gros 
de l ' infanter ie , fu t confiée à P e d r o d e Alva radoe t à Velasquez 
de Léon . Le généra l lui-même se chargea d u c e n t r e , o ù se 
t rouvaient le b a g a g e , que lques -uns des c a n o n s , d o n t la p lu -
p a r t , c e p e n d a n t , r es tè ren t à l ' a r r i è r e -ga rde , le t résor et les 
pr isonniers . Ces de rn ie r s é ta ient un fils et deux filles d e Mon-
tézuma, C a c a m a , c i -devant se igneur de Tezcuco , e t p lus ieurs 
au t re s nobles, que Cortés re tenai t pour lui servir d 'o tages dans 
ses négocia l ions fu tu res avec l ' ennemi. LesTlasca lans fu ren t r é -
part is à p e u p rès également en t re les trois divisions ; et Cortés se 
réserva le c o m m a n d e m e n t immédia t d e cent hommes choisis 
p a r m i ceux de ses vé térans qu i lui é taient le plus dévoués . Ce 
corps d ' é l i t e , auquel fu ren t ad jo in t s Christoval de O l i d , 
Franc isco de M o r l a , Alonso de Avi la , et deux ou t rois au t res 
caval iers , était des t iné à se por te r sur tous les po in t s où sa 
présence pou r r a i t ê t r e nécessai re . 

— ces pierres vertes dont les indigènes faisaient tant de cas, — qu'il trouva 
le moyen de soustraire adroitement des coffres royaux avant que le ma-
jordome de Cortés eût le temps d'en prendre possession. Ces pierres lui 
furent d'une grande utilité, en lui fournissant plus tard, et lorsqu'il se trou-
vait dans une grande détresse, le moyen d'obtenir des gens du pays quel-
ques vivres et des médicaments. BernaLDiaz, toc. cit. 

(6) Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 47. 
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Le général avait dé jà surveillé la const ruct ion d ' un pon t 
v o l a n t , qu 'on devait je ter sur les canaux qui t raversaient la 
chaussée . Ce p o n t fu t confié à un officier n o m m é M a g a r i n o , 
ayant sous ses o rd r e s q u a r a n t e so lda t s , qui p r i ren t l 'engage-
m e n t de d é f e n d r e le passage jusqu 'à la de rn i è re extrémité. 
Après que l ' a rmée ent ière aura i t t raversé la p remiè re coupure , 
il devai t ê t re t r anspor té à la suivante. On compta i t t rois de 
ces coupures dans la longueur de la chaussée , et il aura i t été 
h e u r e u x p o u r l ' a rmée q u e Cortés eû t fai t const ru i re un n o m b r e 
égal de p o n t s ; mais c ' eû t été u n travail cons idé r ab l e , et le 
temps manqua i t (7). 

A m i n u i t , les t r oupes étaient sous les a rmes et p rê tes à se 
met t re en marche . Le pè re Olmedo célébra la m e s s e , et ap -
pe la la protec t ion du T o u t - P u i s s a n t sur l 'expédi t ion. Les 
p o r t e s s 'ouvr i rent alors, et , le 1 e r jui l let 1 5 2 0 , les Espagnols 
so r t i r en t p o u r la de rn iè re fois de l ' an t ique palais qui avait 
é té le témoin dé leurs souffrances et de leur indomptab le cou-
r a g e (8). 

L e ciel é ta i t c o u v e r t , et une pluie fine, cjui n e cessa de 
t o m b e r , a jou ta i t encore à l 'obscuri té . L a g rande place devant 
le palais étai t d é s e r t e , comme elle l 'avait été depuis la chute 
d e Montézuma. L ' a rmée dé f i l a , avec le moins de b ru i t pos -
s ib le , pa r la g r a n d e rue de T l a c o p a n , qu i naguère encore 

00 Gomara, Crònica, cap. 109. Rei. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, ». 143. 
Oviedo,Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 13, 47. 

(8) H est assez difficile d'établir la date précise de leur départ, et, à vrai 
dire, la date de la plupart des événements de la conquête : les vieux chro-
niqueurs considéraient la. chronologie comme une affaire de luxe. Ixtliho-
chitl, Gomara et d'autres fixent la date en question au 10 juillet. Mais ils 
sont complètement en contradiction avec la lettre de Cortés, qui dit que ("ar-
mée atteignit Tlascala le8 (et non pas le 10 comme l'indique Clavigero 
dans une citation inexacte, Stor. del Messico, t. 3, p. 133-136, nota); et I 
résulte de la relation minutieuse donnée par le général de ses mouvements 
de chaque jour, qu'il quitta la capitale dans la dernière nuit de juin, ou, 
pour mieux dire, dans la matinée du 1 e r juillet. Il ajoute que ce fut dans 
la nuit qui suivit l'affaire des ponts de la ville. Comp. Rei. seg. 4e Cortés, 
ap. Lorenzana, p. 142-149. 

retentissait d u tumul te des combats . Tou t était ma in tenan t 
s i lencieux; la r encon t r e de que lque cadavre isolé , ojx d ' u n 
s o m b r e monceau de m o r t s , i nd iquan t les endro i t s o ù l a 
lutte avait été le plus a c h a r n é e , rappe la i t seule les événe-
men t s de la veille. P lus d ' u n e fo i s , en pa s san t devant lés 
al lées et les ruel les latérales qui déboucha ien t d a n s la g rande 
r u e , ou e n ' p l o n g e a n t leurs regards sur les c a n a u x , don t la 
sur lace un ie b r i l l a i t , à t ravers les o m b r e s de la n u i t , d ' u n e 
sorte de lustre semblab le au poli de l ' é b è u e , les Espagnols 
c ru ren t entrevoir les fo rmes indist inctes de l eu r s ennemis en 
embuscade et p rê t s à s 'é lancer sur eux. Mais ce n 'étai t q u ' u n e 
illusion de leurs s e n s , et la ville était p longée dans u n som-
meil que n ' i n t e r rompa ien t point ni les échos éveillés p a r le 
pas re tent issant des chevaux ni le s o u r d rou lement de l ' a r -
t i l lerie et des char io ts du b a g a g e . E n f i n , un espace plus 
clair , s 'ouvrant de r r i è re la s o m b r e ligne des bâ t iments , i nd i -
q u a à la tê te de la co lonne qu 'e l le arr ivai t sur la chaussée. 
On commença i t à-se féliciter en songean t qu 'on avait é chappé 
aux dange r s d ' u n e a t t aque dans la ville m ê m e , et qu 'on serait 
b i en tô t en sûreté sur la r ive opposée d u lac. Mais les Mexi-
cains ne do rma ien t pas tous . 

Au moment, où les Espagno l s , pa rvenus à l ' endroi t où la 
rue se joignai t à l a chaus sée , se disposaient à j e te r leur pon t 
m o b i l e en t ravers de la p remiè re c o u p u r e , qu i se t rouvai t 
a lors devan t e u x , p lus ieurs védet tes indiennes , postées s u r 
ce p o i n t , a ins i qu ' aux autres a b o r d s de la v i l le , p r i ren t 
l ' a l a rme et, en f u y a n t , révei l lèrent leurs compatr io tes p a r 
leurs cris. Les prê t res , qui veillaient au sommet des leocallis, 
sonnèren t aussi tôt leurs c o n q u e s , t and i s que l ' énorme tam-
b o u r , encore suspendu d a n s le t emple désolé d u dieu de la 
g u e r r e , faisait r e ten t i r p a r toute la ville ces sons lugubres e t 
solennels qu 'on n ' en tenda i t que dans les époques de calamité . 
Les Espagnols compr i ren t qu ' i l n 'y avai t pas de t emps à 
p e r d r e . On fit avancer le p o n t , q u e l ' on ajusta en toute hâ t e . 
Sandoval le t raversa le p remie r au g a l o p , suivi de son pet i t 
co rps de cava le r i e , de son infanter ie et des alliés t lascalans, 



q u i formaient la p remiè re division de l 'armée. Puis vint Cortés 
a v e c ses e s c a d r o n s , les b a g a g e s , les char io ts d e munit ions et 
u n e par t ie de l 'art i l lerie. Mais cette seconde division n 'avai t 
pas encore f ranchi l ' é t ro i t dé f i l é , qu 'on en tend i t un b ru i t 
•confus , semblable à celui d ' u n e forê t agitée pa r les vents. Ce 
b r u i t , en se r a p p r o c h a n t , devint de p lus en p lus f o r t , et e n 
m ê m e temps les eaux sombres du lac s ' a g i t è r e n t , c o m m e si 
el les étaient ba t tues p a r d ' i n n o m b r a b l e s r a m e s ; puis que lques 
p ie r res et quelques flèches, lancées comme a u hasa rd , v in ren t 
t o m b e r pa rmi les t roupes , qu i pressaient le pas . Ces pro jec-
ti les, qui ar r ivaient à chaque ins tant p lus s e r r é s , finirent pa r 
p leuvoir comme la g r ê l e , t andis que l 'a i r était déchi ré des 
cr is de gue r r e et des hur lements de myr iades de combat tan t s , 
qui sembla ient surgir de tous côtés et couvri r la t e r re e t les 
eaux. 

P e n d a n t que les Espagnols hâ ta ien t leur marche au t ravers 
de ces volées d e flèches, les b a r b a r e s , poussant leurs canots 
con t re les talus de la chaussée , s 'é lançaient dessus et se je-
taient même dans leurs rangs . Mais les chré t iens , ne songean t 
q u ' à se t i rer de ce mauvais p a s , re fusa ien t le c o m b a t , à moins 
q u e ce ne fû t dans le cas de défense personnel le . Les cava-
liers , en fonçan t leurs éperons d a n s les flancs de leurs cour-
s i e r s , se débar rassa ien t d e leurs assai l lants en leur passant 
sur le c o r p s , tandis q u e les fan tass ins , faisant usage de leurs 
b o n n e s épées ou des crosses de leurs a rquebuses , renversa ient 
leurs audacieux ennemis du haut de la d igue . 

Mais le défilé d ' une co lonne de plus ieurs milliers de soldats , 
qui ne pouvai t s 'avancer q u e "sur qu inze à vingt hommes de 
front, occupai t nécessai rement beaucoup de t e m p s , et la tê te 
étai t dé j à arr ivée à la seconde c o u p u r e , avant que l ' a r r i è re -
ga rde eut achevé de t raverser la p r emiè re Là, n'ayanl, aucun 
moyen d 'effectuer le p a s s a g e , il fal lut faire hal te sous les d é -
charges continuel les d e l ' e n n e m i , qui s 'était rassemblé en 
g r a n d e force sur le lac. Les chefe de l ' a v a n t - g a r d e e n -
voyaient message sur message à la queue d e la co lonne p o u r 
presser l 'envoi d u p o n t mobile . Enf in , le de rn ie r h o m m e d e 

l ' a rmée ayant f ranchi la p remiè re c o u p u r e , Magarino et ses 
b raves compagnons s 'ef forcèrent d 'enlever le massif châssis; 
mais il adhéra i t fo r t ement à la digue. Ce fu t en vain qu ' i l s 
r é u n i r e n t tous leurs efforts. Le poids de tant d ' h o m m e s et d e 
chevaux , le po ids sur tou t d e l ' a r t i l l e r ie , avait te l lement e n -
foncé les madr ie rs d a n s le sol, qu'i l fu t impossible de les en 
dégager . Les soldats n 'en cont inuèrent pas moins à travail ler 
au milieu d ' u n e grêle de traits et de p ie r re s , jusqu 'à ce q u ' e n -
fin u n grand n o m b r e d ' en t r e eux ayan t é té tués , e t tous 
blessés , ils se v i rent cont ra in t s de r e n o n c e r à leur e n t r e -
pr ise . 

Cette nouvel le passa b ien tô t de bouche en bouche , et elle ne 
f u t pas plus tôt connue q u ' u n long cri de désespoir s 'éleva, qu i 
domina p o u r un momen t le tumul te du comba t . Tou t moyen 
de re t ra i t e était coupé . Le péril de la situation étai t immense : 
chacun ne devai t plus désormais compter que sur soi ; c 'était 
fait de l ' o rd re et de la subord ina t ion . De l 'extrême dange r na -
qui t l ' extrême égoïsme : chacun ne songea plus qu ' à sa sûre té 
personnel le . On se pressa en avant , foulant aux p ieds les f a i -
b les et les blessés, s ans s ' inquié ter si c 'é taient des amis ou des 
ennemis . Les p remiers rangs , poussés p a r le reste de la co -
lonne , se t rouvèrent b ien tô t entassés au bord d u préc ip ice . 
Sandoval , O r d a z et les au t re s caval iers se précipi tèrent dans 
l ' eau . Quelques-uns pa rv in ren t à f r anch i r le passage à la 
nage ; d ' au t res échouèren t . P a r m i ceux qui a t te ignirent le 
b o r d opposé , que lques -uns fu ren t renversés en essayant d ' en 
gravir l ' e s c a r p e m e n t , et rou lè ren t d a n s le lac avec leurs 
chevaux. L ' infanter ie suivit pêle-mêle et dans une g r a n d e 
confus ion , les hommes é tant à chaque ins tant percés p a r les 
t ra i ts des Aztèques ou aba t tus p a r leurs massues : plus d u n 
malheureux, encore é tourd i de sa chute , se vit en t r a îné à 
b o r d de leurs cano t s , réservé à une m o r t plus lente , mais 
p lus hor r ib le (9). 

(9) liel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 143. Cauiargo, Hist. de lias-
cala, Ms. Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 128. Ovicdo, Hist. de 



Le carnage devint affreux sur toute la l ongueur de la 
d igue , dont la masse no i r â t r e offrai t u n b u t assez dist inct aux 
project i les dés Mexicains; mais souvent , d a n s le d é s o r d r e de 
ce t te mêlée, ils a t te ignaient aussi l eurs p rop res compat r io tes . 
Ceux qui é taient les plus r approchés de la d i g u e , l ' a b o r d a n t 
avec u n e impétuosité qui brisai t leurs canots , sau ta ien t à t e r re 
e t engageaient une lut te corps à corps avec les chrét iens , j u s -
q u ' à ce que les uns et les autres rou lassen t ensemble le long 
d e s flancs d e la chaussée. Mais l 'Aztèque tomba i t au mil ieu 
d e ses a m i s , t andis q u è son antagonis te étai t saisi , ga r ro t t é 
e t condui t au sacrifice. Celte lu t te fatale se p ro longea l o n g -
temps. Les Mexicains é ta ient reconnaissables à leurs tuni-
ques de coton b lanc , q u ' o n dis t inguai t vaguement d a n s l 'obs-
cu r i t é . A u - d e s s u s des combat tan t s s 'élevait une immense 
c l a m e u r , mélange con fus d ' ho r r ib l e s imprécat ions de rage 
e t de vengeance , de gémissements d e d o u l e u r , d ' i nvoca -
t ions à la b ienheureuse Vierge et aux s a i n t s , de cris de 
f e m m e s . . . . . ; car il y avait à la sui te de l ' a rmée ch ré t i enne 
plusieurs f e m m e s , indigènes et Espagnoles (10). Une de ces 
d e r n i è r e s , nommée Maria d e E s t r a d a , se fit par t icu l iè rement 
r e m a r q u e r p a r son c o u r a g e , et man ia , en cette occasion, l 'é-
p é e et le boucl ier comme aura i t pu fa i re le meilleur h o m m e 
d ' a r m e s (11). 

las Ind., Ms:, Hb. 33, cap. 13, 47. Sahaguu, Hist. de Nueva-España, 
Ms., lib. 12, cap. 24, P. Martyr, De orbe novo, dec. 5, cap. 6. Herrera, 
Hist. general, dec. 2, lib. 10, cap. 4. Probanza en la Villa Segura, Ms. 

(10) « Pues la gritta, y lloros, y lástimas q. dezia demàdando scorro : 
ayudadme, q. me abogo, otros : socorradme, q. me mata, otros demàdando 
ayuda á S . Señor, á santa Maria, y á señor Santiago. »Bernai Diaz, Hist. 
de la conquista, cap. 128. 

(11) « Y asimismo se mostró mui valerosa en este aprieto, y conflicto 
Maria de Estrada, la qual con vna espada, y vna rodela en las manos, biço 
hechos maravillosos, y se entraba por los enemigos con tanto corage, y 
animo, comosi fuera vno de los mas valientes hombres de el mundo, olvi-
dada de que era muger... casó esta señora con Pedro Sánchez Farfan, y 
diéronle en encomienda el pueblo dé Tetela. » Torquemada, Monarch. in-
dia, lib. 4, cap. 72. 

Cependan t la s econde coupure de la chaussée se rempl i s -
sait des d é b r i s des ob je t s qui venaient successivement s 'y en -
t a s s e r , char io ts d e mun i t i ons , c a n o n s , ba l lo t s de r iches 
étoffes, qui se d i spersa ien t sur les e a u x , caisses rempl ies de 
l ingots mass i f s , cadavres d ' h o m m e s e t d e chevaux . Au mi -
lieu de cet épouvan tab le e n c o m b r e m e n t , il se fo rma peu à 
p e u u n e espèce de p a s s a g e , qu i pe rmi t à toute la queue de 
la c o l o n n e , d e m e u r é e encore en d e ç à , d ' a t t e i nd re l ' au t re -
côté (12). Cortés, d i t -on , découvr i t u n gué où , s ' a r rê tan t dans 
l 'eau jusqu 'aux courro ies d e sa selle, il s 'efforça de ré tab l i r 
l ' o rd r e et d e d i r iger ses t roupes , pa r un chemin p lus sûr , vers 
le b o r d opposé de la c o u p u r e . Mais sa voix se pe rd i t a u mi -
lieu d u t u m u l t e , e t r enonçan t à a r rê te r ce tor rent d ' hommes 
en t ra înés p a r la p e u r , il gagna la tê te de la c o l o n n e , suivi d e 
que lques cavaliers fidèles, qu i ne qu i t t è ren t po in t sa p e r s o n n e . 
Avant de s 'é loigner de ce fa ta l p a s s a g e , ü avai t eu la dou-
leur d e voir son p a g e f a v o r i , Juan d e Sa l aza r , r enversé mort 
à ses côtés . Il t rouva à l ' avan t -ga rde Sandoval et ses com-
p a g n o n s a r r ê t é s devant la t rois ième e t de rn i è re c o u p u r e , 
et s 'ef forçant d 'exci ter leurs soldats à t en te r le passage. Les 
ma lheu reux n ' en avaient pas le courage . L ' e n n e m i , à la v é -
r i té , n 'é ta i t pas aussi n o m b r e u x sur ce p o i n t ; mais l a coupure 
é ta i t la rge et p r o f o n d e . Les chefs d o n n è r e n t encore une fois 
l ' exemple , en se p longean t avec leurs chevaux d a n s l 'eau. 
Cavaliers et fan tass ins suivirent d e leur m i e u x , les uns à la 
n a g e , les au t res en se c r a m p o n n a n t , avec toute l ' énergie d u 
désespo i r , à la c r in iè re et á la queue des coursiers effrayés. 
Ceux-là se t i rèrent le mieux d ' a f f a i r e , ainsi q u e l 'avait p r éd i t 

(12) Camargo, Hist. de Tlascala, Ms. Bernai Diaz, Hist. de la conq., 
eap. 128. 

u Por la gran priesa que daban de ambas partes de el camino, comenza-
ron à caer en aquel foso, y cayéron juntos, que de Españoles, que de Indios 
y de caballos, y de cargas, el foso se hinchó hasta arriba, cayendo los unos 
sobre los otros, y los otros sobre los otros, de manera que todos los del ba-
gage quedaron alii ahogados, y los de la retaguardia pasàron sobre los 
muertos.» Sahagun, Hist. de Nueva-España, Ms., lib. 12, cap. 24. 



le généra l , qui étaient le moins encombrés de b a g a g e ; et plus 
d ' u n soldat , en t ra îné pa r le po ids d e cet or fatal d o n t il s 'était 
chargé , fu t englouti avec lui d a n s les flots salés du lac (13). 
Cortés, avec ses braves compagnons , Olid, M o r l a , Sandoval 
e t quelques autres , con t inua de d i r iger la tê te de la co lonne , 
ayan t hâ te de condu i re les débr i s de son armée hors d e cet te 
fa ta le chaussée. Déjà le tumul te d u . c o m b a t s 'é teignait dans 
l ' é lo ignement , lorsque la nouvel le a r r iva jusqu ' à eux q u e l ' a r -
r iè re -garde al lai t .être écrasée , si on ne lui portai t un p r o m p t 
secours . C'était un ac te de t émér i t é ; mais, à ce cri de secours , 
les cavaliers espagnols ne ca lculèrent po in t le dange r . Fa i -
san t aussitôt vol te- face et se f r ayan t un passage à t ravers la 
foule, ils se di r igèrent au galop vers le théâ t re d e l 'ac t ion, r e -
passè ren t la de rn i è re coupu re à la nage, et s ' é lançaut sur 
l ' a u t r e b o r d , se j e tè ren t au mil ieu de la mêlée (14). 

Les p remiè res lueurs d u mat in commença ien t à se r é p a n d r e 
sur les eaux : elles éc la i rè rent la h ideuse confus ion de la scène 
qu 'ava ien t j u squ ' a lo r s enveloppée les ombres de la nuit . On 
p u t apercevo i r les sombres masses d e comba t t an t s ' qu i s ' é ten-
da ien t sur la l ongueur de la d i g u e , engagées d a n s une lut te 
te l lement a cha rnée que la chaussée e l le -même semblai t é b r a n -
lée pa r que lque t r emb lemen t de t e r r e : les eaux d u lac, aussi 
loin que l 'œil pouvai t s ' é t endre , étaient couver tes de canots 
chargés de guer r ie rs , d o n t les lances e t les javelots , a rmées 
d e lames de « verre volcanique, » é t incelaient à la lumière d u 
mat in . 

Les cavaliers t rouvè ren t Alvarado démonté , et se d é f e n -

(13) a E los que habian ido con Narvaez arrojâron se en la sala, é cargâ-
ron se de aquel oro é plaUi quanlo pudiérou ; pero los menos lo gozâron, 
porque la carga no los dexaba pelear, é los Indios los tomaban vivos carga-
dos ; é â otros Ilevaban arrastrando, é à otros mataban alli ; é asi no se sal-
vàron sino los desocupados é que iban en la delantera.» Oviedo, Hist. de 
las Ind., Ms., lib. 33, cap. 47. 

(14) Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 10, cap, 11. Oviedo, Hist. de 
las Indias, Ms., lib. 33, cap. 13. Bernai Diaz, Historia de la conquista, 
cap. 128. v 

dan t à p ied , avec u n e poignée d ' hommes , con t r e d ' i nnom-
brables ennemis . Son b o n coursier , le compagnon de ses 
r u d e s t ravaux, avait été aba t tu sous lui (15). Blessé lui-même 
en plusieurs endro i t s , il faisait de vains efforts pour ral l ier 
les débr i s de sa c o l o n n e , acculée au bord de la coupure 
pa r l ' ennemi f u r i e u x , a lors maî t re de tout le reste d e la 
chaussée et con t inue l lement r enforcé pa r de nouveaux com-
bat tan ts qu i a r r iva ien t en foule de la ville. L 'a r t i l le r ie , p e n -
dan t la p remière par t ie du c o m b a t , n 'avai t pas é té inactive, 
et la mi t r a i l l e , ba layan t la d igue , avait moissonné les assail-
lants p a r centaines . Mais r i en ne pouvai t résis ter à leur im-
pétuosi té . Les p remiers r angs , poussés en avant p a r ceux qui 
les su iva ien t , a r r ivèren t enfin j u sque sur les pièces, et la 
foule, se p réc ip i t an t^ î lo r s Comme un t o r r e n t , culbuta pêle-
mêle les art i l leurs et les c a n o n s . Une charge vigoureuse des 
cavaliers espagnols , qui vena ien t d ' a r r iver , a r rê ta les p rog rès 
de l ' ennemi et dégagea p e n d a n t un ins tant l ' a r r i è re -garde . 
Mais les cavaliers fu ren t bientôt en t ra înés eux-mêmes p a r u n 
nouvel effort de cet te foule compac te , semblab le à la m e r qu i 
envahi t le r ivage. Cortés et ses compagnons duren t enco re 
une fois se je ter d a n s le l a c ; mais tous n ' eu ren t pas le b o n -
heur d ' é chappe r . Alvarado s ' a r rê ta un ins tant au bord d e la 
coupure , hési tant sur ce qu'i l ferait . Se plonger dans l ' e a u , 
démon té comme il l ' é ta i t , était un par t i désespéré . 11 avait à 
pe ine le t emps d e la réf lexion. C'était un h o m m e d ' u n e v i -
gueur peu c o m m u n e , et le désespoir lui prêta i t en ce m o -
ment u n e énerg ie surna ture l le . A p p u y a n t for tement le bout 
de sa longue lance sur les débris qui couvraient en cet en -
dro i t le fond du l a c , il s 'é lança de toute sa fo rce , et f r a n -
chit d ' un b o n d le la rge fossé ! Aztèques et Tlascalans, c o n -
templan t avec un s tup ide é tonnemen t cet incroyable t ra i t 
d ' audace et d 'agil i té , s 'écr ièrent : « C'est vra iment le tonaliuh 

(15) « Lùego encontrâron con Pedro de Alvarado bien herido con una 
lança en la mano â pie, que la yegua alaçana yâ se la auion muerto. » Ber-
nai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 128. 



— l 'enfant du Soleil 1 (16) » La la rgeur e x a c t e d e la coupure 
n 'est pas ind iquée . Mais elle étai t telle, que le b r ave capi ta ine 
Diaz, qui se rappela i t bien les localités, di t q u ' u n pareil saut 
étai t au-dessus des forces humaines (17). Cependant , d ' au t res 
con tempora ins ne r évoquen t po in t ce f a i t e n doute (18). Il est 
cer ta in qu'i l a é t é l 'obje t d ' u n e t radi t ion popu la i r e , enco re au -
jou rd ' hu i famil ière à tous les hab i t an t s d e la capitale mexi-
ca ine ; et le n o m de Salto de A Ivarado « Saut d 'Alvarado ,» d o n n é 
à cet e n d r o i t , a consacré le souvenir d ' u n exploit qui peu t r i -
valiser avec ceux des demi-dieux d e la fab le (19). 

(16) « Y Jos amigos vista tan gran hazaña quedaron maravillados", y al 
instante que esto vieron se arrojaron por el suelo postrados por tierra en 
señal de hecho tan heróico, espantable y raro, que ellos no habían visto 
hacer a ningún hombre, y ansí adoraron al sol, comiendo puñados de tierra, 
arrancando yervas del campo, diciendo a grandes voces, verdaderamente 
que esto hombre es hijo del sol. » (Camargo, Historia de Tlascala, Ms.) 
Cet écrivain avait consulté les pièces de la procédure instituée par les héri-
tiers d'Alvarádo, dans laquelle ils établissaient les titres et hauts faits de 
leur ancêtre, tels qu'ils étaient attestés par les plus vaillants chefs tlascalans 
présents à la conquête. Il est possible que ce fameux saut ait été au nom-
bre de ces « hauts faits » dont parle l'historien. Telle est l'opinion de M. de 
Humboldt, qui cite Camargo. {Essai politique, t. 2, p. 75.) Cette circon-
stance tendrait beaucoup à établir le fait. Mais le langage de Camargo ne 
me paraît pas justifier nécessairement une telle induction. 

(17) « Se llama avra la puente del salto de Alvarado : y platica vamos 
muchos soldados sobre ello, y nos hallavamos razón, ni soltura de vn hom-
bre que tal saltasse. » Hist. de la conquista, cap. 128. 

(18) Gomara, Crónica, cap. 109. Camargo, ibid., ubi suprá. Oviedo, 
Hist. délas Indias, Ms., lib. 03, cap. 47. — Ce dernier auteur, cependant, 
avoue franchement que beaucoup de personnes, qui avaient vu les lieux, 
lui avaient dit que la chose leur paraissait impossible. « Fué tan estremado 
de grande el salto, que á muchos hombres que han visto aquello, he oido 
decir que parece cosa imposible haberlo podido saltar ninguno hombre 
humano. En fin él lo saltó é ganó por ello la vida, é peridiéron la muchos 
que atras quedaban. » 

(19) On montre l'endroit à tous les voyageurs. C'est aujourd'hui un fossé 
de médiocre largeur, traversé par un petit pont, non loin de l'extrémité oc-
cidentale de l'Alaméda. Cetendroit ayant reçu son nom du temps d'Alvarado, 
il n'est guère possible que celui-ci ait désavoué le fait. Mais comme on n'ia-

Cortés et ses c o m p a g n o n s r egagnè ren t la tète de la co lonne , 
qu i at teignait en d é s o r d r e l ' ex t rémité de l a fatale chaussée. 
Quelques ennemis seu lement poursuiv i rent l ' a r r i è re -ga rde 
ou la ha rce lè ren t p a r des volées de flèches t i rées de leurs ca-
nots . L 'a t ten t ion des Aztèques avai t é té a r rê tée pa r les r iches 
dépoui l les qui j oncha ien t le c h a m p de ba ta i l l e ; c i rconstance 
heureuse p o u r les Espagnols , qui , dans l 'état dép lorab le o u 
ils se t r o u v a i e n t , au ra ien t é té , selon toute probabi l i t é , tues 
jusqu 'au dern ie r , si l ' ennemi avait mis au tan t d ' a r d e u r dans 
l a p t f i r su i t e que dans le comba t . Les t roupes p u r e n t donc , 
sans ê t re t rop vivement inquié tées , t raverser le vd lage ou fau-
b o u r g ad jacen t de P o p o f l a (20). 

Là le généra l mi t p i ed à t e r re , e t s 'asseyant sur les m a r -
ches d ' u n 0 t e m p l e i n d i e n , r e g a r d a t r i s tement défller devan t 
lui les débr is de son a rmée . Quel spectacle elle p r é sen t a i t . 
Les cava l i e r s , p o u r la p lupa r t démontés , é ta ient confondus 
avec les f an tass ins , qui avaient pe ine à se t ra îner : leur a r -
m u r e dis loquée, leurs vêtements déchi rés et ruisselants d eau, 
laissaient voir , à t ravers de nombreuses solutions d e conti-
nui té , p lus d ' u n e la rge et h ideuse b l e s su re ; l eurs a rmes br i l -
lan tes étaient sou i l lées , l eurs supe rbes panaches b r i s e s , les 
é t e n d a r d s , le bagage , l ' a r t i l l e r i e , en un mot tout ce qu i con-
st i tue l 'orguei l d ' une a rmée e t les g lor ieux t rophées de l a 
guer re , é ta ient p e r d u s pour tou jours . Cor tés , en p r o m e n a n t 
ses r ega rds inquie ts d a n s ces rangs éclaircis e t en desordre , 
y chercha va inemen t b ien des figures qui lui é taient f ami -
l ières , et p lus d ' un compagnon qui avai t pa r t agé à ses côtes 

dique nulle part la mesure de l'espace franchi, le lecteur ne peut se foire 
une opinion personnelle sur la vraisemblance plus ou moins grande de 

l'aventure. , . , 
(20) « Fué dios servido de que los mejicanos se ocupasen en recojer los 

despojos de las muertos, y las riquezas de oro y piedras que llevaba el ba-
gage, y de sacar los muertos de aquel acequia, y ó los caballos y otras bes-
Ü Y por esto no siguiéro.. el a t o e , y los Españoles pudiéron ir poco 
apoco por su camino sin tener mucha molestia de enemigos.» Sahagun, 
Hist. de Nueva-España, Ms., lib. 12, cap. 23. 



C O N Q U Ê T E B U M E X I Q U E , 

tous les périls d e la conquê te . H a b i t u é qu ' i l était à maî t r i se r 
ses émot ions , ou d u moins à les c a c h e r , un tel spectacle f u t 
au -dessus de ses forces. Il se couvri t le visage d e ses mains , 
et ses l a r m e s , qu 'on voyait couler , ne révélèrent que t r o p 
é loquemment la vive et po ignan te dou leur à laquel le il était 
en p ro ie (21). 

Il éprouva c e p e n d a n t que lque consolat ion en revoyant p l u -
s ieurs des cavaliers qui lui é ta ient le plus dévoués : A l v a -
r a d o , Sandovai , Olid, O r d a z , Avila, avaient é chappé aux d é -
sastres de ce funes te comba t . Il eut aussi l ' inexpr imable s a -
t isfact ion d ' a p p r e n d r e que son in te rp rè te i n d i e n n e , Mar ina , 
qui lui était si chère et don t la présence étai t si uti le à l ' a rmée! 
se trouvait en sûreté . El le avait été confiée, avec la fille d ' u n 
chef tlascalan , à p lus ieurs guer r ie rs d e cette nat ion. Elle 
étai t heureusement placée à l ' avant -garde , et sa fidèle escor te 
l 'avait préservée d e tous les péri ls de cet te nui t t e r r ib le . 
L ' a u t r e in te rprè te , Agui lar , é tai t également s a u v é ; et Cortés 
n e revit pas avec moins de plaisir Mart in L o p e z , l ' ingénieur 
de m a n n e (22). La soll ici tude q u e le généra l avait t émoignée 
sur le sor t de cet h o m m e , si i nd i spensab l e , ainsi que l 'évé-
nemen t le prouva, au succès de ses opéra t ions ul tér ieures , i n -
diquai t qu 'au milieu de son affl iction, son espri t i ndomptab l e 
étai t dé jà p r é o c c u p é d u soin de sa vengeance. 

Cependan t la colonne, poursuivant sa marche , avait a t te in t 
l a ville voisine de T lacopan ( T a c u b a ) , j ad is capi tale d ' u n e 
p r inc ipau té indépendan te . Elle fit hal te d a n s la g r a n d e r u e , 
comme si elle e û t été incer ta ine sur la di rect ion qu'el le devai t 
suivre ; — semblab le à u n e t roupe d e da ims effrayés qu i 
f u y a n t devan t les chasseurs , et e n t e n d a n t encore r é sonne r à 
leurs oreilles les aboiements des chiens et les fanfa res d e s 
cors , cherchent d ' un œil égaré que lque taillis ou que lque val-
lon solitaire qui puisse les d é r o b e r à la poursui te de leurs 

(21) Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 47. Ixtlitkochitl, 
Hist. rhich., Ms., cap. 89. Gomara, Crônica, cap. 109. 

(22) Herrèra, Hist. général, dec. 2, lib. 10, cap. 12. 

ennemis . Cortés, qui étai t r emon té à la hâ te sur son coursier 
épuisé de f a t igue , fut f r a p p é du d a n g e r qu'i l y aura i t à res ter 
d a n s une ville popu leuse , don t les habi tan ts p o u r r a i e n t , du 
hau t de leurs azoteas, faire b é a u c o u p de mal à ses t r o u p e s , 
e n couran t eux-mêmes fort peu d e r isques. Se por tan t donc à 
l ' avant -garde , il s 'empressa d e condu i re l ' a r i péeen rase cam-
pagne . Là, il s 'effôrça de r e fo rmer ses batai l lons désorganisés 
e t de ré tab l i r u n e sorte d ' o r d r e (23). 

A peu de dis tance s 'élevait , sur la gauche, e t d a n s la d i rec-
t ion d ' une chaîne de montagnes qu i en fe rme l a vallée du côté 
d e l ' oues t , u n e hau t eu r qu 'on appelai t la colline d 'Otonca l -
po l co , et quelquefois la colline de Montézuma (24). Cette 
éminence étai t couronnée pa r u n teocalli i n d i e n , entouré 
d ' u u e c lôture en pierres qu i enfermai t u n espace cons idérab le 
d e te r ra in , et pa r s a fo r te posit ion, qui c o m m a n d a i t la plaine 
vo i s ine , elle offrai t un asile convenable aux t roupes épuisées. 
Mais les so lda t s , démoral isés p a r les revers qu ' i l s venaient 
d ' ép rouver , semblaient pour le momen t incapables d u moindre 
e f fo r t , et la position était occupée pa r Hn gros d ' I n d i e n s a r -
més. Cortés r e c o n n u t la nécessité d e l e s dé loger , s'il voula i t sau-
ver d ' une dest ruct ion complète les restes de son a r m é e . 
L 'événement fit voir qu'i l possédai t enco re sur l 'esprit de ses 
t roupes u n e inf luence supér ieure à celle des c i rconstances . 
Les encouragean t pa r ses p a r o l e s , et s econdé pa r ses b raves 
compagnons , il parv in t à inspirer aux p lus indifférents que lque 
chose d e sa p r o p r e i n t r ép id i t é , et les conduis i t à l 'assaut . 

(23) « Tacuba, dit un intéressant voyageur, Latrobe, située presque au 
pied des montagnes, est aujourd'hui remarquable surtout par la grande et 
belle église qu'y bâtit Cortés. Tout près, on reconnaît encore les lignes d'un 
camp espagnol. On pourrait supposer, quoique je n'ose point hasarder cette 
opinion, que ce fut la position dans laquelle Cortés se retrancha, après la 
retraite dont on vient de parler et avant de commenter sa marche pénible 
sur Otumba. » (Rambles in Mexico, letter 5.) Il est évident que Cortés ne 
put élever de retranchements en cet endroit, du moins à l'époque de sa 
retraite de la capitale. 

(24) Lorenzana, Viage, p. 13. 



Mais l ' ennemi n 'opposa qu 'une faible rés is tance . Après que l -
ques décharges d e project i les qui firent peu de mal aux as-
sai l lants , le terra in leur fu t a b a n d o n n é . 

Dans un vaste b â t i m e n t , où les Espagno l s , b ien rédui t s en 
n o m b r e , p u r e n t se loger à l 'aise, ils t rouvèrent aussi quelques 
v iv re s ; ils en reçuren t e n c o r e , d i t - on , d a n s le cours de la 
j o u r n é e , de plusieurs villages, amis des environs . Il y avait 
d a n s les cours des amas de combust ib les , destinés à l 'usage d u 
temple . Les Espagnols a l lumèren t des feux pour sécher leurs-
vêtements t r e m p é s , et s ' occupèren t à panse r mutuel lement 
leurs b lessures , r endues d o u b l e m e n t douloureuses p a r le con-
tact de l 'air et la violence d e leurs longs efforts. Après ce p r e -
mie r sou l agemen t , les soldats s ' é tendi rent sur le pavé d u 
temple et d a n s les c o u r s , et cherchèren t d a n s le sommeil cet 
oubli passager de leurs maux , q u e l a na tu r e re fuse r a r e m e n t , 
m ê m e aux souffrances les p lus vives (25). 

Il y avait c ependan t un h o m m e parmi ' eux don t les yeux 
ne duren t pas se fe rmer aussi faci lement que ceux de ses com-
pagnons . Quelles p e n s é e s , en effet , devaient se presser dans 
l ' âme de leur c h e f , lorsqu ' i l voyai t entassés d a n s ce miséra-
b l e b ivouac les tr is tes débr i s de son a r m é e ! C'était pou r t an t 
là tou t ce qu i res ta i t de cette t r oupe br i l l an te à la tê te d e 
laquel le il é tai t e n t r é , que lques mois a u p a r a v a n t , d a n s la 
capi ta le d u Mexique. Qu 'é ta ien t devenus ses rêves de la con-
quê te? Et qu 'é ta i t - i l ma in t enan t l u i - m ê m e , qu 'un aventur ier 
ma lheu reux , qui serait m o n t r é a u doig t avec m é p r i s , et t rai té 
comme un insensé? De que lque côté qu'i l tournâ t ses r e g a r d s , 
l 'hor izon était p r e s q u e éga lement sombre . Il lui fallait enco re 
fa i re des marches pén ib les pa r des chemins péri l leux et in-
connus , à la merc i de guides d o n t r ien ne lui garantissait la 
fidélité. E t quel accueil l ' a t tendai t à T lasca la , où il allait? à 
Tlascala , pays de ses anc iens e n n e m i s , où il a v a i t , au t refo is 

j§5> Sahagun, Hist. de Nuevu-Espaua, Ms., lib. 12, cap. 24. Bernai 
Diaz, Hist. de la conquista, cap. 128. Camargo, Hist. de Tlascala, Ms. 
Ixtlilxochitl, Hist. chieh., Ms., cap. 89. 

comme va inqueur , ma in tenan t comme allié, por té le deuil au 
sein de toutes les familles ? 

Ces ré f lex ions , qui aura ient pu aba t t r e une âme v u l g a i r e , 
ne p rodu i s i r en t aucune impress ion fâcheuse s a r celle de Cor-
t é s ; ou plutôt , semblables à l 'o rage qu i purif ie l ' a tmosphère , 
elles ne serv i rent qu ' à r edoub le r son énergie et à d o n n e r p lus 
d e ressor t à son imaginat ion. Il con templa d ' un œil f e rme 
ses désastres p a s s é s ; m a i s , confiant d a n s ses p rop res r e s -
sources , il vit , au milieu des t énèb res de l ' aveni r , un rayon de 
lumière que d ' au t res ne pouva ien t apercevoir . Dans ce débr i s 
d ' a r m é e , dont les soldats épars ressemblaient à u n e h o r d e d e 
b a n d i t s a f famés , son génie re t rouvai t des éléments suff isants 
p o u r recons t ru i re l 'édifice de sa fo r tune . Il n 'est pas dou teux 
qu ' au sein même de sa défai te , et d a n s ce m o m e n t de cons te r -
na t ion générale , cet h o m m e héro ïque ne médi tâ t dé jà le p lan 
des opéra t ions qu'i l suivit p lus t a rd avec u n e i ndomptab l e 
cons tance . 

Les per tes éprouvées p a r les Espagnols d a n s cette nui t f a -
tale o n t é t é , comme tous les au t res événements de l 'h is toire 
de la conquête , présentées d ' u n e manière t rès-diverse . Si nous 
en . c royons la p rop re let t re de Çor t é s , elles n ' excédèren t pas 
cent c inquan te Espagnols et dehx mille I nd i ens . Mais les bu l -
let ins du général , qu i exposent avec soin les difficultés à s u r -
m o n t e r et l ' impor tance des résul tats o b t e n u s , n ' i nd iquen t pas 
tou jours avec la m ê m e exact i tude l ' é t endue de ses moyens ni 
celle-de ses per tes . T h o a n C a n o , l ' un des cavaliers p r é s e n t s , 
évalue les mor t s à onze cent soixante-dix Espagnols et hui t 
mille all iés : chiffres supér ieurs à ceux que nous avons donnés 
p o u r la totalité d e l ' a rmée. Peu t -ê t re nous r a p p r o c h e r o n s -
nous davantage de la véri té en a d o p t a n t le calcul de G o m a r a , 
chape la in de C o r l é s , qu i avait sans dou te u n l ibre accès 
non-seulement aux pap i e r s du g é n é r a l , mais à d 'au t res sour-
ces au then t iques d ' i n fo rma t ion . Suivant l u i , le n o m b r e de 
chré t iens tués ou m a n q u a n t s aura i t é té de qua t r e cent cin-
q u a n t e , et celui des nature ls de qua t r e mille. Cette p e r t e , 
jo in te à celle des combats d e la semaine p r é c é d e n t e , r é -



duisi t p r o b a b l e m e n t les p remiers à un peu p lus du t i e r s , et 
les dern iers au q u a r t , ou peut -ê t re au c inquième, des forces 
qu' i ls avaient en en t r an t à Mexico (26). Les p lus mal t ra i tés 

(26) Le tableau suivant pourra donner au lecteur quelque idée du désac-
cord qui règne dans les évaluations numériques, même entre les témoins 
oculaires et les écrivains qui, ayant été en rapport avec les acteurs, ont 
presque la même autorité. 

Tués et manquants. 
E s p a g n o l s . I n d i e n s . 

Cortés, ap. Lorenzana, p. 145 150 — 2,000 
Caño, ap. Oviedo, lib. 33, cap. 54 1,170 — 8,000 

200 — 
150 — 

2,000 
2,000 Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., 1.33, c. 13 

200 — 
150 — 

2,000 
2,000 

450 — 4,000 
Gomara, cap. 109 450 — 4,000 
Ixtlilxochitl, Bist. chic., cap. 88 450 — 4,000 
Sahagun, lib. 12, cap, 24 300 — 2,000 
Herrera, dec. 2, lib. 10, cap. 12. 150 — 4,000 

Bernai Diaz ne se donne pas la' peine de se mettre d'accord avec lui-
même. Après avoir dit que l'arrière-garde, quisouffrit le plus, se composait 
de cent vingt hommes, il ajoute, dans le même paragraphe, que cent cin-
quante (de ces cent vingt hommes) furent tués, et quelques lignes plus loin 
il porte ce chiffre de cent cinquante à deux cents !... Bist. de la conquista, 
cap. 128. 

L'évaluation deCaîîo comprend, il est vrai, ceux qui périrent subséquem-
ment, pendant la marche ; mais le nombre en est comparativement peu con-
sidérable. D'après cette même autorité, deux cent soixante-dix hommes de 
la garnison, qui ignoraient le projet de départ de leurs compatriotes, au-
raient été traîtreusement laissés dans le palais d'Axayacatl, où, après avoir 
capitulé, ils auraient tous été sacrifiés par les Aztèques. Ainsi l'armée, avec 
tous ses équipages, aurait pu quitter la citadelle à l'insu d'un si grand 
nombre d'individus, et cela dans un moment où la coopération de tous les 
hommes disponibles était si importante. L'invraisemblance d'un conte aussi 
monstrueux est trop évidente pour qu'il soit nécessaire de le réfuter. Her-
rera rapporte, et ceci est beaucoup plus probable, que Cortés chargea par-
ticulièrement le capitaine Ojeda de s'assurer qu'aucun homme endormi ou 
blessé ne fut laissé en arrière, dans la précipitation du départ. Hist. gener., 
dec. 2, lib. 10, cap. 11. 

fu ren t les hommes de l ' a r r i è r e - g a r d e , don t il n ' échappa 
qu 'un pel i t n o m b r e . Elle se composait p r inc ipa lement des 
soldats de N a r v a e z , qui f u r e n t , en que lque s o r t e , victimes 
de leur cupidi té (27). La cavalerie p e r d i t d a n s celte affaire 
quarante-s ix h o m m e s ; ce q u i , avec les per tes an t é r i eu re s , 
réduis i t l 'effectif de cette a rme à vingt- t rois h o m m e s , don t 
que lques-uns en fort p i teux état. La plus g rande par t ie du 
t résor , les b a g a g e s , les papiers du géné ra l , y compris un 
journa l détaillé de tou t ce qui avait eu lieu depuis le d é p a r t 
de Cuba — jou rna l qui aurai t é t é , d u moins p o u r la pos té-
r i t é , plus précieux q u e l 'or — avaient é té engloutis d a n s les 
eaux (28). Les muni t ions , le pet i t t r a in d 'ar t i l ler ie avec lequel 
Cortés était en t ré d a n s la capi ta le , tout élai t pe rdu . Les sol-
da ts , pour se déba r ra s se r de tout ce qui pouvait gêner leur 
f u i t e , avaient je té leurs mousque ts : il ne leur restai t de tout 
leur attirail mi l i ta i re , de tout ce qui servai t à établir la supé-
riori té de l 'Européen sur le b a r b a r e , q u e leurs épées , quel-
ques chevaux éc lopés , et un petit n o m b r e d 'a rba lè tes plus ou 
moins endommagées . 

Les p r i sonn ie r s , pa rmi lesquels se t rouva ien t , ainsi que 
nous l 'avons, d i t , les enfan ts de Montézuma et le cacique de 
Tezcuco , pér i rent tous de la main de leurs p ropres c o m p a -
t r io tes , dans le tumulte de cette épouvantable mêlée. Il y e u t 
aussi pa rmi les Espagnols quelques hommes cons idérab les 
d o n t les noms figurèrent sur la liste sanglante des morts . De 
ce n o m b r e était Francisco de M o r l a , qui péri t à côté de Cor-
tés , au moment où il se por ta i t avec son général au secours 
de l ' a r r iè re-garde . Mais la p e r t e la p lus sensible fu t celle de 
Juan Velasquez d e L é o n , qu i c o m m a n d a i t , con jo in tement 
avec Alvarado , cet te même a r r i è r e -ga rde ; excellent off icier , 

(27) « Pues de los de Narvaez, todos los mas en las puentes quedaren, 
cargados deoro. » Bernai Diaz, Bist. de la conquista, cap. 128. 

(28) Diaz dit qu'une partie de l'or confié au convoi tlascalan fut sauvée. 
(Bist. de la conquista, cap. 136.) 11 paraîtrait, d'après un document déjà 
cité—Probanza de Villa Segura, Ms. — que ce trésor était sous une garde 
d'Espagnols. 

h. 20 



dis t ingué p a r ses qual i tés chevaleresques , ma lg ré ses manières 
u n peu hauta ines . P roche p a r e n t d u gouverneur de C u b a , il 
avai t d ' a b o r d vu assez f ro idement les pré ten t ions de Cor tés ; 
mais soit qu ' i l acqui t la convict ion qu 'on avait été injuste à 
l ' égard de ce dern ie r , soit p a r incl inat ion p e r s o n n e l l e , il finit 
pa r s 'a t tacher loyalement à sa cause. L e généra l , de son côté, 
lui témoignait u n e généreuse conf iance , en lui d o n n a n t des 
c o m m a n d e m e n t s i n d é p e n d a n t s , d a n s des c i rcons tances o ù la 
mo ind re faute pouvai t avoir les conséquences les p lus graves. 
Velasquez se mon t r a cons tamment d igne du choix de son gé-
né ra l ; il n 'y avait pas un cavalier d a n s l ' a rmée , à l ' except ion , 
peu t -ê t re , d e Sandoval et d 'Àlvarado , d o n t la per te eû t pu ê t r e 
aussi sensible à Cortés. Tels fu ren t les désas t reux résul tats de 
ce te r r ib le passage de la c h a u s s é e , l 'échec le p lus funeste 
qu 'eussent enco re subi les a rmes espagnoles d a n s le Nouveau 
M o n d e , et qu i a fait d o n n e r à cette nui t de d e u i l , dans les 
anna les na t iona les , le nom significatif d e Noche triste, « la 
nu i t fatale (29). » 

(29) Gomara, Crônica, cap. 109. Oviedo, Hist. delaslnd., Ms., lib. 13. 
Probanza en la Villa Segura, Ms. Bernai Diaz, Hist. de la canquista, 
cap. 128. 

CHAPITRE IV. 

R E T R A I T E D E S ESPAGNOLS. — D É T R E S S E DE L ' A R M É E . 

— P Y R A M I D E S D E T E O T I H U A C A N . — G R A N D E BATAILLE D'OTL'MBA. 

1520. 

P e n d a n t la j ou rnée qui suivit la re t ra i t e des Espagnols , les 
Mexicains res tèrent p o u r la p lupa r t t ranqui l les dans leur 
capitale, où ils s ' occupèren t à déb layer les rues et les chaus-
sées des monceaux de cadavres qu i les encombra ien t et q u i 
aura ient p u y développer la peste. Peu t -ê t re aussi prof i tèrent-
ils de ce momen t p o u r r e n d r e les de rn ie r s h o n n e u r s à ceux 
de leurs guer r ie rs qu i avaient succombé , cé lébran t leurs f u -
nérai l les pa r le sacrif ice de leurs infor tunés p r i sonn ie r s , qui , 
à la vue d u sor t affreux qui les a t t enda i t , p u r e n t envier le so r t 
de leurs compagnons mor t s les a rmes à la main . Ce fu t u n e 
c i rcons tance heureuse pour les Espagno ls , dans leur dét resse , 
q u e l ' ennemi leur laissât ainsi le t emps d e resp i rer . Mais 
Cortés savait qu ' i l ne pouvai t compter sur la cont inuat ion d e 
cette espèce de t rêve, et sen tan t de quelle impor tance il était de 
gagner du terrain , il o r d o n n a à ses t roupes de se teni r prê tes 
à se remet t re en m a r c h e à mjnu i t . O n laissa les feux al lumés, 
p o u r mieux t romper l ' ennemi ; e t à l ' heure indiquée , la pet i te 
a rmée f r anch i t sans b ru i t , mais avec u n e nouvelle a rdeu r , les 
por tes du teocalli d o n t l ' enceinte hospi tal ière lui avait p r o -
curé u n ab r i si o p p o r t u n . L ' emplacement de ce lieu est a u -
j ou rd ' hu i m a r q u é pa r une église chré t ienne, dédiée , sous l ' in-
vocat ion de Nuestra Seiiora de Los Remedios, à la Vierge, don t 
l ' image miraculeuse, — la même, dit-on, qui fu t appor t ée pa r 
les compagnons de Cortés (1), — é t e n d encore sa bienfai-
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santé influence sur la capi tale v o i s i n e ; et le voyageur qui 
s ' a r rê te d a n s les mur s de l 'édifice sacré peu t se d i re qu ' i l 
foule le lieu r e n d u mémorable pa r l 'asile qu'i l offrit aux con-
quéran t s fugitifs et en p ro ie au p lus p ro fond décourage -
ment (2). 

Les malades et les b l e s s é s , t r anspor t é s sur des lit ières ou 
sur les épaules des tamanes, occupèren t le cent re ; ceux qui 
é taient assez fo r t s p o u r se tenir à cheval fu ren t placés en 
c roupe de r r i è re les cavaliers. Les hommes valides fo rmèren t 
la tête et la queue d e la colonne, tandis que d 'au t res en cou-
vra ient les flancs. 

L ' a r m é e commença sa re t ra i t e à la faveur des t enèbres et 
sans être inquiétée. Ma i s , lorsque le matin pa ru t , on vit des 
par t is d ' indigènes en mouvement sur les hauteurs , ou suivant 
de loin l ' a r r i è r e - g a r d e , comme des essaims de sauterelles. 
Ces Ind iens n 'étaient pas de la cap i t a l e , mais venaient des 
e n v i r o n s , où la nouvelle d e la défa i te des Espagnols s 'é tai t 
dé jà r épandue . Le cha rme q u i jusqu 'a lors avait protégé les 
hommes b lancs était rompu . Les redoutés teules (3) n 'é ta ient 
p lus invincibles. 

(2) Le dernier exemple de l'intervention directe delà Vierge en faveur de 
la métropole eut lieu, je crois, en 1833, où on l'apporta dans la capitale pour 
en écarter le choléra. Mais elle ne voulut pas passer la nuit en ville, et on 
la retrouva, le lendemain malin, dans son sanctuaire de los Bemedios : on 
pouvait juger, parla boue dont ses vêtements étaient souillés, qu'elle avait 
parcouru celte distance, qui est de plusieurs lieues, à pied et par des sen-
tiers fangeux. Voir Latrobe, Rambler in Mexico, letter S. 

(3,) C'était l'appellation que les naturels, au dire de Diaz, employaient tou-
jours en adressant la parole aux Espagnols ; et il l'interprète, à tort ou à 
raison, comme signifiant dieux ou êtres divins. (Voir Dis t. delaconquista, 
cap. 48 et alibi.) Ercilla donne à entendre que les Indiens de l'Amérique 
du Sud étaient sous l'empire d'une illusion semblable — et qu'ils en furent 
guéris de la même manière : 

P o r dioses , como d i s e , e r an t en idos , 

De l o s Ind ios los' n u e s t r o s ; pe ro oliéron 

Que d e m u g e r y b o m b r e e ran nac idos , 

Les Espagnols , sous la condui te d e leurs guides t lasca lans , 
se di r igèrent vers ie nord , en passant pa r Quauht i t lan et con-
tournan t le lac Tzompanco (Zumpango) : cet i t inéra i re al lon-
geai t leur marche , mais il avait l ' avantage de les éloigner de 
la capitale. Embusqués sur les hauteurs au pied desquelles ils 
déf i la ien t , les Ind iens faisaient rouler sur la tê te des soldats 
de grosses p ie r res , accompagnées de d a r d s et de flèches. Quel-
ques-uns eu ren t même la hard iesse d e descendre dans la 
p la ine et de harceler les extrémités de la co lonne . Mais ils 
fu ren t faci lement repoussés par la cavalerie, et forcés de se 
ré fug ie r d a n s la montagne , où la na tu re d u terra in ne pe r -
met ta i t pas de les poursuivre . Les Espagnols , d 'ai l leurs, son-
geaient beaucoup moins à combat t re qu 'à fuir . 

I ls cont inuèrent ainsi d ' avancer lentement , incommodés 
pa r les projecti les et les a t taques irrégulières de leurs e n n e -
mis , et s ' a r rê tan t de temps en temps pour les repousser , lors-
qu ' i l s devenaient t rop pressants . Le s o i r , ils t rouvaient o rd i -
na i rement un ab r i d a n s que lque ville on h a m e a u , d ' où les 
habi tants , d a n s l 'a t tente de leur arr ivée, avaient eu le soin 
d 'enlever toutes les provisions. Ils ne purent bientôt se p ro -
curer des vivres qu 'avec la plus g r a n d e difficulté, et se virent 
réduits à se nour r i r des cerises sauvages qui croissaient d a n s 
les bois ou au b o r d de la route . Ils s 'es t imaient heureux lors-
qu' i ls rencont ra ient quelques épis de blé qui n 'avaient pas é té 
cueillis : la p lupar t d u temps , il n ' en restai t q u e les tiges, et 
c 'étai t avec de pareils al iments qu' i ls é ta ient forcés de satis-
faire les besoins de la na ture . Si l 'on aba t ta i t un cheval , on en 
faisait un repas ex t raord ina i re , u n e sorte de b a n q u e t ; Cor-
tés lui -même rappor t e s 'être somptueusement régalé de ce t te 

V todas s u s flaquezas e n t e n d i e r o n 

Viéndolos a mise r i a s s o m e t i d o s . 

E l e r ro r ignoran te conoc ié ron . 

Ard i endo en viva rabia avergonzados 

P o r verse de mor t a l e s conqu i s t ados . 

La Araucana, paite I , t an to . 



manière , avec plus ieurs de ses amis, e t avoir dévoré l 'animal 
jusqu 'à la peau ( | ) . 

Les soldats, exténués de faim et de fat igue, tombaien t quel-
quefois sans vie sur la route . D ' a u t r e s , ne pouvant teni r le 
pas de la colonne, restaient en ar r ière , et devenaient la proie 
des e n n e m i s , qu i suivaient la t race de l ' a rmée comme une 
nuée de vautours âp res à la curée des m o r t s et des mouran t s . 
D'autres e n c o r e , en t ra înés t r o p loin par le dési r de se p r o -
cu re r que lques a l iments grossiers, par tagea ien t le même sor t . 
L e n o m b r e croissant de ces in for tunés et la connaissance d u 
sor t qui leur était r é se rvé , fo rcè ren t enfin Cortés à é tabl i r 
dans sa t r oupe u n e discipline p lus sévère, et à main teni r cet te 
discipl ine par des chât iments plus r igoureux que ceux d o n t 
il avait j u squ ' a lo r s fait u sage , quo ique t rop souvent sans 
e f fe t , t an t était g r a n d e l ' indifférence de ces hommes p o u r le 
d a n g e r , sous le po ids de leurs m a u x ac tue ls . 

Cet é ta t de détresse se p r o l o n g e a n t , les soldats cessèrent 
d 'a t tacher du prix aux Choses mêmes p o u r lesquelles ils au -
raient j ad i s r i squé volontiers leur vie. P lus d ' u n , après avoir 
sauvé son t résor , à t ravers tous les péri ls de la Noche triste, 
l ' a b a n d o n n a i t , comme u n in to lérable fa rdeau ; et le paysan 
ind ien p u t r a m a s s e r , avec u n e joie mêlée d ' é t o n n e m e n t , les 
br i l lan ts débr is des dépouil les de la capi tale (5). 

Cortès déploya p e n d a n t ces cruelles journées son calme 
et son courage ordinai res . 11 étai t t ou jour s au pos te du d a n -
ger , payan t de sa pe r sonne : il reçut , dans u n e de ces escar -

(4) Bel. seg. de Cortés,ap. Lorenzana, p. 147. 
La faim, dit Oviedo, leur fournit un assaisonnement qui rendit cette 

chair de cheval aussi succulente que les fameuses saucisses de Xaples, que 
le chevreau d'Avila ou que le veau savoureux de Saragosse. Hist. de las 
Indias, Ms., lib. 33, cap. 13. 

(5) Herrera cite un soldat qui avait eu le bonheur de franchir la fameuse 
digue avec son trésor, évalué à 3,000 casiellanos, et qui. suivant le conseil 
de Cortés, le jeta ensuite sur la route- « Que le diable emporte votre or, lui 
dit rudement le général, s'il doit vous coûter la vie. » Hist. gener., dec. 2, 
lib. 10, cap. 11. 

mouches avec l ' ennemi , u n e blessure grave à la t ê t e , qui lui 
d o n n a p a r la suite b e a u c o u p d e souci (6). I l ne se nourrissai t 
p a s mieux que le dern ie r des soldats, e t s 'efforçai t , p a r son air 
de gaîté et p a r ses conseils, de ra f fe rmi r ceux don t le courage 
chancela i t ; l es assurant qu ' i ls touchaient au te rme de leurs 
m a u x , e t qu ' i ls allaient ar r iver d a n s la t e r r e hospi tal ière « d u 
pa in (7). » Sfes fidèles officiers secondaient ses e f fo r t s ; et il 
f au t conveni r que les so lda t s , . e t surtout ses v é t é r a n s , d é -
p loyèren t p o u r la p lupar t , en cette occasion, cette cons tance 
et ce courage pass i f qui caractér isent à un si haut degré leur 
nation ; just if iant ainsi l 'assertion d ' un vieux c h r o n i q u e u r , 
qu ' i l n 'y avait pas de peuple qui p û t suppor te r la faim aussi 
b ien que les Espagno l s , et qu ' i l n 'y en avai t po in t pa rmi les 
Espagnols qui eussent été mis à une aussi r u d e épreuve q u e 
les soldats de Cortés (8). » Les Tlascalans, familiarisés dès 
leur en fance avec les pr ivat ions de tou te espèce, imitèrent 
la vertu de leurs alliés. Quoiqu ' i l s se je tassent quelquefois p a r 
t e r r e , dans leur angoisse suppl iant leurs dieux d e ne pas les 
a b a n d o n n e r , ils faisaient l eur devoir comme guerr iers , et loin 
d e témoigner de la f ro ideur aux E s p a g n o l s , qu ' i ls pouvaient 
cons idérer comme la cause d e leurs maux , il sembla i t que la 
communau té d e souffrances f û t u n nouveau lien qui les r a t -
tachai t p lus é t ro i tement à eux. 

L e mat in du sept ième j o u r , l ' a rmée atteignit le rideau des 
mon tagnes qui domine les j ) l a ines d 'O tompan ou d ' O t u m b a , 
a insi qu 'on les appel le o rd ina i rement , d u n o m d 'une ville i n -
d i enne , au jou rd ' hu i village, qui se t rouve en cet endro i t . L a 
d i s t ance de ce poin t à la capitale est à pe ine d e neuf l ieues. 
Mais les Espagnols , d a n s leur marche circulaire, en avaient 
f a i t près de t ren te . Cette marche avait été si lente, qu 'e l le 
avait employé une semaine : o n avait d û passer deux nui t s 

(6) Gomara, Crônica, cap. 110. 
(7) Tel est le sens du mot Tlascala ; cette ville avait été ainsi nommée à 

cause de la quantité de maïs qui croissait danseepays. Boturini, fdea,j>. 78. 
(8) « Empero la nacion nnestra Espanola sufre mas hambre que otra nin-

guna, i estos de Cortés mas que todos. » Gomara, Crônica, cap. 110. 



an même bivouac, pa r suite d e l à nécessité abso lue de p r e n d r e 
d u r epos . Ce ne fu t donc q u e le 7 juil let qu 'on at te igni t les 
hauteurs qui dominen t les pla ines qui s ' é tendent au loin, d u 
côté de Tlascala, en vue des vénérables pyramides de Teot i -
huacan , deux des m o n u m e n t s les p lus r emarquab les de l ' an-
t ique civilisation américaine , parmi ceux qui se t rouvent e n -
core au jou rd ' hu i au nord de l ' is thme. Des groiîpes ennemis 
s 'é ta ient m o n t r é s , p e n d a n t toute la j o u r n é e p récéden te , sur 
les crêtes de ces h a u t e u r s , b rand issan t leurs a rmes et cr iant 
d ' u n e voix menaçan te : « Hâtez-vous ! vous nous reverrez 
b i en tô t là où vous ne pourrez p lus é c h a p p e r ! » Paroles mys-
térieuses, don t le sens ne se révéla complè tement aux Espa -
gnols que le lendemain mat in (9). 

Les monuments de San Juan Teo t ihuacan sont p r o b a b l e -
men t , sans en excepter le temple de Cholula, les plus anciens 
restes qui existent sur le sol mexicain. Les Aztèques , si l 'on 
en croit leurs t radi t ions , les t rouvèrent à leur arr ivée d a n s le 
p a y s : Teot ihuacan, « l 'habi ta t ion des d i e u x , » qui n 'es t au-
j ou rd ' hu i qu 'une misérable b o u r g a d e , étai t a lors une cité flo-
r i s san te , r ivale de T u l a , la g r a n d e capitale to l téque (10). Les 
d e u x pr incipales pyramides étaient dédiées à Tonatiuh, le 
soleil , et à Metzli, la lune . Il résul te d e mesurages récents 
que la première , beaucoup plus g r a n d e q u e l 'autre , a six cent 
quat re-v ingt -deux pieds de longueur à sa base , et cent qua t r e -
vingts pieds de haut , d imens ions qui ne sont po in t infér ieures 
à celles de q u e l q u e s - u n s des monumen t s analogues de 

(9) Voir, pour ce qui suit, Camargo, Bist. de Tlascala, Ms. Bernai 
Diaz, Bist. de la conquista, cap. 128. Oviedo, Bist.de las Indias, Ms., 
lib. 33, cap. 13. Gomara, Crónica, ubi sup. Ixtliliochitl, Bist. ckich., 
Ms., cap. 89. P. Martyr, De orbe novo, dec. 3, cap. 6. Bel. seg. de Cor-
tés, ap. Lorenzana, p. 147-148. Sahagun, Bist. de Nueva-España, Ms., 
lib. 12, cap. 23-26. 

(10) «Su nombre, que quiere decir habitation de los dioses, y que ya 
por estos tiempos era ciudad (au famosa que no solo competía, pero exce-
día con muchas ventajas á.la corte deToUan. » Veytia, Bist. antig., t. 1, 
cap. 27. 

l 'Egypte (11). Ces pyramides se composaient de qua t re as-
sises , don t trois sont encore au jourd 'hu i r econna i s sab les , 
quo ique les t races des gradat ions in termédia i res soient p re s -
q u e effacées. Le temps, en e f fe t , les a te l lement mal t ra i tées ; 
elles o n t été tel lement envahies et défigurées pa r la végé ta -
tion perf ide des t ropiques , qui recouvre ses p rop res dégrada -
tions de son manteau de fleurs, qu'il n 'est pas facile de dis t in-
guer , au premier a b o r d , la fo rme primitive de ces m o n u -
ments (12). La ressemblance de ces masses énormes avec les 
tumuli de l 'Amérique du Nord a fai t croire à que lques p e r -
sonnes qu 'el les n 'é ta ient que des éminences naturel les , aux-
quelles la main de l ' homme avait d o n n é une fo rme régul iè re , 
et qu 'el le avait ensuite ornées de ter rasses et de temples, don t 
les ru ines couvrent encore leurs flancs. D'autres , ne voyant 
p a s d 'é lévat ions semblables dans la vaste plaine où elles se 
t rouven t , en ont conclu, avec plus de vra isemblance , qu'el les 
é taient d ' une const ruct ion ent iè rement artificielle (13). 

L ' in té r i eu r se compose d 'argi le mêlée de ca i l loux, e t i n -
crustée, à la surface, de cette pierre poreuse appe lée tetzontli, 
qui a b o n d e d a n s les carr ières d u voisinage : par-dessus s 'é ten-

(11) La pyramide de Mycerinus n'a que deux cent quatre-vingts pieds à 
sa base, et cent soixante-deux de hauteur. La grande pyramide de Chéops a 
sept cent vingt-huit pieds à sa base, sur quatre cent quarante-huit de hau-
teur. Voir Denon. 

(12) « Il faut, dit M. Tudor, se placer dans une certaine position et pos-
séder en outre une certaine dose de foi, pour reconnaître la forme pyrami-
dale.o (Tour in North-Âmerica, t. 2, p. 277.) «La forme générale du carré, 
dit M. Buliock, est aussi parfaite que celle de la grande pyramide d'Égypte.» 
(Six Months in Mexico, t. 2, chap. 26.) Et cependant ces deux écrivains 
rendent compte de leurs impressions personnelles! L'historien doit sou-
vent se contenter de répéter avec le trouvère français : 

Si com je l'ai trové escrite, 
Vos conterai la vérité. 

(13) C'est l'opinion de M. dellumboldt. Voir son Essai politique, t. 2, 
p. 66-70.) Il a aussi traité de ces intéressants monuments dans ses Vues 
des Cordillères, p. 33 et seq. 



C O N Q U Ê T E O U M E X I Q U E , 

dai t une épaisse couche d e s t u c , ressemblan t p a r sa couleur 
rougeâ t re à celui qu 'on t rouve dans les ru ines de Pa lenque . 
Suivant la t r ad i t i on , les py ramides sont c reuses ; mais on n 'a 
p u jusqu ' à p résen t péné t r e r dans l ' in tér ieur de celle qui est 
déd iée au soleil. Dans la p lus p e t i t e , on a découver t u n e o u -
ver ture dans la face qpi r e g a r d e le sud , aux deux t iers d e la 
hau teur . Cette ouver ture fo rme l ' en t rée d ' u n e galerie é t r o i t e , 
de p lus ieurs mèt res de longueur , qui se t e rmine pa r deux 
pui ts . Le p lus g r a n d a environ qu inze p ieds de p r o f o n d e u r (14), 
et l ' in tér ieur en est revêtu de b r iques n o n cui tes ; mais r ien 
n ' ind ique quel le pouvai t en ê t re la dest inat ion. Peu t -ê t re 
étaient- i ls dest inés, comme l ' appa r t emen t solitaire que l 'on a 
t rouvé d a n s la g r a n d e py ramide d 'Egyp te , à r e n f e r m e r les 
cendres de que lque puissan t chef . Il n 'est pas dou teux qu ' i l s 
é taient consacrés à des usages religieux ; et l 'on n ' aura i t fai t 
q u e se conformer à la pra t ique de l ' an t iqu i té d a n s le conti-
nen t or iental , en les faisant servir à la fois de tombeaux et de 
temples (15). 

On assure q u ' o n peu t vo i r encore , sur le sommet de la pe -
t i te py ramide , des t races dis t inctes de cet te de rn i è re des t ina-
t i o n , consistant en res tes de mur s de p i e r r e , qui i nd iquen t 
u n vaste et sol ide édifice (16). 

Il n 'existe pas de ru ines an hau t de la p y r a m i d e du soleil. 
Mais le voyageur qui voudra grav i r jusque- là sera d é d o m -
magé de sa fat igue pa r la vue magnif ique qui se déroulera de-
vant lui ;—vers le sud-es t , les mon t s d e Tlascala, en tourés d e 
leurs ver tes p lan ta t ions et d e champs cultivés, au milieu de&-

(14) Latrobe décrit cette cavité, dans laquelle il descendit avec ses com-
pagnons de voyage. Rambler in Mexico, let.,7. 

(15) Et tôt terapla deùm Roraœ, quoi in urbe sepulera 
Heroum numerare licet ; quos fabula mânes 
Nobilitat, noster populns veneratus adorat. 

P R U D E K T I B S , conlrà Sym., lib. 1. 
(16) Les dimensions en sont données par lïnllock (Six Months in 

Mexico, t. 2, cbap. 26), qui a vu qoelquefois ce qui avait échappé à d'an-
tres voyageurs. 

quels on dis t ingue u n pet i t village, j ad is fière capi tale de cette 
r épub l ique : un peu p lus a u s u d , l 'œil t raverse les belles 
pla ines qui s ' é tendent au tour de la ville de Pueb la d e los 
Ange les , f ondée p a r les anciens E s p a g n o l s , et r ival isant en-
core p a r la sp lendeur de ses églises avec les p lus br i l lan tes 
capitales de l 'Europe ; loin, d a n s l 'ouest , c 'est la vallée de 
Mexico, qui s 'é ta le , comme une car te , avecses lacs rapet issés , 
sa noble cap i t a l e , sort ie p lus glorieuse de ses r u i n e s , et ses 
mon tagnes acc iden tées , qui l ' en touren t de leur sombre ri-
deau , comme aux jou r s de Montézuma. 

On di t c ependan t q u e le faî te de cette g r a n d e py ramide 
f u t autrefois surmonté d ' u n temple , r en fe rman t u n e statue co -
lossale d e sa divinité tu té la i re , fai te d ' u n seul b loc de p ie r re , 
e t tournée vers l 'or ient . Sa poi t r ine étai t r evê tue d ' une p laque 
d ' o r et d ' a rgen t b r u n i , q u e venaient frapper les p remiers 
r ayons d u soleil levant (17). Un a n t i q u a i r e , qui écrivai t au 
commencemen t du siècle d e r n i e r , p r é t end avoir vu quelques 
fragments d e cette s ta tue. El le étai t encore d e b o u t , d i t - o n , 
à l ' époque de l ' invasion des E s p a g n o l s , . e t elle fu t dé t ru i te 
pa r l ' infat igable évêque Zumarraga , p lus fatal aux m o n u -
ments aztèques que le temps lu i -même (18). 

Autour de ces py ramides pr incipales se voien t un g r a n d 
n o m b r e de pyramides plus pe t i t e s , a y a n t r a r e m e n t p lus de 
t ren te p ieds de h a u t e u r ; elles é t a i en t , su ivant la t rad i t ion , 
dédiées aux étoiles, et servaient de lieux de sépul ture aux 
g rands h o m m e s de la na t ion . Elles sont disposées symétr i -
quemen t et f o rmen t des avenues pe rpend icu la i res aux côtés 
des g r a n d e s p y r a m i d e s , lesquels font face aux qua t re poin ts 
card inaux. La plaine sur laquel le elles s 'élèvent s 'appela i t 

(17) Telle est la description donnée par le cavalier Boturini. Idea, 
p. 42-43. 

(18) Ixtlilxochitl et Boturini, qui visitèrent ces monuments, l'un au com-
mencement du dix-septième siècle, l'autre dans la première partie du dix-
huitième, déclarent tous deux avoir vu les restes de cette statue. Us avaient 
entièrement disparu en 1757, lorsque Veytia examina la pyramide. Hist. 
antig., t. 1, cap. 26. 



Micoatl, ou « chemin des morts . » Le l a b o u r e u r , er. r e t o u r -
nan t la t e r r e , y t rouve encore des poin tes de flèches et des 
lames d 'obs id iane , qui at testent le ca rac tè re bel l iqueux de la 
popula t ion primit ive du pays (19). 

Quelles réf lexions doivent se presser dans l 'esprit d u voya-
geur , lorsqu' i l e r r e pa rmi ces témoins du passé; lorsqu' i l foule 
aux p ieds les cendres des généra t ions qui o n t élevé ces m o -
numents , d o n t la vue nous repor te j u sque dans la nui t des 
temps 1 Mais quels ont é té ces archi tectes? Sont -ce ces obscurs 
Olméques , d o n t l 'histoire fabuleuse rappel le celle des an -
ciens Ti tans? ou b i e n , comme on le p ré tend géné ra l emen t , 
les paisibles et indust r ieux T o l t é q u e s , d o n t tout ce qu 'on a 
p u recueillir repose sur des t radi t ions presque aussi incer-
ta ines? Que sont devenues les races qu i les o n t cons t ru i t s? 
Sont-elles restées dans le pays, et se sont-elles ensui te mêlées 
et incorporées aux farouches Aztèques, qui leur ont succédé? 
ou bien, comme le ferai t supposer le carac tère plus élevé des 
ru ines archi tecturales qu 'on r encon t re dans les contrées 
éloignées de l 'Amérique centrale et du Yuca tan , ont-elles été 
chercher vers le midi un champ plus vaste et plus favorable 
au développement de leur civilisation? mystères sur lesquels 
le temps a je té son voile impénét rab le . Un peuple a d i spa ru ,— 
peuple pu i s san t , n o m b r e u x , assez avancé e n civil isation, 
ainsi que l 'at testent ses m o n u m e n t s , — mais il a d i sparu sans 
même laisser un nom. Il est mor t sans fa i re un s i g n e ! 

Ces réflexions ne para issent pas avoir t roublé l 'espri t des 
conquéran t s , qui n 'on t pas même écrit un mo i sur ces a n -
t iques et vénérables monuments , quoiqu ' i l s a ient passé à leurs 
p ieds et sous leur o m b r e même. Au milieu de leurs souf-
f rances , préoccupés du dange r de leur position présente , ils 
n 'avaient guère le loisir de médi ter sur le passé. 

L ' a rmée gravissait les r ampes des mon t s qu i enfe rment la 

(19) Agr icola , incurvo t e r r a m m o l i t u s a r a t r o , 

E i e s a inven ie t scabra r u b i g i n e p i la , e t c . 

Georg., lib. 1. 

vallée d ' O t o m p a n , lorsque les éclaireurs v inren t annoncer 
qu 'un corps nombreux étai t c a m p é sur le versan t opposé . Les 
Espagnols ne t a rdè ren t pas à acquér i r par leurs p r o p r e s 
yeux la conf i rmat ion de cet te nouvelle. En a r r ivan t sur la 
crête des hauteurs , ils virent s ' é t endre , au-dessous d 'eux, toute 
une a r m é e , rempl issant le creux de la va l l ée , à laquelle les 
b lanches tuniques de coton donna i en t l ' apparence d ' un t e r -
ra in couver t de neige (20). Cette a rmée se composai t de recrues 
des env i rons , et pa r t i cu l iè rement d u terr i toire populeux d e 
T e z c u c o , levées pa r les soins de Cu i t l ahuac , successeur de 
Montézuma, et concent rées sur ce poin t pour d i sputer le pas-
sage aux Espagnols . Tous les chefs de dist inction s 'é ta ient 
mis en c a m p a g n e , chacun avec ses t roupes réunies sous son 
é t e n d a r d , dép loyan t avec orgueil la pompe gross ière de son 
appare i l mili taire. On n 'aperceva i t , aussi loin q u e la vue p o u -
vai t s ' é tendre , q u e boucliers et banniè res f lo t tan tes , casques 
aux formes f an ta s t iques , forêts de lances é t ince lantes , b r i l -
lants tissus d e p lumes et simples tun iques de c o t o n , mêlés et 
c o n f o n d u s , et agités comme les vagues de l 'Océan (21). Quel 
spectacle p o u r cette t r oupe ha ras sée , qui croyai t a t te indre 
b ien tô t le terme d e son triste pè ler inage! Cortés lu i -même, 
en comparan t ces masses fo rmidab les , entassées sous ses veux, 
à ses batai l lons éclaircis par la m o r t , affaiblis pa r les mala-
dies , la faim et la fat igue, ne p u t se d é f e n d r e d e la pensée que 
sa dern ière heu re était venue (22). 

Mais son c œ u r n'était pas d e ceux dans lesquels le déses-
poi r peut avoir a c c è s , et il puisa des forces d a n s la gravité 
même de sa si tuat ion. Il n 'y avait d 'a i l leurs po in t à hés i t e r ; 

(20) « Y como ibau vestidos de blanco, pareeia el campo nevado. » Her-
rera, Hist. gen., dec. 2, lib. 10, cap. 13. 

(21) « Vistosa confusion, dit Solis, de armas y penachos, eu que tenian 
su hermosura los borrores. » (Conquista, lib. 4, cap. 20.) Sa description 
révèle la touche d'un grand artiste ; mais il n'aurait pas dû mettre, en cette 
occasion, des armes à feu aux mains de ses compatriotes. 

(22) « Y cierto creimos ser aquel el ultimo de nuestros dias. » Rel. seg. 
de Cortés, ap. Lorenzana, cap. 148. 



car il n 'y avait pas d 'a l ternat ive . L a fui te était impossible. On 
ne pouvai t songer à se r a b a t t r e sur la capitale, don t on venai t 
d ' ê t r e chassé. Il fallait passer sur le co rps de l ' ennemi , ou 
mour i r . Le généra l fit ses disposit ions à la hâte . Il d o n n a à 
son f ron t de batai l le le plus d ' é t e n d u e poss ib l e , p ro tégeant 
ses flancs à l 'a ide de sa cavaler ie , r édu i t e à vingt hommes . 
Heureusemen t , pour ménager ses chevaux, il n 'avai t pas per -
mis , depuis deux jours , aux blessés de mon te r en croupe d e r -
r iè re les cavaliers ; l ' a rmée ent ière avait prof i té d u r e p o s de 
deux nui ts et un jour qu 'e l le avait pr is , ainsi q u e nous l ' avons 
v u , d a n s un même endro i t . I l est vrai que ce r e t a r d avait 
aussi permis à l ' ennemi de r a s semble r des forces suffisantes 
p o u r lui d i sputer le passage. 

Cortés d o n n a o r d r e à ses cavaliers d e ne p a s qui t te r leurs 
lances et de poin te r au visage de leurs adversai res . L ' in fan te r ie 
devai t aussi f r appe r de la poin te , et non pas d u t r anchan t d e 
l 'épée. On r e c o m m a n d a sur tou t de d i r iger l'es coups con t re les 
chefs. Le général savait de quel le impor tance est la vie des 
chefs dans ces guer res con t re des b a r b a r e s , qu i n ' on t aucune 
idée de s u b o r d i n a t i o n , et ne peuvent suppor t e r d ' au t re com-
m a n d e m e n t q u e celui auque l ils ont été hab i tués . 

Cortés adressa ensui te à ses soldats que lques paro les en-
courageantes , comme il avait cou tume de faire à la veille d ' u n 
engagement . Il leur r appe la les. victoires qu' i ls avaient r em-
por tées avec des chances p r e s q u e aussi défavorables q u e 
celles qu' i ls avaient en ce m o m e n t c o n t r e eux. C'étai t le résul-
t a t de la supér ior i té d e la science et d e la discipl ine s u r le 
n o m b r e . Que signifiait le n o m b r e , en e f fe t , t a n t q u e le b ras 
d u Tou t - Puissant était avec e u x ? Or , celui qui avait permis 
qu' i ls échappassen t à tant d e péri ls , n ' a b a n d o n n e r a i t pas main-
t enan t sa p r o p r e c a u s e ; il ne les laisserai t pas pé r i r p a r la 
ma in de l ' infidèle. Son allocution fu t cour te , car il- lisait d a n s 
leurs yeux cette résolut ion qui r end les paroles inutiles. Le sen-
t iment de leur posit ion par la i t avec plus de force au c œ u r des 
soldats q u e n 'aura i t p u fa i re la voix la p lus é loquente ; ils se 
sentaient électrisés p a r ce d é s e s p o i r , qui d o n n e d e la vigueur 

au b r a s le plus f a i b l e , et qu i t r ans fo rme u n lâche en héros . 
I l s se r e c o m m a n d è r e n t dévotement à la protec t ion de D ieu , 
de la Vierge et de sa int J acques , puis Cortés les mena droi t à 
l ' ennemi (23}. 

Ce f u t u n momen t solennel q u e celui où cet te peti te t r oupe , 
s ' avançant comme à l ' o r d i n a i r e , d ' un pas ferme et d ' u n air 
i n t r é p i d e , descendi t vers l a p la ine où s 'é tendai t la mul t i -
tude des Ind iens . Ceux-ci se précipi tèrent avec impétuosité à 
s a r e n c o u t r e , fa isant re ten t i r les échos de la m o n t a g n e de 
leurs cris s auvages , e t l ançant en même temps des volées de 
p ie r res et de flèches, qui in te rcep tè ren t un ins tant la clarté du 
j ou r . Mais à peine les p remie r s rangs des deux a rmées se t rou -
vèrent- i ls en contac t , que la supér ior i té des chré t iens fu t évi-
dente . L e u r s antagonis tes , repoussés p a r les charges de la ca-
valerie, fu ren t mis en déso rd re p a r leurs p rop res compatr io tes , 
qu i se pressaient de r r i è re eux. L ' infanter ie espagnole chargea 
à son tour , e t fit une large t rouée d a n s les r a n g s des Aztèques , 
qui , s 'écar tant d e tous côtés, semblèrent vouloir lui laisser un 
l ib re passage. Mais ce n 'é ta i t q u e p o u r revenir à la charge avec 
u n e nouvelle f u r e u r ; et s ' é tant b ientôt ralliés, ils fond i ren t de 
nouveau sur les chrét iens , enve loppant leur peti te a rmée , qui , 
p résen tan t de toutes par t s u n e haie d ' épées et de javelots, de -
m e u r a ferme, di t un con tempora in , comme u n îlot con t re l e -
quel v iennen t se b r i se r les vagues mugissantes (24). Ce fut une 
lutte désespérée , et p o u r ainsi d i re co rps à corps. Le Tlasca-

(23) Camargo, Hist. de Tlascala, Ms. Ovîedo, Hist. de las Indias, Ms., 
Jib. 33, cap. 14. Bernai Diaz," Hist. de la conquista, cap. 128. Sahagun, 
Hist. de Nueva-Espaiia, Ms., lib. 12, cap. 27. 

Cortés aurait pu adresser à ses soldats la même harangue que Napoléon 
adressa plus tard aux siens : « Soldats, du haut de ces pyramides, quarante 
siècles vous contemplent. » 

(24) C'est là comparaison qu'emploie Sahagfta. a Estaban los Espanoles 
como una isleta en el mar, combatida de las olas por todas partes. » Hist. 
de JS'ueva-Espaiia, Ms., lib. 12, cap. 27.) Le vénérable missionnaire re-
cueillit les détails de l'action, ainsi que lui-même nous l'apprend, de plu-
sieurs personnes présentes. 



l an , comba t t an t en que lque sor te à la vue de ses mon tagnes 
natales , semblai t puiser dans cette idée u n e a r d e u r nouve l le ; 
et l 'Espagnol redoubla i t d 'énergie en songeant au sor t a f -
f reux réservé aux pr isonniers . La cavalerie fit des prodiges d e 
valeur ; chargeant pa r pet i ts dé tachements d e qua t re à c inq 
h o m m e s de f r o n t , au milieu des masses de l 'ennemi, écrasant 
ses r angs r o m p u s , et d o n n a n t , par cet avantage tempora i re , 
de la force et d u courage à l ' in fan te r ie . Il n 'y eut pas u n e 
lance qui ne se teignît en ce j ou r d u sang mexicain. Le 
j eune capi ta ine Sandoval se fit r emarque r ent re ses c o m p a -
gnons pa r sa bri l lante audace . Monté s u r un fougueux cour -
s ier , don t il dir igeai t les mouvements avec u n e merveil leuse 
a isance, il s 'élançait , au momen t où l 'on s'y a t tendai t le 
m o i n s , au plus for t de la mêlée , r enversan t les p lus vai l lants 
guerr iers , e t se jouan t du dange r , comme si c 'eût été son élé-
m e n t naturel (25). 

Mais ces t ra i ts de valeur héro ïque ne servaient qu ' à enga-
ger de p lus en p lus les Espagnols , sans leur d o n n e r aucune-
chance de se f rayer un passage à t ravers ces épais et in termi-
nab les batai l lons. Un g rand n o m b r e deT la sca l ans et quelques 
Espagnols avaient été t u é s , et il n ' en était pas un qui ne fû t 
blessé. Cortés lui-même avait reçu une seconde blessure à la 
tê te , et son cheval avait tellement sou f fe r t , qu'i l fu t obligé d e 
met t re p i ed à t e r r e , et d ' en p r e n d r e un aut re du train des 

(23) Le portrait qu'a tracé Ercilla du jeune guerrier Tueapél peut fort 
bien s'appliquer à Sandoval, tel que nous te dépeignent les chroniqueurs 
castillans. 

Cubie r to T u e a p é l de û u a mol l a 

Sal to como un l igero y sue l to p a r d o 

E n med io de la t ím ida cana l l a . 

Hac iendo 'p laza el ba rba ro ga l l a rdo : 

Con s i lvoP-gr i ta en des igua l batal la ; 

Con p i ed ra , pa lo , ü e c b a , lanza y dardo 

L e pe r s igue la g e n t e de m a n e r a 

Come si f u e r a to ro , o brava fiera. 

La Araucana, parte 1, canto 8. 

équipages ; celui-ci étai t un animal aux m e m b r e s v igoureux , 
qui suppor ta nob lemen t les épreuves de cet te r u d e j o u r n é e (26). 
Cependan t le comba t dura i t déjà depu is plusieurs heures . Le 
soleil, élevé d a n s les c i èux , d a r d a i t sur la p la ine ses feux in-
tolérables. Les c h r é t i e n s , affaiblis p a r les souffrances qu'ils 
avaient endurées et pa r le sang qu'ils p e r d a i e n t , c o m m e n c è -
r e n t à se relâcher , t andis que leurs ennemis , soutenus p a r les 
r en fo r t s qui l eur arr ivaient incessamment , et tou jours ple ins 
d ' a r d e u r , redoubla ien t d 'efforts . L a cavalerie fu t refoulée sur 
l ' infanter ie ; et celle-ci, cherchan t en vain un passage à t ravers 
les r angs serrés des Aztèques , qui avaient complètement enve-
loppé l ' a r r i è re -ga rde , fu t mise d a n s un cer tain désordre . Le 
sor t de la j o u r n é e semblai t se déc ide r en faveur de l ' ennemi , 
et il ne restai t plus aux Espagnols qu ' à vendre leur vie le p lus 
chè rement possible. 

Dans ce moment c r i t i que , Cor t é s , d o n t l'oeil inquie t p a r -
courai t tout le c h a m p ' d e batai l le , cherchant le moyen de p r é -
venir u n désast re qui para issa i t inévi table , se leva sur ses 
é t r i e r s , et aperçut au l o i n , a u milieu de la foule des combat-
tants , un chef qui , à en juger pa r son c o s t u m e et pa r son cor tège 
mil i ta ire , devai t ê tre le c o m m a n d a n t des b a r b a r e s . Il était 
couver t d ' un r iche sur tou t de tissu de p l u m e s , et sur sa tê te 
flottait un panache magni f iquement monté en or et en p ie r re s 
précieuses. Une bague t te a t t achée ent re ses épaules s 'élevait 
au-dessus de ce panache , p o r t a n t à son extrémité un filet d ' o r 
— a t t r ibut curieux, mais o rd ina i re , de l 'autori té d ' un général 
az tèque. Ce cacique, qu i se nommai t C ihuaca , étai t por té sur 
une litière, et une t roupe de jeunes guerr iers , qu 'on r e c o n -
naissa i t , à la r ichesse d e leurs vê tements , pour la fleur de la 
noblesse ind ienne , l ' entourai t , comme p o u r servir de garde à 
sa pe r sonne et à l ' emblème sacré. 

L'œil d 'aigle d e Cor tés n 'eu t pas plus tôt aperçu ce person-

ne) Herrera, Mis t. général, dec. 2, lib. 10, cap. 13. 

« Este caballo liarriero, dit Camargo, le servié enla conquisla de 31 jico, 

yen la ultima guerra que se diô se le rtiataron. » lits t. de Tlascala, Ms. 
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n a g e , qu'i l bri l la d e la jo ie du t r i omphe : se t o u r n a n t vive-
ment vers les cavaliers qui é taient à ses c ô t é s , et pa rmi les-
quels se t rouvaient Sandova l , O l i d , A l v a r a d o e t Avi la , le gé-
néra l l eur mon t r a ce c h e f , en leur d i san t : « Voilà no t re b u t ! 
suivez-moi ! » Puis poussan t son cri de g u e r r e , e t p r e s s a n t de 
ses talons de fer les flancs de son cours ier , il se p réc ip i t a , t ê te 
ba i s sée , au p lus épais de la foule . Les e n n e m i s , surpr i s et 
effrayés d e la fureur de son a t t aque imprévue, l âchèren t p ied . 
Ceux qui ne s ' écar tè ren t pas assez p romptemen t fu ren t t r ans -
percés d e sa lance ou renversés pa r le po ids d e son cheval. 
Les cavaliers s 'é lancèrent sur ses pas. Cette charge impétueuse , 
r ap ide et irrésistible comme la f o u d r e , déchi ra la masse com-
p a c t e , la issant sur son passage sanglant une longue t r a înée 
de morts et d e mouran ts . Les Espagno l s , ayan t f ranch i tous 
les obs tac les , se t rouvèren t en que lques minutes en face du 
chef indien. Cor tés , cu lbu tan t ceux qu i l ' en toura i en t , s ' é -
lança en avant avec la force d ' un l i o n , et perça le cacique 
de sa lance. Un j eune cavalier , Juan de Sa l amanca , qui s ' é -
tait tenu cons tamment aux côtés d e son g é n é r a l , mit p r o m p -
tement pied à t e r r e , et acheva le chef renversé de sa litière. 
P u i s , a r r a c h a n t le filet qui lui servai t de b a n n i è r e , il le p r é -
senta à Cor tés , comme u n t rophée qui lui appar tena i t d e 
droi t (27). Tou t cela lût l 'affaire d ' un moment . La ga rde du 
cacique offr i t à peine quelque résis tance, e t cherchan t son s a -
lut dans la f u i t e , c o m m u n i q u a l ' épouvante à tout ce qui l ' en-
toura i t . La nouvel le de la mor t du chef se r épand i t b ien tô t 
p a r tout le champ de batai l le . Les I n d i e n s , f r appés de con-
s terna t ion , ne songèrent qu 'à fu i r . Leur mul t i tude ne fa isant 
qu 'augmente r leur con fus ion , ils se renversa ien t les uns les 
autres et se foula ient aux p i eds , c royant que c 'étai t l 'ennemi 
qui les poursuivai t (28). 

(-27) L'empereur Charles-Quint permit à ce brave cavalier de porter ce 
trophée dans ses armes, en commémoration de cet exploit. Bernai Diaz, 
Jlist. de la conquista, cap. 12S. 

(28) Tous les historiens s'accordent à célébrer ce glorieux fait d'armes de 

Les Espagnols et les Tlascalans » en ef fe t , s ' empressèrent 
d e profi ter d e ce rev i rement .merveilleux et inespé ré . Leurs 
fa t igues , leurs b lessures , la f a i m , la so i f , tout fut oubl ié d a n s 
l ' a rdeur de la vengeance ; ils s ' acha rnè ren t sur l ' ennemi qui 
fuya i t , d o n n a n t la mor t à chaque coup , e t exerçant de t e r r i -
b les représai l les ap rès tou t ce qu' i ls avaient souffer t dans les 
marais sang lan t s de Mexico (29). L a poursu i te d u r a jusqu 'à 
ce q u e l 'ennemi eû t en t iè rement d i spa ru d u c h a m p de ba -
ta i l le , et ils revinrent a l o r s , rassasiés d e c a r n a g e , recueillir 
le but in qu'il avait laissé de r r i è re lu i . Ce bu t in était considé-
rab le , car la terre était j onchée des cadavres des chefs , con-
tre lesquels les E s p a g n o l s , fidèles aux instruct ions de leur 
g é n é r a l , avaient de p ré fé rence dir igé leurs c o u p s , et d o n t 
les vêtements déployaient ce luxe b a r b a r e clans lequel se 
complaisai t le guerr ier indien (30). Après que ses soldats se 
furen t ainsi d é d o m m a g é s , j u squ ' à un certain p o i n t , de leurs 
p récédents r e v e r s , Cortés les r appe la sous leurs d r a p e a u x : 
l ' a rmée , en pr iè re , r e n d i t grâces au Dieu des bata i l les de sort 

Cortés, qui, dit Gomara en finissant, « sauva, par le seul effort de son bras, 
l'armée entière. » Voir Crónica, cap. 110. Sahagun, Historia de Nueva-
España, Ms., üb. 12, cap. 27. Camargo, Hist. de Tlascala, Ms. Bernai 
Diaz, Hist. de la conquista, cap. 128. Oviedo, Hist. de las Ind., Ms., 
lib. 33, cap. 47. Herrera, Hist. general, dec. 2, lib. 10, cap. 13. Ixtlilxo-
cbitl, Hist. chic., Ms., cap. 89. 

La manière laconique et extrêmement modeste dont Cortés parle de cette 
affaire dans sa propre lettre forme un contraste remarquable avec les éloges 
qui lui sont prodigués par d'autres écrivains. « E con este trabajo fuimos 
mucha parte de cl dia, hasta que quiso dios, que murió una persona de 
ellos, que debia ser tan principal, que con su muerte cesó toda aquella 
guerra.» Reí. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 148. 

(29) « Pues á nosotros, dit le capitaine Diaz, no nos dolían las heridas, 
ni teníamos hambre ni sed, sino que parecía que no auiamos auido, ni 
passado ningún mal trabajo. Seguimos la vitoria matando é hiriendo. Pues 
nuestros amigos los de Tlascala estavan hechos vnos leones, y con sus es-
padas, y montantes, y otras armas que allí apañaron, hazianlo muy bien y 
esforçadamente. Hist. de la conquista, loe. cit. 

(30) Bernai Diaz, ubi suprá. 



salut miraculeux (31), et repr i t sa marche à t ravers la vallée 
main tenant déserte. Le soleil baissait d a n s les d e u x ; mais 
avant que les ombres du soir enssent é tendu leurs voiles sur 
la t e r r e , les Espagnols a t te ignirent un temple indien p lacé 
sur une éminence , qui leur offrit pour la nui t une position 
à la fois for te et commode . 

Telle fut la fameuse batai l le d 'O tumpan ou d ' O t u m b a , 
comme on l 'appelle o r d i n a i r e m e n t , pa r une cor rup t ion espa-
gnole du mot . Elle fu t l ivrée le 8 jui l let 1520. Des écrivains 
castil lans évaluent la totali té des forces indiennes réunies en 
cette occasion à deux cent mille h o m m e s , et le n o m b r e des 
mor t s à vingt mi l l e ! Ceux qui accepten t le p remier de ces 
chiffres n ' au ron t pas de pe ine à admet t r e le second (32). Il 
est p resque aussi difficile de fo rmer u n e appréc ia t ion numé-
r ique exacte d ' u n e mul t i tude sauvage et d é s o r d o n n é e , q u e de 
calculer le n o m b r e des cailloux d u rivage ou des feuilles de 
l ' au tomne. C e p e n d a n t , il est incontes table q u e cette victoire 
f u t une des p lus r emarquab le s qui a ient été rempor tées d a n s 
le N o u v e a u - M o n d e ; et cela non pas seulement à cause de la 
d i spropor t ion des n o m b r e s , mais sur tout en ra ison de la c o n -
di t ion différente des deux armées . Les Ind i ens combat ta ien t 
d a n s toute leur f o r c e , tandis que les chrét iens é t a i en t épuisés 
pa r les ma lad ies , la famine e t les longues souffrances ; sans 
c a n o n s , sans a rmes à f e u , sans r ien de cet appare i l mil i taire 

(31) Le belliqueux apôtre saint Jacques, monté, comme à l'ordinaire, sur 
son blanc coursier, vint en cette occasion au secours des Espagnols. Un er-
mitage, placé sous son invocation, fut élevé près de là en mémoire de cette 
circonstance. (Camargo, Bist. de Tlascala.) Diaz, juque-là sceptique au 
sujet de ces apparitions, admet ici le fait comme certain. (Ibid., ubi sup.) 
L'apôtre était accompagné, suivant le chroniqueur tezcucan, de la Vierge 
et de saint Pierre. (Bist. chich., Ms., cap. 89.) Voltaire a dit avec raison • 
« Ceux qui ont fait les relations de ces étranges événements les ont voulu 
relever par des miracles, qui ne servent en effet qu'à les rabaisser. Le vrai 
miracle fut la conduite de Cortés. » Essai sur les m<mrs, rhap. 147 

(32) Voir Oviedo, Bist. de las lnd., Ms., lib. 33, cap. 47. Herrera, Bist 
général, dec. 2, lib. 10, cap. 13. Gomara, Cr&nica, cap, l lo . 

qui avait si souvent por té la t e r r eu r d a n s les r angs de leurs 
b a r b a r e s ennemis , s ans même le pres t ige que d o n n e la vic-
toire. Mais ils avaient p o u r eux la d i sc ip l ine , la résolut ion d u 
désespoi r , une conf iance implici te d a n s leur généra l . On peu t 
t i rer d e leur t r iomphe con t re de pareil les chances la m ê m e 
conclusion que des victoires des Européens sur les ho rdes à 
demi sauvages de l 'Asie. 

Cependan t il serai t injuste d ' a t t r ibue r tou t l ' honneur de 
cette victoire à la supér ior i té de la discipl ine et de la tact ique. 
L a batai l le eût été ce r t a inement p e r d u e , sans la mor t o p p o r -
tune du chef indien. E t encore b ien q u e l 'on puisse d i re que 
le choix de cette victime fu t le résul tat d ' un ca lcu l , ce ne fu t 
q u e pa r l 'effet du hasard qu'el le se t rouva à la por tée des Es-
pagnols . C'est l à , en e f f e t , un des nombreux exemples d e 
l ' influence de c i rconstances for tu i tes sur le sor t des opé ra -
t ions mil i taires . Sans l 'étoile de Cor tés , pas un Espagnol 
n ' eû t survécu p o u r t ransmet t re à la pos tér i té le réc i t de la s an -
glante batai l le d ' O t u m b a . 



CHAPITRE V. 

A R R I V É E A T t A S C A l A , — R É C E P T I O N A H I C A t E . 

— M É C O N T E N T E M E N T D E L ' A R M É E . - * - Í A 1 0 B S I E D E S TLASCALANS. 

— AMBASSADE D E MEXICO. 

4520. 

L e l endemain m a t i n , l ' a rmée quit ta d e b o n n e heu re le 
temple où elle avai t passé la nuit . 11 n e para î t pas qiie l 'en-
nemi eût cherché à se ral l ier . Cependan t on vit d a n s la mati-
n é e des par t i s d 'Aztèques se tenant à d i s t ance , quo ique p a r -
fo i s s ' avenluran t assez p rès des Espagno l s p o u r leur envoyer 
u n e votée d e project i les . 

On découvri t sur u n e hau teur u n e source, t résor assez r a re 
dans ces régions a r i de s , et cé lébré depu is p a r les chré t iens 
en reconnaissance de ses eaux fraîches et abondan te s (1). Un 
peu plus loin, que lques r e t r anchemen t s grossiers marqua ien t la 
limite d u ter r i to i re t lascalan. A cette v u e , les alliés poussèrent 
des cr is de joie ; et les E s p a g n o l s , c o m p r e n a n t qu' i ls allaient 
b i en tô t fouler une te r re amie e t hosp i ta l iè re , se jo igni rent de 
g r a n d c œ u r á ces mani fes ta t ions . 

Mais à ces p remiers s e n t i m e n t s en succédèren t d ' au t res 
d ' une na tu re di f férente ; et à mesure qu'i ls approcha ien t du 
ter r i to i re de leurs a l l iés , u n e vague inqu ié tude s ' empara i t de 
leurs c œ u r s , en songean t à l ' accue i l qui les a t t enda i t chez ce 
peuple auquel ils n ' a p p o r t a i e n t q u e la désolat ion et le deuil , 

(1) Ne serait-ce pas la même source dont Toribio fait mention honorable 
dans sa description topograpbique du pays? « Nace en Tlaxcala una fuente 
grande á la parte del norte, cinco leguas de la principal ciudad ; nace en un 
pueblo que se llama Azumba, que en sú lengua quiere decir cabeza, y así 
es, porque esta fuente es cabeza y p'rincipío del mayor rio de los que entran 
en la mar del sur, el cual entra la; anar por Zacatula. » Hist. de los Indios, 
ais., parte 3, cap. 16. 

et qui pouvait si f ac i l emen t , pour peu qu ' i l fû t dans de m a u 
vaises disposi t ions, profi ter d e leur état d e détresse. « Des r é -
flexions comme celles-là, dit Cortés , me t roublaient au tan t que 
toutes cel les qui avaient p u se présenter à mon espri t au m o -
ment de marche r au combat con t re les Aztèques(2) . »Cepen -
dan t il affecta, selon son usage , de p r e n d r e les choses du b o n 
côté , et il engagea ses compagnons à avoir conf iance dans la 
fidélité d ' un peuple don t la condui te passée leur offrai t toute 
ga ran t i e pour l 'avenir . Il leur r ecommanda , néanmoins , vu 
leur état de d é n û m e n t , d ' avoi r soin de ne donne r ni ombrage 
ni sujet de jalousie à leurs fiers alliés. « Soyez seulement sur 
vos g a r d e s , cont inua l ' in t répide géné ra l , et il nous reste en-
core assez d ' énerg ie d a n s le-cœur et de v igueur d a n s le b r a s 
p o u r nous t i rer du milieu d 'eux (8) ! » L ' a rmée chré t ienne, ras-
snrée jusqu ' à un certain poin t pa r ces discours , di t adieu à 
l ' empire aztèque, et , f ranchissant la f ron t i è r e , se t rouva e n -
coré u n e fois sur le terr i toire de la républ ique . 

Le p remier endro i t où les chré t iens s ' a r rê tè ren t fu t la ville 
d 'Hue jo t l ipan , peuplée d e douze à qu inze mille habi tants (4). 
Ils y fu ren t bien accueillis pa r la popu la t i on , qui vint au-
devant d ' e u x , les invitant à en t r e r d a n s ses habi ta t ions . Ce-
p e n d a n t cette hosp i ta l i t é , si l 'on en croit quelques-uns des 
conquéran t s , n 'é ta i t pas tout à fait désintéressée, et ceux qui 
l 'offraient avec t an t d ' empressement s 'a t tendaient à: recevoir 
en re tour que lque por t ion d u bu t in conquis dans la de rn iè re 

(2) « El quai pensamiento, y sospecha nos puso en tanta aflicción, quanto 
trahiamos viniendo, peleando, con los de Culua. » Reí. seg. de Cortés, ap. 
Lorenzana, p. 149. 

(3) « Y mas dixo, que tenia esperança en Dios quelos hallaríamos buenos, 
y leales ; é que si otra cosa fuesse, lo que Dios no permita, que nos han de 
tornar á andar los puños con coraçones fuertes, y braços vigoros, y que 
para esso fHessemos muy apercibidos.» Bernai Díaz, Hist. de la conquista, 
cap. 128. 

(4) Cortes l'appelle Gualipan. (Bernai Diaz, ib id., p. 149.) On Aztèque 
aurait eu de la peine à suivre la marche de ses ennemis d'après les itiné-
raires qu'ils en ont tracés. 



CONQUÊTE DU MEXIQUE, 
batai l le (o). Les Espagnols exténués p r i r en t deux ou trois jou r s 
d e r e p o s ; et la nouvel le de leur arr ivée é tan t pa rvenue à la 
cap i t a l e , qui n 'étai t pas éloignée d e p lus de qua t r e à cinq 
l i eues , le vieux chef Max ixca , d o n t l 'amitié leur avait été si 
utile lors d e leur p remie r passage,^ et Xicotenca t l , le j eune 
guer r ie r qui ava i t , ainsi q u ' o n s 'en souv ien t , c o m m a n d é les 
t roupes de sa nat ion dans les sanglants comba ts qu 'el les 
leur avaient livrés, v i n r e n t , accompagnés d 'un g r a n d n o m b r e 
de leurs conc i toyens , à la r encon t r e d e leurs alliés fugitifs. 
Max ixca , embrassan t cordia lement le général e spagno l , lui 
témoigna toute la p a r t qu'i l p rena i t à ses malheurs . C'était u n e 
p reuve suffisante de la valeur merveil leuse des hommes blancs , 
qu'i ls eussent pu résis ter a i longtemps aux forces réunies des 
Aztèques. « Nous avons fait cause c o m m u n e avec vous , di t le 
chef d e TIascala , et nous avons des in ju res communes 'à v e n -
ger . Vous nous t rouverez , dans la b o n n e comme d a n s la m a u -
vaise f o r t u n e , Vos amis fidèles, p rê t s à comba t t r e avec vous 
j u squ ' à la m o r t (6). » 

Ces cordia les assurances et ces marques de sympath ie d e 
la p a r t d 'un homme qu i exerçai t sur les conseils de la na-
tion p lus d ' inf luence que tous les au t res chefs , diss ipèrent les 
doutes qui pouvaient exister encore d a n s l 'esprit de Cortés 
Il accepta donc avec plaisir l ' invitation que lui fit le cacique 
d e cont inuer sa marche jusqu ' à la capi ta le , qui lui offrirait 
p lus d e ressources pour son a rmée qu 'une petite ville d e la 
f ron t i è re . Les malades e t les blessés, placés dans des hamacs, 
fu ren t t ransportés sur les épaules des Tlascalans. Lorsque 
les t roupes app rochè ren t de la vil le, les hab i t an t s v inren t en 
fou le au -devan t d ' e l l es , faisant re tent i r l 'a i r de leurs joyeuses 
acclamations et des b ruyan t s éclats de leur musique sauvage. 

(5) Bernai Diaz, ubi sup. 
Thoan Caño, qui faisait partie de l'armée, nie ce fait, et affirme an con-

traire que les habitants les reçurent comme leurs frères et ne voulurent 
accepter aucune récompense. 

(6> « Y que tubiesse por cierto, que me serian -muy ciertos, y verdaderos 
amigos,, hasta la muerte. » Bel.seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 130. 

C e p e n d a n t , au milieu de cette allégresse g é n é r a l e , on vi t 
aussi couler des l a r m e s , on en tendi t aussi de plaintives la-
menta t ions : p lus d ' u n p a r e n t , p lus d ' un a m i , pa rcouran t 
d 'un œil avide les r a n g s éclaircis de ses compat r io tes , p o u r y 
chercher va inement des t ra i ts fîtmiliers et chéris , se dé tou rna 
le c œ u r b r i s é , et exhala sa dou leur en accents déchi rants . 
C'est avec ce cortège d e jo ie et d e tr istesse — emblème de la 
vie h u m a i n e — que les colonnes fatiguées de Cortés r e n t r è -
r e n t enfin d a n s la capi tale républ ica ine (7). 

Le général et sa suite fu ren t logés d a n s le palais d e Maxixca. 
Le res te de l ' a rmée" fu t c an tonné dans le .district sur lequel 
s ' é tenda i t l ' au tor i té d u chef de TIascala. Elle y sé journa p e n -
dan t p lus ieurs semaines ; g râce aux soins hospi ta l iers des h a -
bi tants et aux ressources qu 'on t rouva d a n s leur connaissance 
de la médecine pr imi t ive , les soldats virent se cicatriser peu 
à peu leurs b lessures , et r ecouvrèren t leurs fo rces épuisées 
p a r de longues souffrances et de cruelles pr ivat ions . Cortés 
n 'avai t pas é t é , sous ce r a p p o r t , plus heureux q u e ses com-
pagnons d ' a rmes . Il pe rd i t l 'usage de deux des doig ts d e sa 
maiu gauche (8). Il ava i t , en o u t r e , reçu deux blessures à la 

i7) Camargo, Hist. de TIascala, Ms. Bernai Diaz, Hist. de la cotu¡., 
ubi suprà. « Sobreviniéron las mugerés Tlascalteeas, y todas puestas de 
luto, y llorando a donde estaban los Españoles, las un&s preguntaban por 
sus maridos, las otras por sus hijos y hermanos, las otras por sus parientes 
que babian ido con los Españoles, y quedaban todos alia muertos : no es 
menos, sino que de esto llanto causó gran sentimiento en el corazon del 
capitán, y de todos los Españoles, y él procuró lo mejor que pudo consolarles 
por medio de sus intérpretes. » Sahagun, Hist. de Nueva-España, Ms., 
lib. 12, cap. 28. 

(8) «Yo assimismo quedé manco de dos dedos de la mano izquierda. » 
Ce sont Ies propres termes de Cortés lui-même, dans sa lettre à l'empereur. 
(Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 152.) Cependant don Thoan Caño, 
qui, par suite peut-être de son alliance indienne, parait avoir eu tout au-
tant de sympathie pour les Aztèques que pour ses propres compatriotes, 
assura Oviedo, qui plaignait le général, qu'il pouvait réserver ses regrets 
pour une autre occasion, attendu que Cortés avait, à ce moment mêipe, 
autant de doigts qu'à l'époque où il avait quitté la Castille. (Voir Appen-



tête : l 'une de ces b lessures avait été te l lement envenimée 
pa r les fa t igues d u corps , jo intes aux émot ions morales, qu 'el le 
pr i t un ca rac tè re a l a rman t . Il fallut ex t ra i re u n e par t ie de 
l 'os (9). La fièvre s ' ensuiv i t , et p e n d a n t plusieurs jou r s le 
héros qui avait b ravé les périls et la mor t sous leurs fo rmes 
les p lus t e r r i b l e s , res ta é t endu sur son l i t , aussi impuissant 
qu 'un enfan t . Son excellente const i tut ion t r iompha cependan t 
de la violence du mal . Les Espagnols r econnuren t avec une 
générosi té pol i t ique les soins d e leurs h ô t e s , en pa r t agean t 
avec eux le bu t in conquis pa r leur récente victoire ; Cor tés , 
n o t a m m e n t , ré joui t le c œ u r de Maxixca en lui faisant p r é -
sent du t rophée mil i taire qu'i l avai t enlevé au généra l i n -
dien (10). 

Mais tandis q u e la s a n t é et le mora l des Espagnols se r e l e -
vaient a ins i , grâce au t ra i tement amical d e leurs a l l iés , et 
qu ' i l s r ep rena ien t leur conf i ance , c rue l lement affectée pa r 
les de rn ie r s r eve r s , ils recevaient des nouvelles qu i l eu r 
app rena i en t q u e leurs désastres ne s 'é ta ient pas bo rnés à la 
capi tale d u Mexique. Cor tés , en descendan t de Mexico p o u r 
s e por te r à la rencont re de Narvaez , avait appor t é avec lui 
une certaine quant i té d ' o r , qu'i l avait laissée en dépô t à Tlas-
cala. On a jouta à ce dépô t une s o m m e cons idérable , recueil l ie 
p a r l ' i n fo r tuné Velasquez de L é o n , d a n s son expédi t ion à la 
cô te , ainsi que des con t r ibu t ions p rovenan t d 'au t res sources. 
À son r e tou r , le général c ru tdevo i r , en ra i son d e l à f e rmen ta -
tion qui régnai t dans la capi ta le , laisser p e n d a n t que lque temps 
encore sou t résor à Tlascala , sous la ga rde d ' un dé tachement 
d e so lda ts malades ou blessés, qu i devaient , lorsqu'i ls sera ient 
convalescents , venir le r e j o i n d r e à Mexico. Subséquemment , 

diee, 2e partie, n° 11.) Le mot manco, dans la lettre du général, ne pour-
rait-il pas être rendu par estropié ? 

(9) « Hiriéron â Cortés con honda tan mal, que se le pasmo la cabeça, 
6 porque no le curaron bien, saeando le cascos, 6 por et demasiado trabajo 
que paso. » Goraara, Crônica, cap. 110. 

(10) Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 10, cap. 13. Bernai Diaz, ibid., 
ubi suprâ. 

un par t i d 'Espagno l s , composé d e cinq cavaliers et de qua-
rante f an t a s s in s , était arr ivé de Vera-Cruz à Tlasca la , et , se 
chargeant des malades et d u t résor , avait en t repr i s d 'escor ter 
le tout jusqu 'à Mexico. On appr i t q u e ce convoi avait é té a t t a -
qué , l 'escorte taillée en pièces, et le t résor pillé. Douze au t res 
so lda t s , en marche dans la m ê m e d i r ec t ion , avaient été mas-
sacrés dans la pçovinee voisine d e Tepeaca ; et chaque j o u r 
on app rena i t q u e que lque malheureux E s p a g n o l , confiant 
dans le respect jusqu 'a lo r s témoigné à ses compa t r io t e s , et 
ignorant les désastres de ,Mex ico , avai t été la victime de la 
f u r e u r d e l 'ennemi ( H ) . 

Ces tristes nouvelles rempl i ren t l 'esprit de Cortés de som-
b r e s appréhens ions sur le sor t d e l 'é tabl issement de Villa-
Riea — son ancre de salut . Il y expédia immédia tement un 
fidèle,messager, et il eu t l ' inexpr imable satisfaction de r ece -
voir , en re tour , u n e l e t t re du c o m m a n d a n t de ce pos te , qui 
l ' informai t d u bon é ta t de la garn ison et de ses relat ions ami-
cales avec les To tonaques du voisinage. Ces de rn ie r s avaient 
blessé t rop p ro fondémen t les Mexicains p o u r espérer leur 
p a r d o n , et c 'étai t la mei l leure garant ie qu 'on p û t avoir de 
leur fidélité. 

Tand i s q u e les affaires de Cortés p rena ien t à l 'extérieur un 
aspect si sombre , le méconten tement de ses soldats lui causait 
d e s ennuis auxquels il n 'é ta i t pas moins sensible. Un g r a n d 
n o m b r e d ' en t r e eux s 'é taient figuré q u e leurs dern iers re -
vers avaient mis un te rme à l ' expédi t ion, ou d u moins qu 'on 
a jou rne ra i t p o u r le momen t toute idée de r e p r e n d r e les hos -
tilités. Mais ceux qui ra i sonnaien t ainsi ne connaissaient guère 
Cortés. Dans le t emps même où il était sur sa c o u c h e , eu 
p ro ie aux a rdeurs d e la fièvre, il roula i t d a n s son espri t de 
nouveaux plans pour r épa re r l 'échec qu 'avai t souffer t son h o n -
neur et p o u r reconquér i r l ' empi re , p e r d u pa r la téméri té d ' u n 
d e ses l ieutenants plutôt que pa r la s ienne. Ses pro je t s se r é -

(11) Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 150. Oviedo, Hist. de las 
Indias, Ms., lib. 33, cap. 18. 



vêlèren t , aussi tôt qu ' i l fu t en t ré en convalescence , pa r les 
nouveaux règlements qu ' i l fit pour l ' a rmée , ainsi q u e p a r les 
o rd res qu'i l envoya à Vera-Cruz p o u r qu 'on lui expédiât de 
nouveaux renfor t s . 

Ces mesures j e tè ren t l 'a larme parmi les mécontents . C'étaient , 
p o u r la p lupar t , d 'anc iens soldats de Narvaez, et c 'étaient ceux 
aussi qui avaient le p lus souffert . Beaucoup d ' en t r e eux pos -
séda ien t que lque p rop r i é t é d a n s les îles, et ils ne s 'é taient 
engagés d a n s cel te expédi t ion qu 'avec l 'espoir d 'accroî t re leur 
peti te fo r tune . Mais ils n 'avaient recueil l i ni or , ni gloire , au 
Mexique. Le pet i t n o m b r e d e ceux qu i avaient eu le b o n h e u r 
d e survivre à leurs compagnons é ta ient complètement d é -
goûtés du service, et , maudissan t amèremen t le j ou r où ils 
avaient quit té leurs r iches mines et leurs jolies fermes de 
C u b a , ils aspira ient a p r è s le m o m e n t où ils pour ra i en t les 
revoir . 

T rouvan t que le généra l faisait peu d 'a t ten t ion "à leurs 
plaintes, ils p r é p a r è r e n t u n e r emon t r ance éc r i t e , dans laquelle 
ils exposèrent leurs pré ten t ions d ' u n e manière formel le . Ils 
représentèrent combien il é tai t téméra i re d e songer à e n t r e -
p r e n d r e une nouvel le expédi t ion dans l 'état où l ' on était , sans 
a r m e s , sans mun i t i ons , avec u n si faible n o m b r e : et ce l a , 
con t re u n ennemi puissant , qui les avait b ravés avec succès , 
a lors qu' i ls é ta ien t d a n s la p lén i tude de leur force et en posses-
sion de toutes leurs ressources. C'était fol ie d 'y songer . Une 
pareil le tentat ive n ' about i ra i t qu ' à les faire sacrifier tous. La 
seule chose ra t ionnel le qu 'on eût à faire , était d e cont inuer la 
marche sur Vera -Cruz . Chaque* heu re de r e t a rd pouvai t -ê t re 
fatale . La garn ison de ce t te p lace pour ra i t ê tre a t t aquée et 
écrasée ; avec elle s 'évanouira i t leur de rn iè re espérance . Une 
fois l à , au c o n t r a i r e , ils p o u r r a i e n t a t t endre , compara t ive-
ment en sûreté , les renfor t s qui l eur ar r ivera ient d u dehor s ; 
et , en cas de reve r s , leur r e t r a i t e serait au moins assurée . I ls 
concluaient en insistant p o u r q u ' o n leur pe rmî t de r e t o u r -
ner immédia tement au po r t de Vi l la -Rica . Cette pé t i t ion ou 
plutôt cette r emont rance , signée par tous les soldats m é c o n -

tents , avec l 'a t tes ta t ion en fo rme du notai re royal , fut p r é -
sentée à Cortés (12). 

La s i tuat ion d u généra l étai t c r i t ique . Ce qui l 'affecta le-
p lus fu t de t rouver en tête de celte pièce le jnom de son 
ami, le secrétaire D u e r o , aux b o n s offices duquel il était p r in -
c ipalement r edevab le d e son c o m m a n d e m e n t . Mais il n 'étai t 
p a s h o m m e à se laisser d é t o u r n e r de son b u t ; et t andis q u e 
toutes les ressources extér ieures sembla ien t lui fa i re dé fau t , 
et que ses p rop res amis l ' abandonna i en t , il ne se manqua pas 
à lui-même. Il savai t q u ' u n e re t ra i te sur Vera-Cruz équ ivau-
dra i t à l ' a b a n d o n de l ' en t repr ise . Une fois l à , les soldats t rou-
vera ien t b i en tô t un prétexte pour se d é b a n d e r et le moyen de 

_ re tou rne r a u x îles. Le p r ix de tant de t ravaux, ce pr ix qu'i l 
avait eu dé jà en t re les m a i n s , sera i t a lors p e r d u p o u r t ou -
jou r s et sa ru ine consommée . 

Cortés di t dans sa fameuse let t re à Char les -Quin t , qu ' en 
réfléchissant à sa posi t ion il sent i t la véri té du vieil adage , que 
la for tune est pour les braves . Les Espagnols n 'é ta ien t - i l s pas 
les servi teurs de la c ro ix? confiant d a n s la bon t é et la miséri-
corde infinies de Dieu , il ne pouvai t c ro i re que le Tout -Puis -
sant les laissât pér i r , eux et sa b o n n e cause, au milieu des 
pa ïens 13). Il persista donc dans sa résolution de ne pas des -
cendre à la c ô t e , mais de reveni r sur ses pas , quoi qu'i l p û t 
ar r iver , et de b raver de nouveau l ' ennemi d a n s sa capitale. 

Ce fu t avec la même énergie qu ' i l r épond i t aux m é c o n -
tents (14). Il fit valoir tous les a rguments qui pouvaient tou-

(12) Cette circonstance rappelle une remontrance semblable faite à 
Alexandre par ses soldats en arrivant sur l'Hydaspe. 

(13) « Acordândome, que siempre a los osados ayuda la fortuua, y que 
eramos cliristianos y conûando eu la grandissima bondad y misericordia 
de Dios, que no permitiria, que del todo pereciessemos, y se perdisse tanta 
y tan noble tierra. » Rel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 132. 

(14) Cette réplique, s'écrie Oviedo, révélait un esprit indomptable et un 
homme appelé à de hautes destinées. « Paréceme que la respuesta que a 
esto les difi Hernando Cortés, é lo que hizo en ello, fué una cosa de animo 
invencible é de varou de mucha suerle é valor. » Hist. de las Indias, Ms., 
fib. 33, cap. lo . 



cher leur orgueil ou leur h o n n e u r comme caval ie rs ; il en ap -
pela à cette an t ique valeur cast i l lane, qui n 'avai t jamais failli 
devan t l 'ennemi ; il les suppl ia de j>as te rn i r l 'éclat des g randes 
act ions qui avaient fait r e ten t i r leur nom pa r toute l 'Europe . 
Laisseraient-i ls d o n c à d ' a u t r e s , p lus hardis et plus aven tu-
reux , le soin d ' achever ce qu ' i l s ava ien t commencé ? Com-
ment pour ra ien t - i l s sans d é s h o n n e u r a b a n d o n n e r à la ven-
geance des Aztèques les alliés qu' i ls avaient en t ra înés dans 
cette gue r r e? Fa i re un seul pas ve r s Villa-Hica serai t p r o -
clamer leur p r o p r e faiblesse. Ce serai t décourager leurs amis 
et relever l ' audace de leurs ennemis . Il les con ju ra de ne 
pas lui re t i re r la conf iance qu ' i l s avaient toujours eue en lui ; 
c a r , s'ils avaient r écemment ép rouvé des revers , il avait jus -
que- là fait tout ce qu'i l leur avait p r o m i s , et même davan-
tage. Il serai t ma in t enan t facile de r é p a r e r leurs per tes , p o u r 
peu qu' i ls voulussent p r e n d r e pa t ience , et a t t end re d a n s cet te 
te r re amie que les r en fo r t s , qu i seraient prêts à marche r à son 
p remie r signal, vinssent leur fourn i r le moyen de r e p r e n d r e 
l 'offensive. Si c e p e n d a n t ils é ta ient insensibles à tous les 
motifs qui peuvent toucher des cœurs généreux , au point de 
p ré fé re r l 'oisiveté d a n s leurs foyers à la gloire de cette g r a n d e 
en t repr i se , il ne serait po in t un obstacle à leurs vœux . Il les 
laissait l ibres de pa r t i r . Ils pouva ien t a b a n d o n n e r leur g é n é -
ra l . Quan t à lui, il se sent i rai t plus for t avec u n e poignée de 
b r a v e s , qu 'en touré d ' une foule d e soldats pusi l lanimes ou 
mal in tent ionnés(15) . 

Les mécontents , ainsi que nous l 'avons di t , é ta ient pour la 
p lupa r t des soldats de Narvaez . Quand les vétérans de Cortés 
en tend i ren t cet appel fait à leur h o n n e u r (16), ils f r émi ren t 

(15) H É no me hable ninguno en otra cosa ; y él que desta opinion no 
cslubiere vayase en buen hora, que mas holgaré de quedar con los pocos y 
osados, que encompaniademucbos, ni de ninguno cobarde, ni desacordado 
de su propria honra. » Hist. de las Indias, Ms., loc. cit. 

Vl6) Oviedo a délayé la harangue de Cortés en plusieurs pages : l'orateur 
y cite Xénophon et fait de larges emprunts à l'histoire juive, genre d'élo-

d ' ind igna t ion à la pensée de délaisser leur général et de re -
noncer à leur en t repr i se d a n s un parei l moment . Ils j u rè ren t 
qu ' i ls res tera ient avec lui ju squ ' à la de rn iè re extrémité ; et les 
mécontents , rédui ts a u s i l ence , s inon convaincus, par cet te 
a t t i tude é n e r g i q u e , consent i rent à a j o u r n e r l eur dépar t , sous 
l ' assurance qu'i l n 'y serai t mis aucun obstacle , lorsque les c u -
conçtances sera ient p lus favorables (17). 

Cette difficulté étai t à pe ine su rmontée , que Cortés fut me-
nacé d ' un embar r a s p lus sér ieux, occasionné pa r des j a l o u -
sies qui surgi rent en t re ses soldats et leurs alliés indiens . Les 
démons t ra t ions amicales de Maxixca et de ceux qu i é taient 
dans sa dépendance immédia te n ' empêcha ien t pas q u ' u n cer -
tain n o m b r e de TIascalans ne vissent leurs hôtes d ' u n m a u -
vais œil , à cause des maux qu' i ls avaient attirés sur leur pays : 
ils demanda ien t , d ' un air insul tant , si ce n 'é ta i t pas assez, et 
s'il fallait encore qu' i ls eussent ces é t rangers chez eux et à 
leur charge? Ces murmures ne fu ren t pas tel lement secrets 
qu ' i ls ne parvinssent aux oreilles des E s p a g n o l s , qui s 'en 
a la rmèren t . Ils venaient en généra l , il est v r a i , de gens sans 
cons i s t ance , pu isque les qua t r e g rands chefs de la républ ique 
para issent avoir été dévoués aux intérêts de Cortés . Mais ils 
é taient encouragés pa r le bel l iqueux Xico tenca t l , qui c o n -
servait d a n s son c œ u r un levain d e cette haine implacable 
qu i l 'avait inspiré s u r le champ de batai l le ; et ces sent iments 
hostiles se révélaient par fo i s dans les r appor t s intimes, mais 
forcés, qu'i l avait ma in tenan t avec ses anciens adversai res . 

quence qui sent le cabinet plus que lé camp. Cortés n'était pas un pédant 
et ne parlait pas à des savants. 

(17) Voir, pour le récit de cette affaire, Bernai Diaz, Hist. de la con-
quista, cap. 129. llel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 152, Oviedo, Hist. 
de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 15. Gomara, Crônica, cap. 112-113. Her-
rera, Hist. général, dec. 2, lib. 10, cap. 14. 

Diaz est très-courroucé contre le chapelain Gomara pour n'avoir pas fait 
de distinction entre les vieux soldats et les recrues de Narvaez, qu'il enve-
loppe dans la même accusation de rébellion. La version du capitaine paraît 
impartiale, et je m'y suis conformé. 



Cortés voyait avec inquiétude se manifes ter ces disposi t ions 
fâcheuses, qui t enda ien t à saper ta base sur laquelle il c o m p -
tait s ' appuyer p o u r ses opéra t ions ul tér ieures . Il employa 
pour raffermir la confiance ébran lée de ses gens tous les a rgu-
men t s qui se présen tè ren t à son espr i t . Il leur rappe la les bons 
offices qu' i ls avaient un i fo rmémen t r eçus de la g r a n d e masse 
de la na t ion , l is avaient , p o u r l 'avenir , un gage suffisant de la 
fidélité des Tlascalans d a n s la ha ine invétérée que ceux-ci po r -
ta ient aux Aztèques, haine d o n t les r écen t s désas t res n 'avaient 
fai t qu 'accroî t re la violence. Si d 'a i l leurs o n avait eu quel -
ques mauvaises intent ions à leur é g a r d , on aura i t prof i té de 
l 'état de d é n û m e n t dans lequel ils se t rouvaient n a g u è r e , -et 
l 'on n 'aura i t pas a t tendu qu' i ls eussent r épa ré leurs forces et 
fussent en état d ' oppose r une rés is tance sérieuse (18). 

P e n d a n t que Cortés s 'efforçait ainsi , avec un succès dou-
teux, d 'é touffer ses p r o p r e s cra in tes et celles de ses c o m p a -
gnons , un incident survint qui mit h e u r e u s e m e n t u n te rme à 
cet état d ' anx i é t é , en fixant d ' une manière du rab le la na tu re 
des rappor t s qui devaient exister en t re les Espagnols et les 
Tlascalans. Il est nécessaire, pour nous faire comprendre , que 
nous par l ions de quelques événements qu i . s ' é t a i en t passés à 
Mexico depuis l 'expulsion des Espagnols . 

A la m o r t de Montézuma , son f r è re Cui t lahuac , se igneur 
d ' I z t a p a l a p a n , fu t choisi p o u r lui succéder , c o n f o r m é m e n t 
aux usages qui réglaient la t ransmission de la couronne chez 
les Aztèques. C'était u n pr ince actif , d ' une g r a n d e expér ience 
militaire, et p rop re , p a r l ' énergie de son ca rac t è re , à raffer-
mir la for tune chancelante de la monarch ie . Il pa ra î t avoir 
é t é , d ' a i l l eurs , homme d 'un goût l ibéral et même éclairé, à 
en juger pa r les magnifiques j a rd in s qu'i l avait remplis de 
product ions exotiques, et qu i exci tèrent à un si haut d e -
gré l 'admirat ion des E s p a g n o l s , d a n s sa ville d ' I z tapa lapan . 

(18) Oviedo, í f f i t . de las indias, Ms., lih. 33, cap, 13. Herrera, Hist. 
general, dec. 2, lib. 40, cap. 14. Sahagun, Hist. de Nueva-España, Ms., 
lib. 12, cap. 29. 

Bien différent , sous ce r appor t , de son p rédécesseu r , il dé -
testait les hommes b l ancs ; et tout por te à croire qu'i l célébra 
son couronnemen t pa r le sacrifice d ' un g r a n d n o m b r e de ses 
malheureux pr isonniers . Du m o m e n t qu'i l eut f r anch i le seuil 
des quar t iers espagnols , où Cortés l 'avait r e t e n u , il se mit à 
la tê te d u mouvement pa t r io t ique de son peup le . Ce fu t lui 
qui dirigea les a t taques qui eurent lieu d a n s les rues de la ca-
pitale, et p e n d a n t la « nuit fatale ; » enfin c 'était à son inst iga-
tion que des forces nombreuses s 'é taient rassemblées pour 
d i sputer aux Espagnols le passage de la vallée d 'O tumba (19). 

Depuis l 'évacuat ion de la capitale, il s 'était ac t ivement oc -
cupé de r é p a r e r le mal qui avait été fa i t , — relevant les édi-
fices et les ma i sons , const ruisant de nouveaux pon t s , et me t -
tant la ville dans le meil leur é ta t de défense . Il avait aussi 
cherché à amél iorer la discipl ine et l ' a rmement de ses t roupes . 
Il in t roduis i t l 'usage d e la l a n c e , et en fixant'à l 'extrémité de 
longues perches les lames des épées enlevées aux chrét iens, il 
en fit u n e a rme qui devai t ê tre fo rmidab le cont re la cavale-
rie. Il notifia à ses vassaux, p roches et éloignés, qu ' i ls eussent 
à se tenir prêts à marcher au secours de la capitale, s'il était 
nécessa i re ; et, afin de mieux s 'assurer de leur coopéra t ion , 
il les affranchi t de quelques-unes des charges qui pesa ien t or-
d ina i rement sur eux. Mais ce p r ince étai t dest iné à éprouver 
l ' instabili té d ' un gouvernement f o n d é sur la cra inte et non 
sur l 'affection. Les vassaux des env i rons d e la vallée d e m e u -
rè ren t en généra l fidèles; que lques -uns , cependan t , se t in ren t 
à l ' écar t , incer ta ins sur le par t i qu ' i ls devaient p r e n d r e ; tan-
dis que d 'aut res , par t icul ièrement ceux des provinces les plus 
éloignées, jugean t l 'occasion favorable pour secouer le j oug 

(19) Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 47. Rel. seg. de 
Cortés, ap. Lorenzana, p. 166. Sahagun, Hist. de Nueva-España, lib. 12 
cap. 27-29. 

Ou plutôt c'était (suivant le père Sahagun, qui commence son chapitre 
par cet éloquent exorde) « à l'instigation du grand diable, le capitaine de 
tous les diables, appelé Satan, qui réglait tout dans la Nouvelle-Espagne 
selon son bon plaisir avant la venue des Espagnols. » 
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qui les avait longtemps impor tunés , r e fusè ren t formellement 
(l 'obéir aux o rd re s qui leur é taient t ransmis (20). 

Les choses étaient en cet état , lorsque le gouvernement 
mexicain envoya u n e députa t ion auxTlasca lans . Cette d é p u t a -
tion se composai t de six nobles aztèques ; ils appor t a i en t des 
présents , consis tant en étoffes de co ton , en sel et autres a r -
t icles q u e , depu is plusieurs a n n é e s , on était peu hab i tué à 
vo i r dans la r épub l ique . Les chefs de l 'état , surpr is de cet 
ac te ex t raord ina i re de condescendance de la p a r t de leurs 
anciens ennemis , assemblèrent le g r a n d conseil , composé des 
p r inc ipaux de la r épub l ique , pour d o n n e r audience aux dé -
putés . 

Les Aztèques exposèrent devan t cette assemblée l 'obje t de 
leur mission. Us invi tèrent les Tlascalans à ensevelir d a n s 
l 'oubl i leurs gr iefs mutuels, et à fa i re al l iance avec eux. Tous 
les peuples de l 'Anahuac devaient se r éun i r et faire cause com-
m u n e pour dé fendre leur pays con t re les hommes blancs . Les 
Tlascalans a t t i rera ient infa i l l ib lement sur leurs têtes le cour -
roux des dieux, s'ils con t inua ien t à d o n n e r asile aux é t rangers 
qui avaient p ro fané leurs temples et dé t ru i t leurs images. S'ils 
compta ien t sur l ' appu i et l 'amitié de leurs hôtes , ils fera ient 
b ien de songer au sor t de Mexico : cette vi l le , qui leur avait 
aussi d o n n é l 'hospitali té d a n s ses m u r s , avait été en re tour 
inondée de sang et couver te de ru ines . Ils les conjura ient 
d o n c , au nom de leur commune r e l i g ion , de ne pas laisser 
échapper de leurs mains ces é t rangers , mais de les sacrifier aux 
dieux, en expiat ion de leurs sacrilèges. Dans ce cas, ils leur 
offraient leur al l iance, avec le ré tabl issement de relat ions com-
merciales qui r end ra i en t à la républ ique ces jouissances m a -
térielles et tous ces obje ts d e luxe don t elle étai t depu is si 
longtemps pr ivée . 

Les proposi t ions des ambassadeurs produis i rent des impres-
sions diverses sur leur audi toi re . Xicotencat l é tai t d 'avis qu 'on 

(20) Mlikocliitl, Bist. chich., Ms., cap. 88. Sahagun, Bis t. deNueva-
Espana, Ms., lib. \% cap. 29. Herrera, Bist. général, dec. 2, lib. 12, 
cap. 19. 
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les accep tâ t sur- le-champ. Mieux valait, di t- i l , se réuni r à 
leurs alliés naturels , à ceux qui par la ient leuç l a n g u e , qu i 
avaient la même religion , les mêmes usages , que de se 
j e te r dans les b ras de ces fa rouches é t r a n g e r s , qui n ' ado -
ra ien t d ' au t re dieu que l 'or . Les jeunes guerr iers , par tageant 
l 'enthousiasme de leur c h e f , appuyè ren t b r u y a m m e n t son 
opinion. Mais les chefs p lus â g é s , no tamment un vieillard 
aveugle, p è r e de X,icotencatl, l 'un des qua t re gouverneurs d e 
la r épub l ique (qui para issent avoir été tous d a n s l ' intérêt des 
Espagnols) , et u n au t re d ' en t re eux, Maxixca, leur ami dévoué , 
expr imèrent avec force leur aversion pour l 'a l l iance proposée! 
Les Aztèques, dit ce dern ie r , é ta ient toujours les mêmes, — 
ils avaient la langue do rée et le c œ u r faux. Us offraient en 
ce moment leur amitié aux Tlascalans ; mais c 'était la peur 
qui les faisait agir ainsi, et lo r sque cette p e u r serait dissi-
pée , ils r edev iendra ien t leurs ennemis comme auparavan t . 
N'était-ce pas ces ennemis insidieux qu i avaient p r ivé le pays 
de ces objets de p remiè re nécessité qu 'on leur offrait a u j o u r -
d 'hui si géné reusemen t? — Si le peuple les possédait enf in , 
n 'é tai t -ce pas g râce aux hommes b l ancs? Et c 'é taient ces 
mêmes hommes b lancs qu 'on les engageai t à sacrifier aux 
d i eux ; — ces guerr iers qui , après s 'être ba t tus pour les Tlas-
calans, venaient au jourd 'hu i se l ivrer avec confiance à leur 
hospitali té ! Mais les dieux abhor ra i en t la perfidie. Leu r s hôtes 
n 'étaient- i ls pas, d 'a i l leurs , les ê t res don t la venue avait été 
depuis si longtemps prédi te pa r les oracles ? Prof i tons d e cette 
heureuse c i rconstance , dit-i l , en faisant cause commune avec 
eux jusqu ' à ce q u e nous ayons humil ié no t re orguei l leux en-
nemi. , 

Ce discours ayant p rovoqué une vive répl ique d e Xico ten -
catl, la colère d u vieux chef l ' empor ta sur sa pat ience, et sub -
s t i tuant la force aux arguments , il poussa, avec que lque vio-
lence, son j eune antagonis te hors de la salle du conseil. TJn 
procédé aussi cont ra i re au ca lme ord ina i re d ' une dél ibéra t ion 
indienne é tonna l 'assemblée. Mais, loin d 'a t t i rer des reproches 
à celui qui en était l 'auteur , il eut pour effet d ' imposer silence 



à l 'opposi t ion. Les fougueux par t i sans de Xicotencat l eux-
mêmes n 'osèrent pas soutenir celui qui s 'était a t t i ré une 
telle marque de déplaisir et de dédain de la pa r t du p lus vé-
néré d e leurs chefs. Son p r o p r e pè re le b lâma hau t emen t ; et 
le j eune guerr ier , d o n t le cœur pa t r io t ique avait mieux lu 
dans l 'avenir q u e ses compat r io tes , resta sans défenseur dans 
le conseil comme jad is sur le champ de batai l le . L 'a l l iance 
offerte pa r les Mexicains fu t re je tée à l ' unan imi té ; et les en-
voyés , c ra ignant q u e le carac tère sacré don t ils é taient r e -
vêtus ne fû t pas une protec t ion suffisante pour leur sûreté , 
s ' échappèrent fur t ivement de la capitale (21). 

Le résultat de cette conférence fu t de la plus haute impor-
tance pour les Espagnols , qui , dans leur état d 'affaibl issement, 
eussent été , se lon toute probabi l i té , à la merci des Tlascalans, 
sur tout s'ils avaient été pr is à l ' improviste. Dans tous les cas, 
l 'union des Tlascalans et des Aztèques aura i t décidé du sor t 
de l ' expédi t ion; puisque, d a n s l ' insuffisance de ses p rop res 
ressources , ce n 'étai t q u ' e n divisant la populat ion indienne , 
en exploi tant habi lement les rivalités et les haines des dif fé-
ren tes t r ibus , en les a rman t enfin les unes cont re les autres , 
que Cortés pouvait espérer d ' a t t e indre le but d e ses efforts. 

(21) La délibération du conseil des Tlascalans est rapportée avec plus ou 
moins de détails, mais en substance de la même manière, par Camargo, 
Hist. de Tlascala, Ms. Sahagun, Hist. de Nueva-España, Ms., lib. 12, 
cap. 29. Herrera, Hist. general, dec. 2. Iib. 12, cap. 14. 

Voir aussi Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 139. Gomara, Cró-
nica, cap. 111. 

CHAPITRE VI. 

G U E R R E C O N T R E LES T R I B U S DES E N V I R O N S . — SUCCÈS D E S ESPAGNOLS. 

— M O R T D E MAXJXCA. — A R R I V É E D E R E N F O R T S . 

— R E T O U R T R I O M P H A N T A TLASCALA. 

1520. 

Rassuré pa r le résul tat de la dél ibéra t ion du conseil des 
Tlascalans, Cortés résolut d ' en t r ep rend re des opéra t ions a c -
tives, comme le seul moyen de dé t ru i re l 'espri t fact ieux et 
turbulent qu 'une vie d 'oisiveté tend nécessai rement à déve-
lopper . Il se p roposa de d i r iger ses premiers efforts cont re 
cer ta ines t r ibus des environs , qui avaient a t t aqué ou tué des 
Espagnols voyageant isolément ou pa r petits dé tachements , 
sur la foi de leurs disposi t ions amicales. De ce n o m b r e étaient 
les Tépéacans , peup lade souvent en guerre avec les Tlasca-
lans, e t qui avait r é c e m m e n t , ainsi q u e nous l 'avons di t d a n s 
un p récéden t chapi t re , massacré douze Espagnols en rou te 
p o u r la capitale. Une expédit ion de ce genre ne pour ra i t 
qu ' ê t re agréable a u x a l l i é s , en même temps qu'el le relève-
ra i t la digni té du nom espagnol , fo r t ement compromise aux 
yeux des na ture l s depuis les de rn ie r s revers . 

Les Tépéacans formaient u n e t r ibu puissante , sort ie de la 
même souche primit ive que les Aztèques, à qui elle faisait 
hommage . Int imidée pa r les sanglantes défai tes des Tlasca-
lans, ses voisins, elle avait offert sa soumission aux Espagnols , 
lors de leur p remiè re invas ion. Mais depuis les t roubles de la 
capitale, elle avait r epor té son hommage incons tan t au t rône 
des Aztèques. Tépéaca , qui n 'est au jourd 'hu i qu 'un petit vil-
lage , était à l ' époque de la conquête une cité florissante, 
située d a n s les p la ines fert i les qui s ' é t enden t au loin vers la 
base d e l 'Or izaba (1). La province renfermai t plusieurs autres 
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villes cons idé rab les , avec une popula t ion hard ie et bell i-

queuse . 
Ces Ind iens ayant autrefois r econnu la souveraineté cast i l-

lane , Cortés et ses officiers cons idérèrent leur condui te a c -
tuelle comme un acte de rébel l ion , et il fu t décidé dans u n 
conseil de guerre , que ceux qui avaient pr i s p a r t au massacre 
des Espagnols avaient mér i t é , par ce f a i t , d ' ê t re rédui t s en 
esclavage (2). C e p e n d a n t , avant de marche r con t re e u x , le 
généra l les fit sommer de se soumet t re , leur offrant amnist ie 
complè te p o u r le pa s sé , et les m e n a ç a n t , en cas d e r e f u s , 
d ' u n chât iment exemplaire . Les I n d i e n s , qui é taient a lors 
en armes, accueil l i rent avec déda in cette sommat ion , et p o u r 
toute r é p o n s e , p rovoquèren t les Espagnols à venir se mesu-
re r avec eux : ils avaient , d i r en t - i l s , besoin de victimes pour 
leurs sacrifices. 

C o r t é s , sans plus a t t e n d r e , se mi t à la tête de sa pet i te 
t roupe , soutenue pa r un corps nombreux de guer r ie rs tlasca-
lans. Ces dern iers é taient sous la condui te du j eune Xico ten -
ca t l , qui paraissai t avoir oubl ié les sent iments récemment m a -
nifes tés pa r lui â l ' égard des Espagnols , et vouloir p r e n d r e une 
leçon dans l ' a r t de la gue r r e sous le chef qui l 'avait si souvent 
bat tu (3). 

Les Tépéacans reçuren t l ' ennemi à la l imite de leur te r r i -
to i r e ; u n e sanglante batai l le s 'ensuivit , d a n s laquel le les mou-
vements de la cavalerie espagnole fu ren t u n peu embarrassés 
p a r les hautes p lanta t ions de maïs qui couvraient la p la ine . 

la province, qui est le même, corrompu par les Espagnols en Tepeaca. Il 
faut avouer qu'il a gagné à cette corruption. 

(2) « Y como aquello vió Cortés, comunicólo con todos nuestros capita-
nes. y soldados : y fué acordado, que sebiziesse vn auto par ante escriuano, 
que diesse fe de todo lo passado, y que se diessen por esclauos. » Bernai 
Diaz, Bist. de la conquista, cap. 130. 

(3) les chroniqueurs estiment l'armée de Cortés à cinquante mille guer-
riers ; c'était, suivant Toribio, la moitié des forces militaires dont pouvait 
disposer la république. « De la cual (Tlascala), como ya tengo dicho, solían 
salir cien mil hombres de pelea. » Bist. de los Indios, Ms., parte 3, c. 16. 

Elle parv in t néanmoins à surmonter cet obstacle, et les Té -
péacans , ap rès avoir vai l lamment disputé le t e r r a i n , fu ren t 
mis en dérou te avec un g r a n d carnage . Un second engage-
ment eut lieu quelques jou r s a p r è s , avec u n résul ta t éga le-
m e n t décisif ; et les Espagnols victorieux, marchan t avec leurs 
alliés sur la ville de Tépéaca , y firent leur en t rée en t r iom-
phe (4). Les Tépéacans jugèren t inuti le de p ro longer leur résis-
tance, et la province ent ière s 'empressa de faire sa soumission, 
pour éviter de p lus g rands maux. Cortés cependan t infligea 
le chât iment convenu aux habi tan ts des lieux qui avaient pr i s 
par t au massacre . Us fu ren t marqués d 'un fer chaud , comme 
esclaves, et le c inquième réservé à l ' empereur ayant été mis 
à p a r t , le reste fu t d is t r ibué ent re les soldats et les alliés (5). 
Les Espagnols é taient familiers avec le système d e reparti-
mientos é tabli d a n s les î les ; mais ce fu t là le p remier exem-
ple d 'esclavage dans la Nouvel le -Espagne . Il é tai t justifié 
d a n s l 'opinion du généra l et de ses casuistes mili taires pa r 
les provocat ions criminelles des individus en ques t ion. Mais 
cet te sen tence ne fu t pas confi rmée pa r la cou ronne (6), q u i , 
a insi qu 'on en t rouve de nombreuses preuves d a n s la législa-
tion co lonia le , eut tou jours à lutter con t re l 'espri t r apace et 
mercena i re des colons. 

Satisfait de cet acte de vengeance , Cortés établi t son quar -
tier géuéra l à Tépéaca . Cette ville, s i tuée au cent re d ' un pays 
fert i le, lui offrai t les moyens de n o u r r i r sou a rmée , en même 

(4) «Ce soir-là, dit le crédule Herrera en parlant d'une de ces victoires, les 
alliés indiens firent un grand souper de jambes et de bras ; car indépendam-
ment d'un nombre incroyable de membres rôtis sur des broches en bois, 
ils eurent encore cinquante mille pots de chair humaine fricassée ! » (Bist. 
général, dec. 2, lib. 10, cap. 15.) Un pareil festin n'aurait pas été du goût 
de Cortés. 

(5) « Y alit hiziéron hazer el hierro cou que se auian de herrar los que 
se lomauan por eselauos, que era una G, que quiere decir guerra.» Bernai 
Diaz, Hist. de la conquista, cap. 130. 

(6) Solis, Conquista, lib. 5, cap. 3. 



temps que sa proximi té de la f ron t iè re mexicaine en faisait un 
po in t d ' appu i pour ses opé ra t ions fu tu res . 

Le gouvernement az tèque , depuis qu ' i l avait appr i s la mau-
vaise issue de ses négociat ions avec les Tlascalans, s 'était im-
média tement occupé de fort if ier sa f ron t iè re de ce côté . Les 
garnisons ordinai res fu ren t renforcées , et l 'on fit marcher des 
corps nombreux d a n s la même direct ion, avec o r d r e de p r e n -
d re de fortes posit ions sur la f ront iè re . La condui te de ces 
t roupes fut , comme à l ' o rd ina i re , p le ine d ' a r rogance , et leurs 
extorsions ne t a rdè ren t pas à exciter le méconten tement des 
hab i t an t s d u pays. 

Au n o m b r e des places où les Aztèques tenaient ainsi g a r -
nison, était Quauhquechol lan (7). Cette ville, de t ren te mille 
habi tan ts , au dire des his tor iens, située vers le sud-oues t , à 
c inq lieues environ des quar t ie rs espagnols , était à l ' ex t ré-
mité d ' une vallée p r o f o n d e , adossée à de hau tes montagnes 
et flanquée par deux rivières for t encaissées. Le seul côté pa r 
lequel on pût faci lement y ar r iver était p ro tégé pa r u n e mu-
raille en p ie r re de plus de vingt p ieds de haut et d ' u u e g r a n d e 
épaisseur (8). Dans cette place, doub lemen t fort i f iée pa r l ' a r t 
et pa r la na ture , l ' empereu r az tèque avait jeté une garnison 
de plusieurs milliers de guer r ie rs : des forces b e a u c o u p plus 
considérables occupaient les h a u t e u r s qui c o m m a n d e n t la 
ville. 

Le cacique de cette cité, impat ien t d u joug mexicain, fit pa r -
venir un message secret à Cortés, p o u r l ' engager à venir à son 
aide, lui p romet tan t la coopéra t ion des hab i t an t s , s'il voulait 
a t taquer les quar t ie rs des Aztèques . Le général accueillit avec 

(7) Appelée par les Espagnols Huacachula, et écrite avec de singulières 
variantes d'orthographe par les anciens chroniqueurs, bien excusables de 
s'être quelquefois embrouillés dans cette confusion de consonnes. 

(8) « Y toda la ciudad esta cercada de muy fuerte muro de cal y canto, 
tan alto, como quatro estados, por defuera de la ciudad: épor dedentro esta 
casi igual cou el suclo. Y por toda la inuralla va supetril, Un alto, como 
medio estado, para pelear, tiene quadro entradas, tan anchas, como uno 
puede entrar à caballo. 

empressement ces ouvertures , et dé tacha Christoval de Olid, 
avec deux cents Espagnols et un co rps nombreux de Tlasca-
lans, p o u r soutenir ce cacique ami (9). Olid fu t ral l ié , p e n d a n t 
sa marche , pa r u n e foule de volontaires accourus de la ville 
indienne ainsi q u e de la capi tale voisine deCholu la . Le n o m -
b r e et l ' a rdeur d e ces nouveaux auxiliaires firent naî t re que l -
ques soupçons dans l 'espri t du cavalier, qui p rê ta a lors l 'o-
reille aux conjectures des soldats de Narvaez, don t l ' imagina-
tion, encore f rappée des hor reurs de la noche triste, voyait 
d a n s l ' empressement amical de ces all iés l ' indice d ' une col lu-
sion per f ide avec les Aztèques . Olid fit une con t remarche sur 
Cholula , où il s ' empara des chefs suspec t s , c ' e s t - à - d i r e de 
ceux qui s 'étaient mont rés les p lus empressés à lui offrir l eurs 
services, et les envoya sous b o n n e escorte à Cortés. 

Le général , après avoir examiné l 'affaire, r econnut l ' inno-
cence de ces Indiens . Il leur expr ima tout son regre t de cette 
mépr ise , et chercha à les dédommager , autant qu'il était en son 
pouvoir, , des mauvais p rocédés qu 'on avait eus à leur égard, en 
leur faisant des présents . Il jugea en même temps qu'il était 
impruden t de confier à un aut re qu ' à lu i -même une affaire de 
cette impor tance , et se met tan t à la tête de ce qui lui restait 
de t roupes , il re joigni t son l ieu tenant à Cholula. 

Il avait été convenu avec le cacique de Quauhquechol lan , 
qu 'à l 'appar i t ion des Espagnols les habi tan ts se soulèveraient 
con t re la garn ison . Tou t réussit à souhai t . Les t roupes chré-
t iennes n ' eu ren t p a s . plus tôt défilé d a n s la plaine qui était 
devan t la ville, que les hab i t an t s a t taquèren t la garnison avec 
fureur . Celle-ci, a b a n d o n n a n t les ouvrages extérieurs de la 
place, se re t i ra sur le pr incipal teocalli, où étaient ses qua r -

• tiers, et où elle sout in t un r u d e comba t . Au milieu de cette 
lutte, Cortés arr iva dans la ville, à la tète d e son pet i t corps 
de cavaler ie , et pr i t la direction d e l ' a t taque. Les Aztèques 
se défendi ren t en désespérés; mais les assaillants é tant conti-

(9) Le nom de ce cavalier est ordinairement écrit Olid par les chroni-
queurs. Je le trouve écrit OU dans une copie de sa propre signature. 



nuel lemept renforcés pa r des troupes fraîches, le teocalli fu t 
empor té d ' a s s a u t , et la garnison tout ent ière massacrée (10). 

Cependant les forces mexicaines postées sur les hau teurs 
voisines s 'é taient hâ tées d 'accour i r au secours de la garnison, 
et s 'é taient formées en batai l le dans les f aubourgs , où les 
Tlascalans vinrent à leur r encon t re . « L 'ennemi , di t Cortés, 
était au n o m b r e de t ren te mil le hommes au moins , et c 'étai t 
que lque chose de magnif ique à voir que cette masse de guer -
r iers , toute br i l lante d ' o r , de joyaux et de p lumes aux mil le 
cou leurs ! (11) » Le comba t , vivement engagé, fut soutenu de 
par t et d ' au t r e avec acharnement . Les f aubourgs fu ren t in-
cendiés, et au milieu des f lammes, Cortés tomban t avec ses 
soldats sur les I n d i e n s , les r ompi t et les refoula en désordre 
d a n s la gorge étroi te et escarpée de la mon tagne d 'où ils 
étaient naguère descendus . Espagnols e t Tlascalans se préc i -
p i tè rent sur leurs pas , et les t r oupes légères, escaladant la 
haute mura i l le de la vallée, se r é p a n d i r e n t sur les flancs de 
l ' ennemi. La chaleur était i n t e n s e , et les deux par t is te l -
lement épuisés pa r leurs ef for ts , que les u n s , dit le chroni-
queu r , avaient au tan t d e pe ine à poursuivre que les au t re s à 
fu i r (12). Ils n 'é ta ient c e p e n d a n t pas t rop fat igués p o u r tuer . 
Les Mexicains fu ren t mis en dé rou te avec un affreux carnage : 
les Tlascalans , qui avaient u n long compte à régler avec eux, 
n e leur firent aucun quar t i e r . Quelques-uns cherchèren t un 

(10) « J'aurais été bien aise, dit Cortés, d'en prendre quelques-uns vivants, 
qui eussent pu m'apprendre ce qui se passait dans la grande ville et quel 
était le successeur de Montézuma. Mais je ne pus parvenir à en sauver 
qu'un, et il était plus mort que vif. » Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, 
p. 159. 

(11) « Y â ver que cosa era aquella, los quales eran mas de treinta mil 
hombres, y la mas lticida gente, que hemos visto, porque trahian muchas 
joyas de oro, y plata, y plumajes. » Bel. seg., p. 160. 

(12) « Alcanzando muchos por una cuesta arriba muy agra ; y tal, que 
quando acabâmos de encumbrar la sierra, ni los enemigos, nî nosotros po-
diamos ir atras, ni adelante : é assi caieron muchos de ellos muertos, y 
ahogados de la calor, sin herida ninguna, » Rel. seg., p. 180. 

r e fuge sur les hau teurs : ils y lu ren t poursuivis par leurs i n -
fat igables ennemis , qui pa rv in ren t enfin jusqu 'au camp mexi-
cain, sur la crête même de la montagne . Ce camp occupai t 
un espace cons idérable de te r ra in . Des ustensiles de diverse 
na ture , des vêtements ornés et d ' au t res obje ts de luxe étaient 
épa i s çà et là, et le n o m b r e d 'esclaves qui s'y t rouvèrent t é -
moignai t de la pompe b a r b a r e don t les nobles mexicains s 'en-
touraient dans leurs campagnes (13). Ce fut un r iche bu t in 
pour les va inqueurs , qui se r épand i ren t d a n s le camp déser t 
et se chargèrent de ces dépouil les , j u squ ' au moment où les 
ombres d u soir les avert i rent qu'i l était t emps de descen-
d re (14). 

Cor tés poursuivi t ce succès en a t t aquan t la for te ville d ' I t -
zoean, occupée également pa r une garn ison mexicaine, et s i -
tuée dans le creux d ' une verte vallée, a r rosée pa r des canaux 
artificiels et r iche des t résors que la na tu re a r é p a n d u s sur 
cette ferti le région d u plateau (15). La placé, v igoureusement 

(13) « Porque demas de la gente de guerra, tenian mucho aparato de ser-
vidores, y fornecimiento para su real. » Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, 
p. 160. 

(14) La prise de cette forte position est racontée très-différemment par le 
capitaine Diaz. Suivant lui, Qlid, étantrevenuàCholula parce que ses hom-
mes, soupçonnant quelque trahison secrète de la part de leurs alliés, refu-
saient d'aller plus loin, fut si vertement réprimandé par Cortés, qu'il força 
ses troupes à se remettre en marche, et « attaquant l'ennemi avec la fureur 
d'un tigre, » le mit dans une déroute complète. {Hist. de la conquista, 
cap. 132.) Mais cette version de l'affaire n'est confirmée, que je sache, par 
aucun contemporain. La relation de Cortés est tellement succincte, qu'on est 
souvent obligé de suppléer à ses omissions par des détails empruntés à d'au-
tres écrivains. Mais lorsqu'il s'exprime d'une manière positive, — à moins 
qu'il n'y ait quelque motif de suspecter sa véracité — l'habitude où il était 
d'écrire sur les lieux, elles facilités particulières que lui donnait sa position 
pour être bien informé, doivent le faire considérer comme la meilleure 
autorité. 

(13) Cortés, moins sensible aux beautés pittoresques que son illustre pré-
décesseur dans la carrière des découvertes, Colomb, saisissait avec autant de 
promptitude que lui les caractères physiques du sol. «Tieneun valle redondo 



défendue , fu t enlevée d 'assaut , et les Aztèques chassés au de là 
d ' une rivière qui coulai t au-dessous de la ville. Les p o n t s l é -
gers jetés sur cette rivière ayan t été rompus , soit à dessein, 
soit accidentel lement , dans le tumul te de cette fui te , les E s -
pagnols la t raversèrent à leur tou r , par t ie à gué, pa r t i e à la 
nage, et a t te ignant la rive opposée , cont inuèrent leur chasse 
avec l ' àpre té de l imiers. Là aussi le but in fu t g r a n d , et les 
auxiliaires indiens accoururen t pa r milliers se r anger sous les 
bann iè res du chef qui conduisai t si sûrement à la victoire et 
au pi l lage (16). 

Cortés revint b ientôt après à son quar t ie r général de T é -
péaca. De là, il fit faire pa r ses officiers plusieurs expédit ions 
qui fu ren t généra lement couronnées de succès. S a n d o v a l , 
en t re autres, marcha cont re un gros corps d 'ennemis qu i avai t 
pr is posit ion en t re le camp e tVera -Cruz ; il les défit dans deux 
engagements successifs , et ré tabl i t ainsi les communicat ions 
avec le por t . 

Ces opéra t ions eurent p o u r résul tat la soumission de ce ter-
r i toire populeux et cultivé qui s ' é tend ent re le g rand volcan, 
à l 'oues t , et les hautes sommités de l ' O r i z a b a , à l 'est. Grand 
nombre de villes de la province voisine de Mixtecapan recon-
n u r e n t aussi l ' autor i té des Espagno l s ; d ' a u t r e s , de la région 
éloignée d ' O a x a c a , envoyèrent d e m a n d e r leur protect ion. La 
condui te de Cortés envers ses alliés lui avait acquis u n e hau te 
réputat ion de dés in téressement et d 'équi té . L e s villes i n -
diennes du terr i toire ad jacen t l ' appela ient comme a rb i t r e 

niuy fertil de frulas, y algodon, que en ninguna parte de los puertos arriba 
se haee por la gran frialdad : y alli es tierra caliente, y caûsalo, que esta 
muy abrigada de sierras; todo este vallese riega por muy buenas azequias, 
que tienen muy bien sacadas, y concertadas. » Rel. seg. de Cortés, p. 164. 

(16) lis étaient si nombreux, suivant Cortés, qu'ils couvraient les monts 
et les vallées à perte de vue : il les évalue à plus de cent vingt mille. (Ibid., 
p. 162.) Toutes les fois que les conquérants cherchent à préciser les chiffres, 
on fera bien d'y substituer les termes généraux «une multitude», «des 
forces considérables, » et de laisser l'appréciation du nombre à l'imagination 
du lecteur. 

pour vider leurs d i f fé rends , et on lui soumettai t jusqu 'à des 
quest ions de succession en mat ière de gouvernement . Grâce 
à sa pol i t ique p r u d e n t e et modérée , il pr i t insensiblement 
dans leurs conseils un ascendant que n 'avaient p u conquér i r 
les farouches Aztèques . Le cercle de son autor i té s 'é tendai t 
de j ou r en j ou r ; et il se formai t ainsi, au sein même du pays, 
un nouvel e m p i r e , servant de cont repoids au pouvoir colos-
sal qui avait si longtemps pesé sur lui (17). 

Cortés se senti t assez fort p o u r met t re à exécution les p lans 
qu'i l avait formés pour r econqué r i r la capitale, et qu'i l n 'avait 
cessé de médi ter depuis le j o u r où il en avait été expulsé. Il 
s 'é tai t g r andemen t t rompé dans son apprécia t ion primitive 
des ressources de la monarch ie aztèque. .Une cruelle expé-
r ience lui avait a p p r i s que ses p rop res forces,» et toutes celles 
qu'i l pouvai t espérer de r é u n i r , sera ient insuffisantes p o u r 
la sub juguer , s'il ne pouvait compter sur un appui considéra-
b l e de-la par t des Ind i ens eux-mêmes. L a subsis tance d 'une 
a rmée nombreuse présenta i t d 'a i l leurs d ' immenses difficul-
tés , et , pour peu qu'i l fal lût faire un siège, il serait impossible, 
sans la coopéra t ion amicale des nature ls , d ' assurer d ' une m a -
nière régul ière le service des approvis ionnements . II pouvait 
ma in tenan t compter avec cer t i tude sur cet appui de la par t 
des gens de Tlascala et des au t res terr i to i res indiens don t les 
guer r ie rs mont ra ien t t an t d ' empressement à servir sous ses 
bannières . Il connaissai t leur carac tère n a t i o n a l , ainsi q u e 
leur système de g u e r r e ; et q u a n t aux indigènes qui avaient 
combat tu sous l u i , s'ils ne s 'é taient pas encore bien initiés 
à la tac t ique e s p a g n o l e , ils avaient appr i s du moins à agir 
de concer t avec les hommes b l a n c s , et à obéir implicite-

(17) Pour ce qui concerne les hostilités avec les tribus indiennes dont il 
est question dans les pages qui précèdent, voir, indépendamment de la let-
tre de Cortés, si souvent citée, Oviedo, Hist. de las Indias, Ms., lib. 33, 
cap. 13. Herrera, Hist. général, dec. 2, lib. 10, cap. 13, 16. lxtlilxochitl, 
Hist. chich., Ms., cap. 90. Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 130, 
132, 134. Gomara, Crônica, cap. 114, 117. P. Martyr, De orbe novo, 
dec. 5, cap. 6. Camargo, Historia de Tlascala, Ms. 



ment à Cortés comme à leur chef. C'était là u n e g r a n d e amé-

lioration introdui te pa rmi ces recrues sauvages , u n e amél io -

rat ion qu i augmenta i t s ingul ièrement la valeur de la fo rce 

numér ique ; 
L 'expér ience indiquai t encore à Cortés que s'il devai t a t t a -

que r la capi tale il ne fallait pas se fier aux chaussées , mais 
que pour réussir il était ind ispensable d 'ê t re maî t re d u lac. 11 
résolut d o n c de faire cons t ru i re un cer tain n o m b r e de navires 
semblables à ceux qu'il avait mis à flot d u temps de Monté-
zuma , et qui avaient é té détrui ts ensui te p a r les Mexicains. 
Il avait encore à sa disposit ion l ' ingénieur Martin Lopez , qui 
avait eu le b o n h e u r d ' é chappe r au carnage de la « nui t t r is te.» 
Il l ' envoya à Tlascala, avec o r d r e de cons t ru i re treize b r igan-
tins, qui pour ra ien t être démontés et t r anspor tés ensuite pa r 
les Indiens , p o u r ê t re lancés sur les eaux du lac de Tezcuco. 
Les voi les , les a g r è s , les fer rures devaient être appor tés de 
V e r a - C r u z , où ils é taient res tés en magasin depuis qu' i ls 
avaient été enlevés des vaisseaux désarmés . C'était u n e idée 
ha rd ie q u e celle de fa i re cons t ru i re une flotte qui devait t r a -
verser à dos d ' h o m m e les Forêts et les montagnes , avant d ' a r -
r iver à sa des t ina t ion! Mais celte idée souriai t au génie auda-
cieux de Cortés, qui ne douta i t pas d 'a i l leurs de la possibil i té 
de la met t re à exécut ion, avec le concours de ses b raves alliés 
les Tlascalans. 

Ce fut avec un vif regre t q u e le général appr i t , à cette 
époque , la mor t de son b o n ami Maxixca, le vieux seigneur de 
Tlascala, qui s 'était mont ré , à l 'heure de l 'adversi té , si fidèle 
et si dévoué. Il avait succombé à la peti te vérole , cet te terr i -
b le épidémie qu i ravageai t en ce momen t le pays, f r a p p a n t sans 
dist inct ion de r a n g s , et a jou tan t un fléau de p lus à la longue 
liste de tous les fléaux qu i suivaient la ma rche des hommes 
blancs . Elle avait été impor tée , di t -on, pa r un esclave noi r de 
la flotte de Narvaez (18). Elle éclata d ' abo rd à Cempoalla . Les 

(18) « La primera fué de viruela, y comenzó de esta manera. Siendo 
capitón y governador Hernando Cortés al tiempo que el capitán Panfilo de 

pauvres indigènes, ignoran t le m o d e de t ra i tement convenable 
à cette épidémie hideuse, c ru ren t t rouver que lque soulagement 
dans l 'usage des ba ins f r o i d s , qui aggravèrent beaucoup la 
maladie. De Cempoalla, elle se r épand i t rap idement dans les 
e n v i r o n s , et t raversant le ter r i to i re de Tlascala , at teignit la 
capitale des Aztèques, où Cuit lahuac, le successeur de Monté-
z u m a , fut une de ses premières victimes. De là, elle poursuivi t 
sa course vers l 'Océan Pacif ique, laissant sa route jonchée 
des cadavres des indigènes, q u i , p o u r employer le langage 
énergique d ' u n con tempora in , pér issaient en masse comme des 
mou tons at teints de la clavelée (19). Elle ne para î t pas avoir 
é té fatale aux Espagnols , d o n t un g rand nombre , v r a i s e m b l a -
b lement , l 'avaient eue dé jà , et qui , d a n s tous les cas, connais -
saient le r emède appropr i é au mal. 

L a mor t de Maxixca, cet allié fidèle et u t i l e , fut vivement 
déplorée par les Espagnols . Il les r e c o m m a n d a en m o u r a n t à 
son fils et successeur , comme les g rands êtres préd i t s pa r les 
oracles (20). Il exprima aussi le dési r de mour i r d a n s la foi 
chrét ienne. Corlés ne fu t pas plus tô t instruit de sa ma l ad i e , 
qu'i l dépêcha le pè re Olmédo à Tlascala. Le moine trouva que 
Maxixca avait déjà fait p lacer un crucifix devant sa couche, 
comme objet de son adora t ion . Après lui avoir expliqué, aussi 
intel l igiblement qu'i l était poss ible , les vérités de la révéla-
t ion, il bapt isa le chef m o u r a n t ; et les Espagnols eu ren t la sa-
tisfaction de c ro i re que l 'âme de leur b ienfa i teur était a f l ran-

Narvaez desembarcó en esta tierra, en uno de sus navios vino vn negro he-
rido de viruelas, la cual enfermedad nunca en esta tierra se habia visto, y 
esta sazón estaba esta Nueva-España en estremo muy llena de gente. » To-
ribio, Hist. de los Indios, Ms., parte 1, cap. 1. 

(19) « Morían como chinches à montones. » (Toribio, ibid., ubi suprá.) 
u Eran tantos los difuntos que morían de aquella enfermedad, que no ha-
bia quien los enterrase, por lo cual en Mexico los echaban en las azequias, 
porque entonces habia muy grande copia de aguas y era muy grande hedor 
el que salia de los cuerpos muertos, o Sahagun, Hist. de Nueva-Españh, 
lib. 8, cap. 1. 

(20) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 136. 



chie de cette perdi t ion éternelle réservée aux malheureux 
Indiens qu i moura ien t dans les t énèbres d e l ' idolâtrie (21). 

Les bri l lants succès qu 'on venait de r empor t e r paraissent 
avoir réconcilié la p lupa r t des mécontents à la cont inuat ion de 
la guerre . Que lques -uns d 'eux, cependan t , tels q u e le secré-
taire Duero , Bermudez le t r é so r i e r , et d ' au t res pe r sonnages 
hau t p l acé s , ou de r iches h i d a l g o s , n 'envisageaient qu 'avec 
r épugnance l ' idée d ' u n e nouvelle campagne , et ils renouve lè -
ren t hau t emen t leur d e m a n d e d 'un passage l ibre pour Cuba. 
C o r t é s , ma in tenan t satisfait de l ' appui sur lequel il pouvai t 
compter , ne s 'opposa p lus à leur dépa r t . Son consentement une 
fois donné , il fit même tou t ce qui dépenda i t de lui p o u r facili-
ter leur v o y a g e , et leur p rocu re r tou t ce qui pouvait leur ê t re 
nécessaire . Il o r d o n n a que le meil leur vaisseau d e Vera-Cruz, 
a b o n d a m m e n t pourvu de provisions de toute espèce, fû t mis 
à leur disposi t ion , et il envoya Alvarado à la côte p o u r s u r -
veiller l ' emba rquemen t . Il p r i t congé d 'eux de la man iè re la 
p lus affectueuse, e t en leur d o n n a n t l ' assurance de son inalté-
rable est ime. Mais ceux qui se sépara ien t de lui d a n s un parei l 
moment avaient, ainsi que l ' événement le p rouva , peu de sym-
pathie pour leur chef ; nous re t rouvons , peu de temps a p r è s , 
Duero en E s p a g n e , appuyan t aup rè s de l ' empereur les p ré -
tentions de Ve lasquez , en opposi t ion à celles de son ancien 
ami et commandan t . 

La per te d e ces compagnons fu t la rgement compensée p a r 
l 'arr ivée de nouveaux r en fo r t s que la for tune vint met t re à la 
disposit ion de Cortés, au moment où il s'y a t tendai t le moins. 
Les premiers arr ivèrent dans u n pet i t navire envoyé de Cuba 
pa r le gouverneur Ve la squez , avec des approvis ionnements 
pour la colonie de Vera-Cruz. Velasquez ignorai t complètement 
les derniers événements , ainsi que la défaite de son l ieutenant . 
Ce même navi re appor ta i t des dépêches éc r i t es , d i t - on , pa r 
Fonseca , évêque de Burgos, et qui chargeaient Narvaez d ' en -

(21 ) Bernal Diaz, ibid., ubi ¡tip. Herrera, Bist. general, dee. 2, üb. 10, 
eap. 19. Sahagùn, Bist, de Nueva-Espana, Ms., lib. 12, cap. 39. 

voyer Cortés en E s p a g n e , p o u r y être mis en jugement , s'il ne 
l 'avait dé jà fai t (22). L 'a lcade d e Vera -Cruz , se con fo rman t 
aux instruct ions du généra l , laissa d é b a r q u e r le capi taine d u 
navire , qui ne douta i t po in t q u e le pays ne fû t en t re les mains 
d e Narvaez. Il ne fut dé t rompé qu ' en se voyant a r rê té dès qu'i l 
eu t mis p ied à te r re . On s ' empara ensui te d u bâ t iment ; et le 
cap i t a ine , a insi que ses g e n s , reconnaissant l eur e r r e u r , se 
laissèrent assez faci lement pe r suade r d 'a l ler r e jo ind re leurs 
compat r io tes à Tlascala . 

Un second nav i r e , expédié peu de temps après pa r Velas-
q u e z , eut le même s o r t , et l ' équipage consen t i t également à 
pa r t age r les chances de l 'expédi t ion de Cortés. 

Vers la même é p o q u e , G a r a y , gouverneur de la Jamaïque , 
équ ipa trois navires avec que lques t roupes pour fonder une 
colonie sur le Panuco , r ivière qu i se je t te dans le golfe à que l -
ques degrés au nord de Vil la-Rica. Garay persista à fo rmer 
cet é tab l i ssement , sans éga rd p o u r les droi ts de C o r t é s , qu i 
avait déjà ouvert des communica t ions amicales avec les h a b i -
tants du pays . Mais ces t roupes , en d é b a r q u a n t , f u r e n t si r u -
d e m e n t accueillies p a r les na tu re l s , et pe rd i ren t t an t de 
m o n d e , qu 'e l les s ' es t imèrent heureuses de pouvoi r se rem-
b a r q u e r . Un de leurs navires s o m b r a dans u n e tempête . Les 
au t res re lâchèren t d a n s le po r t de Vera-Cruz , afin q u e les 
équipages , affaiblis pa r la faim et la ma l ad i e , pussen t s'y r e -
faire. Ils y furen t b ien accueillis, on pourvu t à leurs besoins , 
et i l s guér i rent de leurs blessures . Les promesses l ibérales d e 
Cortés les dé t e rminè ren t a lors à a b a n d o n n e r le service du 
gouverneur , dans lequel ils n ' ava ien t éprouvé que des revers , 
p o u r s ' en rô le r sous la bann iè re plus heureuse d u conqué ran t . 
Ces différents renfor t s s 'élevaient au moins à cent c inquan te 
hommes , b ien a rmés et approvis ionnés d e m u n i t i o n s , avec 
vingt chevaux. Pa r ce concours é t range de c i rconstances , 
Cortés se vit en possession des ressources qui lui é taient in -
d i spensables ; e t cela g râce à ses ennemis , d o n t les p répara t i f s 

(22) Bernal Diaz, ibid., cap. 13. 
II. * 



dispendieux tou rnè ren t à l ' avantage de celui-là même con t re 
qui ils é taient dir igés. 

Sa b o n n e fo r tune n e s ' a r rê ta pas là. Un vaisseau expédié 
des Canaries toucha à Cuba , chargé d ' a rmes et d ' a p p r o v i -
s ionnements de gue r r e p o u r les aventur iers du Nouveau-
M o n d e . L e c a p i t a i n e , e n t e n d a n t pa r l e r d a n s ce t te île d e s 
récentes découver tes faites au Mexique , et pensan t qu ' i l y 
t rouverai t à se dé fa i r e avan tageusement de son c h a r g e m e n t , 
mit le cap sur Vera -Cruz . Il ne s 'était pas t rompé . L ' a l c a d e , 
d ' ap rès les o rd r e s d u généra l , acheta le nav i re et la cargaison ; 
et les équ ipages , saisis tout à c o u p de la pass ion des c o u -
quê tes , suivirent leurs compatr io tes dans l ' in tér ieur . Il sem-
bla i t qu'i l y eût d a n s le n o m . d e Cortés un cha rme qui at t i rai t 
sous ses d rapeaux tous ceux qui l ' en tendaient p rononce r (23). 

L e général ayant t e rminé les a r r a n g e m e n t s re la t i fs à ses 
nouvelles opéra t ions , n 'avait p lus de motif a p p a r e n t p o u r d i f -
fé re r encore son r e tou r à Tlascala . Les hab i t an t s de Tépéaca 
le p r i è ren t de leur laisser garnison , p o u r les pro téger con t re 
la vengeance des Aztèques . Cortés accéda à leur d e m a n d e , 
et jugean t la posi t ion centra le d e la ville f avorab le à la c o n -
se rva t ion de ses conquêtes , il résolut d 'y é tabl i r une colonie . 
11 choisi t , à cet effet, soixante soldats , la p lupa r t inf i rmes et in-
valides. Il nomma les a lcades , les rég idors et les au t res fonc-
t ionnai res publ ics . Il donna à la ville le n o m d e Seyura de la 
frontera (Sécuri té d e la f r o n t i è r e ) (24). Elle r e ç u t , que lques 
années p lus t a rd , de l ' empereur Charles Quint , des privilèges 
impor tan t s (25), et elle jouit d ' une cer ta ine cons idéra t ion d a n s 
le siècle même de la conquête . Mais elle ne t a rda pas àdécho i r . 
Son nom espagnol fu t peu à peu supplan té pa r son anc ienne 
appel la t ion ; b re f , l e pe t i t village de Tépéaca est tout ce qu i 

(23) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 431, 133,136. Herrera, 
Hist. général, nbi snp. Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 134,167. 
Ovièdo, Rist. de las Indias, Ms., lib. 33, cap. 46. 

(24) Bel. seg- de Cortés, ap. Lorenzana, p. 436. 
(23) Clavigero, Stor. del Messico, t. 3, p. 433. 

rappel le au jou rd ' hu i la capi ta le ind ienne jadis florissante, et 

la seconde colonie espagnole au Mexique. 
Ce fut pendan t son séjour à Segura que Cortés écrivit à 

l ' empereur cet te fameuse le t t re — la seconde d e la série — 
que nous avons si souvent citée d a n s les pages qui précèdent . 
Elle p r e n d les faits à par t i r d u dépa r t de V e r a - C r u z , e t p r é -
sen te , sous u n e fo rme concise , le t ab leau des événements 
survenus jusqu 'à l ' époque à laquelle nous sommes arr ivés. A 
la fin d e cette l e t t r e , le g é n é r a l , ap rès avoir s ignalé les diffi-
cultés de sa posi t ion, a jou te , avec son énergie o rd ina i re , q u e 
les dange r s et les fatigues sont peu de chose à ses yeux , en 
compara ison du succès de ses desse ins , et qu ' i l est ferme-
m e n t convaincu que les Espagnols a u r o n t avan t peu r é p a r é 
toutes leurs per tes , et se ront d a n s la posit ion qu ' i l s occupaient 
auparavan t (26). 

Il indique les analogies qu i ex i s t en t , dans les caractères 
généraux et les p roduc t ions du p a y s , en t re le Mexique et la 
m è r e - p a t r i e , en d e m a n d a n t qu'i l soit appe lé désormais « la 
Nouvel le-Espagne d e la mer océanique (27). » Il termine e n 
p r o v o q u a n t l 'envoi d ' une commiss ion chargée d ' examine r sa 
condui te et de vérifier l 'exact i tude des faits qu ' i l avarice. 

Cette let tre, impr imée à Séville l ' année qui suivit sa r écep-
tion, a é té depuis ré impr imée et t radui te p lus d ' une fois (28). 

(26) « E creo, como ya a Vuestra Magestad he dicho, que en muy breve 
tomará al estado, en que antes yo la tenia, é se restaurarán las pérdidas pa-
sadas. » Bel. seg. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 467. 

(27) « Me pareció, que el mas conveniente nombre para esta dicha tierra, 
era llamarse la Nueva-España del mar Océano : y assi en nombre de 
Vuestra Magestad se le puso aqueste nombre. » (Bel., p | 469. ) Le nom de 
« Nouvelle-Espagne, » tout court, avait été précédemment donné par Gri-
jalva à la province d'Yucatan. Voir plus haut, liv. 2, chap. 1. 

(28) Elle était datée « de la villa Segura de la frontera de esta Nueva-
España, á treinta de octubre de mil quinientos veinte años. » Mais, par suite 
de la'perle du vaisseau qui devait la porter, cette lettre ne fut envoyée qu'au 
printemps de l'année suivante.; et la nation resta pendant tout ce temps 
dans l'ignorance du sort des braves aventuriers du Mexique et de la gran-
deur de leurs découvertes. 



Elle fit g rande sensation à la c o u r , et généra lement d a n s le 
i nonde s a v a n t . X e s découver tes fai tes jusque- là d a n s le Nou-
veau-Monde n 'avaient pas r é p o n d u aux espérances q u ' o n avai t 
f o n d é e s sur la solution du g r a n d p rob lème d e son existence. 
El les n 'avaient fait conna î t r e que des t r ibus grossières , de 
m œ u r s douces et inoffensives, à la véri té , mais d a n s u n état 
p lus ou moins voisin de la b a r b a r i e . Or voici qu 'appara issa i t 
tout à coup la descr ip t ion au then t ique d ' u n e g r a n d e na t ion , 
puissante et populeuse , avancée d a n s les ar ts de la civil isation, 
en possession d ' u n e organisat ion sociale compl iquée , occu-
p a n t un sol r iche en t résors miné raux et en p roduc t ions végé-
ta les d ' u n e variété infinie — sources d e r ichesses naturel les 
e t artificielles qui s emb la i en t enfin réal iser ces rêves si chers 
à Chr is tophe Colomb, et res tés p o u r lui de t rompeuses illu-
sions (29). 

La l e t t r e de Cortés étai t accompagnée d ' une au t re , également 
a d r e s s é e à l ' empereur , et s ignée, à ce qu'i l para î t , p a r tous les 
officiers et p resque tous les soldats d u camp . On y r acon ta i t les 
obstacles suscités contre l 'expédit ion pa r Velasquez-et Narvaez, 
ainsi que le p ré jud ice cons idérab le qui en étai t résul té pour 
les intérêts de Sa Majes té . On exposait ensui te les services de 
Cortés , en p r i an t l ' empereur de le conf i rmer d a n s son autori té 
et de ne pas permet t re qu 'on vînt en t raver d a n s ses opéra t ions 
ul tér ieures celui qui , p a r son caractère personnel , pa r sa con-
naissance d u pays et de ses habi tan ts , enfin pa r l ' a t tachement 
q u e lui por ta ien t ses soldats', é tai t l ' homme d u m o n d e le plus 
capab le d 'achever la conquê te (30). 

(29) On peut se faire une idée de l'effet produit sur l'opinion publique 
par ces découvertes, dans la correspondance de Pierre Martyr, qui résidait 
alors à la" cour de Castille. Voir notamment sa lettre du mois de mars 1521 
à son noble élève, le marquis de Mondéjar, dans laquelle il s'étend avec 
complaisance sur tous les trésors de science que l'expédition de Cortés livrait 
au monde."Opus epistolarum, ep. 771. 

(30) Ce mémoire se trouve dans la partie de ma collection réunie par les 
soins du ci-devant président de l'Académie espagnole, Vargas Ponce. 11 porte 
quatre cent quarante-quatre signatures ; et il est assez singulier que cette 

Une c i rcons tance augmenta i t beaucoup les inquiétudes de 
Corlés : il ignora i t en t iè rement comment sa condui te était ap-
préc iée en E s p a g n e . 11 ne savait même pas si les dépêches 
qu'i l avai t envoyées l ' année p récéden te de Vera-Cruz avaient 
été reçues. Le Mexique avait a lors aussi peu de re la t ions avec 
le m o n d e civilisé q u e s'il eût é té placé aux ant ipodes . Peu de 
vaisseaux étaient en t rés d a n s ses por t s , et il n 'avai t été permis 
à aucun d'en sor t i r . Le gouverneur même de Cuba, île qu i 
n 'é ta i t qu 'à que lques j o u r n é e s de d is tance , ignorait encore , 
comme on l 'a vu, le sort de son a rmemen t . Chaque fois q u ' u n e 
flotte, qu 'un navi re a b o r d a i t ces pa rages , Cortés ne savait si 
c 'é ta ient des secours qu i lui ar r ivaient , ou b ien une commis-
sion royale qui lui donna i t u n successeur. Son imagination 
a rden te compta i t sur les secours ; mais la révocat ion était b e a u -
coup plus p robab l e , si l 'on cons idère l ' int imité qui existait 
en t re le gouverneur , son ennemi , et l ' évêque Fonseca , h o m m e 
ja loux de son autor i té , à qui sa position à la tête d u dépa r -
tement des Indes donna i t u n e influence p r é p o n d é r a n t e d a n s 
les affaires d u Nouveau-Monde . Il en t ra i t donc dans la pol i -
t ique de Cortés de ne pas p e r d r e de temps, et de pousser ses 
p répara t i f s , avant q u ' u n a u t r e vînt lui a r racher le laur ier qu'i l 
était sur le point de cueillir. Il sentai t que s'il pa rvena i t à sou-
met t re la capitale des Aztèques il n 'aura i t p lus rien à c r a i n d r e : 
une pareil le conquê t e devai t d o m i n e r toute aut re cons idé ra -

. tion et justif ier l ' i r régular i té de ses açtes aux yeux de l ' empe-
r eu r comme à ceux du pays . 

Le général écrivit aussi à l ' audience royale de Saint-Domin-
gue, afin de l ' intéresser à sa cause. Il expédia dans cette même 
île qua t re vaisseaux, qui deva ien t en r a p p o r t e r des a rmes et 

- des munit ions. Potfr mieux s t imuler la cupidi té des aven-
tur iers et les engager à p r e n d r e p a r t à l 'expédit ion, il envoya 

pièce, qui comprend tous les noms de l'armée qui nous sont familiers, ne 
porte point celui de Bernai Diaz del Castillo. Cette circonstance ne peut 
s'expliquer que par la maladie de cet officier; et,-eu effet, il nous apprend 
lui-même qu'il était vers cette époque retenu au lit par la fièvre. Hist. de 
la coiiquista, cap. 13i. 



en même temps des échanti l lons des beaux p r o d u i t s de l ' i n -
dus t r ie du pays et de ses métaux précieux (31). Les fonds des -
t inés à solder ces approv i s ionnemen t s p rovena ien t sans d o u t e 
d u bu t in fait d a n s les d e r n i è r e s batail les e t d e l 'or sauvé d u 
désas t re généra l . 

Vers le milieu de d é c e m b r e , Cortés , ayan t t e rminé tous ses 
a r r angemen t s , se mit en rou te p o u r Tlascala, é lo ignée d e d ix 
à douze l ieues. Il d i r igeai t lui-même l ' avan t -ga rde de l ' a rmée, 
qu i p r i t la d i rec t ion deCholu la . Sâ s i tuat ion était b ien di f férente 
a lors d e celle d a n s laquel le il se t rouvai t lorsqu' i l avait qui t té , 
moins de c inq mois aupa ravan t , la capi tale de la r épub l ique . 
Sa marche était u n e procession t r iomphale , dans laquelle on 
voyait figurer les différentes bann iè res e t autres enseignes mi-
li taires enlevées à l 'ennemi, d e longues files d e capt i fs , et les 
r iches dépouil les conquises su rp lu s d ' un c h a m p d e batai l le . Les 
hab i t an t s des villes et des villages q u e t raversai t l ' a rmée accou-
ra ien t en foule à sa r encon t re , et lorsqu 'e l le a p p r o c h a de Tlas-
ca la , la popula t ion tou t ent ière , h o m m e s , femmes et enfan ts , 
se po r t a en masse au-devant d 'e l le , t émoignan t sa jo ie pa r des 
chan t s , des danses et de la mus ique . Des arcs de t r iomphe 
o rnés de fleurs é ta ient dressés d a n s les rues p a r lesquelles 
elle défi lai t , et un o ra teu r t lascalan adressa au généra l , à son 
en t rée d a n s la ville, un discours d a n s lequel il faisait un p o m -
p e u x éloge d e ses récentes victoires , et le proclamai t le « ven-
geur de la n a t i o n . » Au milieu de cet te pompe et de ces 
démons t ra t ions d 'al légresse, on r e m a r q u a q u e Cor tés et ses 
p r inc ipaux officiers por t a i en t le deui l d e leur ami Maxixca. 
Les Tlascalans ftirent p lus sensibles à cet h o m m a g e r e n d u à 

(31) Bel. terc. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 179. Herrera, Hist. géné-
ral. dec. 2, lib. 10, cap. 18. 

Alvarado de Avila fut chargé des dépêches envoyées à Saint-Domingue. 
Bernai Diaz, qui aime assez à décocher de temps à autre un trait contre 
son général, prétend que Cortés ne fut pas fâché de se débarrasser de ce 
brave cavalier, qui était trop indépendant et qui avait la parole trop libre. 
Hist. de la conquista, cap. 136. 

la mémoire de leur chef vénéré qu 'à tou t ce fastueux étalage 
de t rophées mili taires (3â). 

Le p remie r ac te du généra l fut de conf i rmer au fils de son 
d é f u n t a m i lar succession de son pè re , qui lui étai t d isputée 
pa r un f rè re i l l ég i l ime. C'était un enfan t de douze ans , et Cortés 
n ' eu t pas d e pe ine à lui pe r suade r de suivre l 'exemple d e son 
pè re et d e se fa i re bap t i se r . Il lui donna ensuite d e sa p r o p r e 
main l ' accolade de cheva l i e r ; premier exemple p r o b a b l e m e n t 
de cette digni té confé rée à un Ind ien d 'Amér ique (33). Le 
vieux Xicotencat l se laissa aussi pe r suade r d ' embrasser le 
chris t ianisme ; et l ' exemple de ces chefs eut év idemment pour 
effet de p répa re r le peuple à recevoir la pa ro le de véri té. 
Cortés , écoutant les suggestions du pè re O l m e d o , ou distrai t 
peu t - ê t r e pa r la na tu r e m ê m e d e ses a f fa i res , ne poussa pas 
p lus loin l ' œ u v r e de la convers ion ; mais laissant germer ces 
bonnes s e m e n c e s , il a t tendit sagement que les fruits se p r o -
duisissent d ' eux-mêmes . 

Le général profi ta de son court sé jour à Tlascala p o u r ac-
tiver les p répara t i f s de sa campagne prochaine . II essaya d e 
dresser les Tlascalans et de leur d o n n e r que lque idée de la 
discipline et des m a n œ u v r e s européennes . Il fit fa i re des a rmes 
neuves e t remet t re les vieilles en état . On fab r iqua de la p o u -
d r é au moyen du souf re extrai t pa r que lques cavaliers aven-
tureux de la gueule fumante d u Popocatepet l (34). L a con-
s t ruct ion des b r igan t ins avança i t r a p i d e m e n t sous la direct ion 
de Lopez, a idé des Tlascalans (35). On coupait d u bois d a n s 

(32) Bernai Diaz, Hist de la conquista, cap. 136. Herrera, Hist. gene-
ral, dec. 2, lib. 10, cap. 19. 

(33) Herrera, ubi sup. 
« Hiçolo, dit Herrera, i armóle caballero, al vso de Castilla, i porque lo 

fuese de Iesu Christo, le hiço bautiçar, i se llamó D. Lorenço Maxiscatzin.» 
(34) Pour la manière dont Montano et ses braves compagnons se procu-

rèrent ce soufre, voir plus haut, liv. 3, chap. 8. 
(3b)'« Ansi se hiciéron trece bergantines en el barrio de Atempa, junto 

à una hcrmita que se llama San Buenaventura, los qualeshizoy otro Martin 
Lopez uno de los primeros conquistadores, y le ayudó Neguez Gomez.» Hist. 
de Tlascala, Ms. 



la forê t , et des p ins de la s ierra de Malinche on obt in t de l a 
poix , subs tance don t l 'usage étai t inconnu aux Ind iens . Les 
agrès et au t res accessoires fu ren t appor tés d e Villa-Real pa r les 
tamanes i n d i e n s ; enfin à Noël , les t ravaux se t rouvaient tel le-
ment avancés , q u e Cortés ne crut pas devoir a j o u r n e r plus long-
temps sa marche sur Mexico. 

CHAPITRE VU. 

G U A T E M O Z I N , E M P E R E U R D E S AZTEQUES. 

— I . 'AUMÉE S E P R É P A R E A SE M E T T R E EN M A R C H E . — CODE M I L I T A I R E . 

— L E S E S P A G N O L S F R A N C H I S S E N T LA S I E R R A . 

- — E N T R É E DANS T E Z C L C O . — L E P R I N C E 1 X T L 1 L X O C H I T L . 

1520. 

P e n d a n t le cours des événements qu i fo rment le su je t du 
chap i t re q u ' o n vient de lire, u n changement cons idérable avait 
eu lieu d a n s la monarch ie aztèque. Le f rè re et successeur de 
Montézuma, Cuit lahuac, était mort tout à coup de là peti te 
vérole, ap rès un règne d e qua t r e mois — règne court , mais 
glorieux, car il avait été témoin de la défa i te des Espagnols 
et de leur expulsion d e Mexico (1). A la mor t de ce chef belli-
q u e u x , les é lecteurs fu ren t c o n v o q u é s , selon l ' u sage , pour 
r e m p l i r le t rône v a c a n t ; mission délicate et qui en t ra îna i t , 
d a n s les c i rconstances actuelles, une g rave responsabi l i té . Le 
leoleuctli, ou g rand pont i fe , appe la sur le choix de ces électeurs 
la bénédic t ion du Dieu suprême . Sa pr iè re a été conservée. 
Ce fu t la de rn i è re qui ait j amais été faite en pare i l le occasion 

(I) Solis remarque au sujet de ce prince « qu'il ne régna que peu de 
jours; mais assez néanmoins pour que son indolence et son apathie aient 
effacé son nom de la mémoire du peuple. » (Conquista, lib, cap. 16.) 
Je ne saurais imaginer où l'historiographe des Indes a été puiser les cou-
leurs de ce portrait ; ce n'est certainement pas dans les anciens écrivains, qui 
s'accordent à représenter comme nous l'avons fait d'après eux le caractère 
et la conduite du monarque aztèque. Cortés, qui devait eu savoir quelque 
chose, dit qu'il était « considéré comme très-sage et très-vaillant. » Bel. seg. 
de Cortés, ap. Lorenzana, p. J66. Voir aussi Sahagun, Hist. de Nueva-
España, Ms., lib. 12, cap. 29. Herrera, Hist. general, dec. 2, lib. 10, 
ttip. 19. Ixtlilxochitl, Hist. chic h., Ms., cap. 88. Oviedo, Hist. de las In-
dias, Ms., lib. 33, cap. 16. Gomara, Crónica, cap. 118. 



d a n s l ' A n a h u a c , et que lques extrai ts d e ce morceau p o u r r o n t 
d o n n e r u n e idée de l 'é loquence aztèque. 

« O se igneur ! tu sais q u e not re souverain est mor t , car tu 
l 'as placé sous tes pieds. Il e s t ma in tenan t d a n s son lieu de 
r e t r a i t e ; il a pa rcouru le chemin que nous devons tous p a r r 

c o u r i r ; il-est allé là où n o u s l e su ivrons tous — à la maison 
d e t énèb res éternel les , où a u c u n e lumière ne pénè t re . II joui t 
d ' un repos q u e r ien désormais ne t r oub l e r a . . . Tous ceux- là 
étaient les p r i n c e s , ses p r é d é c e s s e u r s , qui ont siégé sur le 
t rône impérial , d i r igeant les affaires de ton royaume ; car tu 
es le seigneur et l ' empereur de l 'un ivers ; ta volonté gouverne 
le m o n d e ent ier , et tu n 'as besoin du conseil de personne . Ils 
déposè ren t le f a rdeau t rop lou rd d u gouvernement e t l e l u i lais-
sèren t , à lui, leur successeur . Mais il ne sé journa q u e peu de 
j o u r s d a n s sa royau té , car tu l ' appelas pour re jo indre ceux qu i 
avaient régné avant lui. Et il a g r a n d sujet d ' ê t re reconnais -
sant , pu i sque tu l 'as dél ivré d ' u n e charge b ien pesan te , p o u r le 
met t re d a n s un lieu de paix et de repos . . . Qui d o n n e r a m a i n -
tenant les o rd res nécessaires pour le bien du peup le , et de 
l 'é ta t? Qui n o m m e r a les juges"qui doivent adminis t re r la j u s -
t ice à ton peuple ? Qui d o n n e r a le signal pour faire r é sonne r 
les sons bel l iqueux des ins t rument s de guer re? qui rassemblera 
les vé térans e t les guer r i e r s forts d a n s la ba ta i l le? O seigneur , 
n o t r e d é f e n s e u r ! d a i g n e , d a n s ta sagesse , choisir celui qui 
sera d igne d e s 'asseoir s u r le t r ô n e de ton r o y a u m e ; qui por-
tera le r u d e f a rdeau du gouvernemen t , qu i consolera ton peu-
ple affligé, et le soignera comme une mère soigne son fils.... 
O se igneur t rès-miséricordieux ! r é p a n d s ta lumière et ton 
éclat sur cet empi re , qui est le t ien ! Dispose les choses d e ma-
nière q u e tu sois servi en tou t e t pa r tou t (2). » 

L e choix des électeurs t omba s u r Quauhtemotzin ou Guate -
m o z i n , suivant la cor rup t ion euphon ique des Espagnols (3). 

(2) J'ai condensé dans ina version l'original, dans lequel on trouve toutes 
ces redondances et ces répétitions qui caractérisent les compositions d'un 
peuple barbare. 

(3) Les Espagnols paraissent avoir changé le qua, au commencement des 

H étai t neveu des deux de rn ie r s m o n a r q u e s , e t avait épousé 
sa c o u s i n e , la bel le pr incesse T e c u i c h p o , fille d e Montézuma. 
« Il n 'avai t pas plus de v ingt -c iñq ans , et é tai t d ' u n e t o u r -
nure é légante p o u r un I n d i e n , di t u n chron iqueur qu i l 'avait 
vu souvent : il é ta i t b rave , et te l lement r e d o u t é , que tous les 
siens t rembla ien t devan t lui {k). » Il ne recula pas devan t la 
charge périlleuse, qu i lui étai t offerte ; e t voyant l 'orage qui 
se f o r m a i t , s o m b r e et menaçan t , au tour de l u i , il se p r épa ra 
à l ' a f f ronter . Quoique j e u n e , il avait déjà beaucoup d 'expé-
r ience des choses mi l i ta i res , et il s 'était d i s t ingué , e n t r e tous 
les au t re s , dans les combats qui avaient ensanglanté la cap i -
tale. 11 po r t a i t aux Espagnols u n e sorte de haine re l ig ieuse , 
semblable à celle qu 'Ann iba l avait , di t -on, ju rée , e t ce r ta ine-
ment vouée aux Romains . 

Gua temoz in , i n f o r m é p a r ses espions des mouvements 
des E s p a g n o l s , et de l ' intent ion où ils é taient d 'ass iéger la 
cap i ta le , se p r é p a r a à les recevoir , en renvoyant la par t ie 
inut i le de la p o p u l a t i o n , en même t emps qu'il concent ra i t les 
forces de ses puissants vassaux d u voisinage. Il pressa l 'exé-
cution des p lans tracés p a r son p rédécesseu r ' pour l ' accrois-
sement des fort if ications de la v i l le , passa des revues de ses~ 
t r o u p e s , et Íes exci ta par d e s récompenses à se dist inguer 
d a n s leurs exercices. Il ha rangua ses soldats pour leur com-
mun ique r son énergie mar t ia le . Il engagea tous ses vassaux, 

noms aztèques, en gua, de même que, chez eux, ils changèrent le wad, au 
commencement des noms arabes, en guad. (Voir Condé, El Núblense, 
Descripción de España, notas passira!).La désinence tzin était ajoutée par 
les Aztèques aux noms des souverains et des principaux seigneurs, « comme 
marque de respect. ».C'est ainsi que" Cuitlabua était appelé Cuitlahuatzin. 
Cette terminaison, ordinairement supprin-ée par les Espagnols, a été con-
servée par hasard, ou peiit-être pour cause d'euphonie, dans le nom de 
Guatemozin. 

(4) « Mancebo de hasta veynte y cinco años bien gentil hombre para ser 
Indio, y muy esl'orçado, y se hizo temer de tal macera, que todos los suyos 
tremblauan dél; y estaua casado con vna hija de Monteçuma, bien hermosa 
muger para ser India. » Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 130. 



d a n s toute l ' é tendue de l ' empi re , à a t taquer les hommes 
b lancs p a r t o u t où ils les r e n c o n t r e r a i e n t ; afin de s 'assurer 
encore mieux de leur obé i s sance , il mit la tête des Espagnols 
à p r ix , et fixa -éga lement .une p r ime pour chacun de ceux 
q u ' o u lui amènera i t vivants à Mexico (5). Ce n 'étai t pas chose 
ex t raord ina i re p o u r les Espagnols , de"trouver suspendus d a n s 
les temples des villes conquises les a rmes et les vêtements de 
leurs malheureux compa t r i o t e s , qui ava ien t été saisis et en -
voyés à la capi tale p o u r y être sacrifiés (6). Tel était le j eune 
m o n a r q u e appelé à mon te r sur le t r ô n e chancelant des Aztè-
q u e s ; digne, p a r la hard iesse e t la g r a n d e u r de son caractère , 
de por te r la cou ronne de ses a ï eux , à l ' époque la p lus b r i l -
lan te de la prospér i té de l ' empire ; et m a i n t e n a n t , aux jou r s de 
ses revers , se dévouant avec u n généreux pa t r io t i sme, p o u r le 
sauver ou pér i r avec lui (7). 

Mais il est t emps de r e tou rne r à T lasca la , où nous avons 
laissé les Espagnols se d isposant à poursu ivre leur ma rche 
sur Mexico. Le généra l avait la satisfaction de voir ses t roupes 
assez bien équipées : cet équ ipement var ia i t , il est v r a i , sui-
van t l 'é ta t dans lequel s 'é ta ient t rouvés les différents r en fo r t s 
qui é taient successivement venus se réuni r à lui ; mais il é iai t , 
en somme, bien supér ieur , sous tous les r a p p o r t s , à celui de 
l ' a rmée avec laquel le Cortés étai t lui-même ent ré p o u r la pre-
mière fois dans le pays . Il n 'avai t guè re moins de six cents 
hommes , dont q u a r a n t e de cavaler ie et quatre-vingts a rque-
bus iers et a rbalé t r iers : le res te était a rmé d ' é p é e s , de b o u -
cliers, et de p iques de Chinantla , à poin tes d e cuivre. Il 

(5) Herrera, Hist. général, de£. 2, lib. 10, cap. 19. 
(6) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 134. 
(7) Ou peut rappeler ici la belle invocation que Racine a mise dans la 

bouche de Joad : • 

Venez, c h e r r e j e t o n M ' u n e va i l lan te r a c e , 

R e m p l i r vos dé f enseu r s d ' u n e nouvel le a u d a c e ; 

Venez du d iadème à l e u r s y e u x vous c o u v r i r , 

E t pér issez du m o i n s en ro i , s ' i l f au t p é r i r . 

Alhalie, acte 4, scène 5. 

avait neuf canons de moyen cal ibre , et une pet i te provis ion 
de poudre (8). 

Ses t roupes a y a n t été fo rmées en o r d r e de m a r c h e , Cortés 
pa rcouru t les r a n g s à cheva l , exhor tan t ses so lda t s , selon son 
h a b i t u d e en parei l le occas ion , à se mon t re r dignes d 'eux-
mêmes et de l ' en t repr ise d a n s laquelle ils étaient engagés . 
Il leur d i t qu ' i ls al laient marche r cont re des rebelles, qu i avaient 
jadis r econnu la souvera ine té de la cou ronne d 'Espagne (9) ; 
cont re des b a r b a r e s , ennemis de leur rel igion. « I l s al laient 
combat t re p o u r la croix et p o u r leur empereur ; combat t re 
p o u r effacer la tache impr imée à leurs a r m e s , pour venger 
leurs in jures personnel les et l eurs compagnons massacrés sur 
le c h a m p de batai l le ou égorgés sur l 'autel des sacrifices. Ja -
mais gue r r e n 'avait offert d e s t imulants p lus puissants au 
caval ier c h r é t i e n ; r ichesses et r e n o m m é e d a n s cette v i e , 
g loire impér issable dans l ' au t re (10). » 

C'est ainsi que ce chef habi le réveil lai t d a n s les cœurs des 
soldats qui l ' écouta ient tous les sent iments secrets de la dévo-
t i o n , de l ' honneur , de l ' ambi t ion . Ils lui r épond i r en t avec 
acc lama t ions , qu ' i l s é taient prêts à mour i r pour la défense 
de la foi ; et qu ' i ls t r iomphera ien t ou laisseraient leurs ca-
davres avec ceux de leurs compat r io tes dans les eaux du 
lac de Tezcuco. 

L ' a rmée des alliés défila ensui te sous les yeux du généra l . 
Elle est d iversement évaluée p a r lës écr iva ins , de cent dix â 

a 

(8) Rel. terçera de Cortés. ap. Lorenzana, p. 183. 
La plupart des autorités, pour ne pas dire toutes — circonstance remar-

quable — s'accordeut daus cette évaluation des forces espagnoles. 
(9) « Y como sin causa ninguna todos los naturales de Colùa, que son 

los de la grau ciudad de Temixtitan, y los de •odas las otras provincias â 
ellas sujetas, no solamente se habian rebelodo contra Yuestra Magestad. » 
Rel. 1ère., ubi sup. 

(10) Rel. terc. de,Cortés, ap. Lorenzana, p. 184. 
« Porque demas del premio, que les davia en cl cielo, isc es seguirian en 

esto mundo grandissima hout'a, riquesas inestimables.» IxtlilxochilJ, Hist. 
chich., Ms., cap. 91. 



cent c inquan te mille hommes ! L 'exagérat ion pa lpab le de ces 
chiffres ressort de leurs différences mêmes . Il est cer ta in , néan-
moins , que cette a rmée formai t une masse nombreuse , compo-
sée non-seu lemen t de la fleur des guer r ie rs t lascalans, mais de 
ceux de Cho lu la , d e Tépéaca et des pays vois ins , qui avaient 
fait leur soumission à la cou ronne d e Castille (11). 

Armés , à la m a n i è r e / i n d i e n n e , d 'a rcs et de flèches, du 
inqquahuitl et d e la longue p i q u e , cel te a r m e fo rmidab le que 
Cortés avait in t rodui te d a n s ses p r o p r e s t roupes : ils é taient 
divisés par ba ta i l lons , ayan t chacun sa b a n n i è r e , sur laquelle 
é ta ien t b rodées des a rmoi r ies de famille ou quelque emblème 
disl inct if . Les qua t re g rands chefs d e la nation marcha ien t à 
l ' avan t -ga rde : t rois d ' en t r e eux étaient vénérables par leur 
â g e , et décorés d ' ins ignes qui a t tes ta ient les glor ieux faits 
d ' a r m e s auxquels ils avaient p r i s part ; sur leurs têtes flottait 
le panache d e plumes aux mille cou leu r s , mon té en éme-
raudes et autres p ierres précieuses. Leur escaupil, o u ' c a s a -
que oua t ée , était recouver t d u gracieux surtout en tissu de 
p l u m e s , et leurs p i e d s étaient protégés pa r des sandales 
o rnées d ' o r re levé en bosse . Quat re j eunes pages su iva ien t , 
chargés de leurs a r m e s , et qua t r e autres por ta ient le même 
n o m b r e d ' é t e n d a r d s , sur lesquels bri l laient les armoir ies des 
qua t r e g randes divisions de la r épub l ique [ H ) . Les Tlasca-
lans , ex t rêmement simples dans leur manière de vivre, é taient 
aussi ja loux qu ' aucune des races d o pla teau d e tout ce qui te-
nait au luxe mili taire, A mesure qu' i ls défi laient devant Cor-
t é s , ils le saluaient en ag i tan t leurs bann i è r e s et en faisant 
re ten t i r l 'air des sons d e leur mus ique s a u v a g e r i e général 
leur r e n d a i t cour to isement l e sa lu t , en levant son chapeau (13). 
Les guer r ie rs t lascalans r et sur tout leur c h e f , le j eune Xico-
tencat l , affectaient d ' imi ter leurs maî t res e u r o p é e n s , n o n -

(11) « Cosa muy de ver, dit" te père Sahagun, sans oser préciser aucun 
nombre, en la cantidad y en los aparejos que Uevaban. » Hist. de Nueva 
g s p a m lib. 12, cap. 30, Ms. 

(12) Herrera, Hist. gener., dec, 2, lib. 10, cap. 20. 
-(13) Herrera, ubi sup. 

seulement d a n s leurs m a n œ u v r e s , mais jusque d a n s les dé -

tails minutieux d e l 'é t iquet te mil i taire. 
Cor tés , avec l 'a ide d e M a r i n a , fit u n e cour te ha rangue à 

ses all iés indiens. Il l eur rappela qu ' i l allait comba t t r e leurs 
anciens ennemis , et l es somma de le souten i r d ' u n e manière 
digne de leur r enom. Il confiait à ceux qu'i l laissait dans la 
ville l ' achèvement des b r igan t ins , si essentiels au succès de 
l ' expéd i t ion ; et il d e m a n d a que ceux-là seulement le su i -
v issent ; qui é ta ient dé te rminés à res te r avec lui ju squ ' à la 
soumission complè te de la capitale (14). Les alliés r épond i r en t 
à cet te al locution pa r des cris ou plutôt des hur lements de 
dé f i , qui mon t r a i en t toute la joie .qu'ils éprouvaient à l ' idée 
de venger enfin leurs in ju res et d 'humil ier Îeur orgueil leux 
ennemi . 

Avant d é p a r t i r pour son expédi t ion, Cortés p romulgua une 
série d ' o r d o n n a n c e s o u , comme il les appel le lui-même, de 
règ lements pour l ' a rmée, t rop r emarquab le s p o u r ê t re passées 
sous silence. Le p réambule de ce code commence p a r poser 
en pr inc ipe que dans toutes les inst i tut ions divines ou h u -
m a i n e s — s i ces dernières ont que lque valeur — l ' o r d r e est 
la g rande loi. Nous voyons pa r les anciennes chroniques que 
les plus g rands capi ta ines des temps passés o n t dû leurs suc-
cès à la sagesse de leurs règlements , tout autant qu ' à leur 
vaillance. C'était su r fOu tdans la si tuation où se t rouvaient les 
Espagnols , c 'es t -à-di re une poignée d ' hommes au milieu d ' in -
n o m b r a b l e s ennemis , ex t rêmement habi les dans l 'usage de 
leurs a rmes e t d a n s l 'ar t de la guerre , qu 'un pareil code était 
nécessaire. On rappe l l e ensuite à l ' a rmée que la conversion 
d e s pa ïens est l 'œuvre la plus ag réab le aux yeux du Tout-Puis -
sant , et ne peut manque r d 'avoir son appui . O n exhorte 
chaque soldat à considérer cette œ u v r e comme le b u t princi-
pal de l ' expédi t ion, sans lequel la guerre serait manifestement 
injuste, et toute acquisition résultant de celle guerre un vol (15). 

(14) Herrera, loc.cit, 
(13) « Que su principal motiYo é intencion sea apartar y desarraigar dè 



Le général déclare solennel lement q u e le pr inc ipa l motif 
qui le fai t a g i r , c'est le dési r d ' a r r ache r les naturels à leur 
idolâtr ie, p o u r leur d o n n e r la connaissance de la vraie foi ; et 
en second l i eu , de recouvrer p o u r l ' empereur leur maî t re les 
possessions qui lui appar t i ennen t de d ro i t (16). 

Les o rdonnances dé fenden t ensui te tout b l a sphème cont re 
Dieu et les sa in t s ; vice b e a u c o u p plus commun chez les p e u -
ples cathol iques q u e chez les peuples pro tes tan ts — ce qu'i l 
faut a t t r ibuer moins peut -ê t re à la différence des religions , 
qu ' au t empérament phys ique ; le soleil a rden t des pays où d o -
mine le catholicisme d o n n a n t plus de violence à l 'expression 
des passions (17). 

Une au t re loi est dir igée cont re le j eu , cette passion favori te 
des Espagnols . Cortés, fa isant quelques concessions aux ha -
b i tudes nat ionales , au tor i se le j eu sous cer ta ines restr ic t ions, 
mais il in terdi t en t iè rement l 'usage des dés (18). Puis v iennen t 

de las dichas idolatrías á todos los naturales destas partes y reducillos ó à" 
10 meno desear su salvación y que sean reducidos al conocimiento de Dios 
y de su santa fé católica : porque si con otra intención se hiciese, la dicha 
guerra seria injusta y todo lo que en ella se oviese onoloxio é obligado á 
restitución. » Ordenanzas militares, Ms. 

(16) « E desde ahora protexto en nombre de S. M. que mi principal 
intención é motivo es facer esta guerra é las otras que ficiese por traer y 
reducir a los dichos naturales al dicho conocimiento de nuestra santa fé 
é creencia ; y despues por los sozjugar c supeditar debajo yugo ó dominio 
imperial é real de Su sacra Magostad, à quien judicamente el seüorio de to-
das estas partes. » Ordenanzas militares, Ms. 

(17) « Ce n'est qu'en Espagne et en Italie, dit le judicieux historien des 
républiques italiennes, qu'on rencontre cette habitude vicieuse, absolument 
inconnue aux peuples protestants, et qu'il ne faut point confondre avec les 
grossiers jurements que le peuple en tout pays mêle à ses discours-. Dans 
tous les accès de colère des peuples du Midi, ils s'attaquent aux objets de 
leur culte, ils les menacent, et accablent de paroles outrageantes la Divinité 
elle-même, le Rédempteur ou ses saints. » Sismondi, Répub. italiennes, 
cha p. 126. 

(18) Lucio Marineo, qui vit à la cour de Castille, où il résidait alors, les 
terribles effets de ce goût national, fait à ce sujet cette véhémente sortie. 
« El jugador es el que desea y procura la muerte de sus padres, el que jura 

d 'au t res disposi t ion^ con t re les quere l les et les comba t s p a r -
ticuliers, cont re les provocat ions personne l les et les sarcasmes 
injurieux en t re des compagnies r ivales ; pu i s des règles p o u r 
la meil leure discipl ine des t roupes , soit d a n s le camp, soit e u 
campagne . Il s 'en t rouve une , en t re au t re s , qui d é f e n d , sous 
pe ine de m o r t , à tout capi ta ine de c h a r g e r l ' ennemi sans 
o r d r e s ; p ra t ique signalée comme t rès-pernicieuse et t rop f r é -
quente , — effet de la fougue impétueuse des ha rd i s et insu-
b o r d o n n é s c o m p a g n o n s de Cortés . 

L a de rn i è re o r d o n n a n c e in te rd i t à tou t officier ou s imple 
soldat d e s ' appropr i e r a u c u n e par t ie du but in pris sur l 'en-
nemi, o r , a rgent , p ie r res préc ieuses , tissus de plunies, étoffes, 
esclaves ou au t res obje ts ; de que lque na tu re qu' i ls fussent , en 
que lque lieu et de que lque man iè re qu' i ls eussent é té o b t e n u s , 
on devai t les appor t e r immédia tement a u généra l , ou à l 'offi-
cier cha rgé de les recevoir . La viola t ion de cet te loi étai t pu -
nie de m o r t et d e la confiscat ion. P e u t - ê t r e ver ra - t on d a n s 
u n e disposi t ion aussi r igoureuse u n e nouvelle p r e u v e de ce 
f a i t , q u e , si le c o n q u é r a n t s ' inspirai t des intérêts de la re l i -
g ion, il était loin d ' ê t r e insensible à d ' au t res cons idéra t ions 
beaucoup plus monda ines (19). 

Ces règ lements n e devaient pas res te r à l 'é ta t de lettre 
mor t e . P e u de temps après leur p r o m u l g a t i o n , le généra l fit 
u n exemple de deux de ses p rop res esclaves, qu ' i l fit p e n d r e 
p o u r avoir pil lé les naturels . Un soldat fut condamné , p o u r 

falso por Diosy por la vida de su rey y senor, el que mata â su anima, y 
la echa en el infierno : i y que no liarâ el jugador q' no averguença de per-
der sus dineros, de perder el tiempo, perder el sueiïo, perder la fama, per-
der la honra, y perder finalmente la vida? Por io cual couio ya gran parte 
de los hombres siempre y donde quiera continuamente juegan, parésceme 
verdadera la opinion de aquellos que dizen el infierno estar lleno de juga-
dor es. » Cosas mémorables de Espagna, ed. Sevilla, 1339, fol. 163-

(19) Ces règlements sont rapportés par Herrera, Solis, Clavigero et au-
tres, d'une manière assez uniforme, mais avec des inexactitudes si palpables, 
qu'il est clair qu'ils n'avaient pas vu la pièce Originale. La copie que je 
possède a été tirée de la collection Muiioz. Ce document curieux et très-in-
téressant n'a jamais été publié. 
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o n délit s emblab le , à la même pe ine ; mais le général fit 
coupe r la corde avant q u e la sentence e û t reçu son plein effet. 
Cortés connaissai t b ien le carac tère d e ses compagnons ; es -
pr i t s rudes et tu rbu len t s , qu ' i l fallait gouverne r avec u n e main 
d e fer . Cependant il n 'avait pas p o u r h a b i t u d e de faire p a r a d e 
d e son autori té dans des occasions indifférentes . Les r a p p o r t s 
int imes qu i naissaient de la si tuation m ê m e , la coriimunauté 
des péri ls , des souffrances et des intérêts avaient a m e n é en t re 
les soldats et les officiers u n e familiari té t rès-préjudiciable à 
la discipl ine. Les man iè res f r anches et ouvertes du général 
lu i -même semblaient autor iser cet te l ibe r té , qu'i l n 'essayait 
pas , o rd ina i r emen t , d e r é p r i m e r ; condescendance pol i t ique , 
car les sent iments et les passions d ' u n e soldatesque l icencieuse 
pouvaient , s ' i ls étaient compr imés v io lemment , éclater en r é -
volte ouverte . Mais au delà des limites de sa tolérance, toute 
t ransgression, comme toufe infract ion aux règ lements établis 
d a n s le camp, a t t i ra i t sur le dé l inquan t u n chât iment p r o m p t 
e t inévi table . E n t empéran t ainsi la sévérité pa r l ' indulgence , 
et cachant une volonté ferme sous les dehor s simples et f ami -
liers d u soldat , Cortés avait acquis sur son a rmée d 'aventur iers 
u n ascendant et un empire que n ' aura i t jamais ob tenus u n chef 
p lus r igoureux . 

Les o rdonnances , da tées du 2 2 décembre , fu ren t lues le 24 
à l ' a rmée assemblée . Deux jou r s a p r è s , les t roupes é ta ient 
en marche ; Cortés, à la tête de ses bata i l lons , enseignes d é -
ployées , s o r t i t , aux sons de la m u s i q u e , de la capi ta le ré -
publ ica ine , qui l 'avait si généreusement accueilli dans sa d é -
tresse, et qui ma in tenan t lui fournissai t , pour la seconde fois, 
les moyens de mene r à fin sa g rande*en t rep r i se . La p o p u l a -
t ion de la ville, hommes, f emmes et en fonts, accompagna 
l ' a r r i è re -ga rde jusqu 'à u n e cer ta ine d is tance , et là , fa isant ses 
adieux aux guer r i e r s , elle invoqua sur leurs a rmes la p ro tec -
t ion des d ieux . 

Les alliés avaient réuni des forces nombreuses , mais le gé-
néra l espagnol ne pe rmi t qu ' à u n e pet i te par t ie de l 'accom-
p a g n e r . Il se proposa i t d 'é tab l i r son quar t ie r généra l sur 

que lque poin t du lac d e T e z c u c o , d ' où il pour ra i t inquiéter la 
capi tale des Aztèques, en soumet tant les env i rons , in tercep-
tant les approv i s ionnements , et me t t an t a insi la vdle e n état 
de b locus (20). 

Quan t à l 'assaut m ê m e , son intent ion étai t de l ' a journer 
jusqu ' à l ' époque o ù l 'ar r ivée des b r igan t ins lui permet t ra i t de 
le l ivrer avec tous ses avantages et avec tontes les chances d e 
succès en sa faveur . E n a t t e n d a n t , il ne c ru t pas devoi r s ' em-
bar rasse r d ' u n e mul t i tude qu'i l n ' é t a i t pas facile de nourr i r ; 
il p r é fé ra laisser la p lus g r a n d e p a r t i e de ses alliés à Tlas-
ca la , d ' où ils pour ra i en t t ranspor te r les vaisseaux au camp , 
lorsqu ' i l s se ra ien t achevés, et l 'a ider d a n s ses opéra t ions u l -
tér ieures . 

Tro i s routes se présen ta ien t à Cortés pour péné t re r dans 
la vallée : il choisi t la p lus diff ici le . . . celle q u i , à pe ine 
f r ayée à t r ave r s la hau t e sierra , sépare l e p la teau oriental 
du pla teau occidenta l , et qu 'on e û t p u croire imprat icable 
p o u r une a rmée . Cortés jugea avec raison qu ' eu p renan t cet te 
d i rec t ion il a u r a i t , selon toute p r o b a b i l i t é , l ' avantage de 
n ' ê t r e po in t ha rce lé pa r l ' e n n e m i , qu i s 'en remet t ra i t s ans 
doute aux aspér i tés mêmes du te r ra in . 

L ' a r m é e fit, le p remie r jou r , c inq à six l ieues , Cortés m a r -
chan t à l ' a v a n t - g â r d e , avec son pet i t co rps de cavaler ie . On 
fit hal te au village d e Tetzmel locan , au p i ed de la chaîne d e 
mon tagnes qu i t raverse le p a y s , t o u c h a n t , à son extrémité 
mér id iona le , le g igantesque Iztaccihuat l , b lanch i pa r la neige 
d e s siècles (21). Les t roupes fu ren t b ien accueil l ies d a n s c e 

(2ft) Herrera, Hist. general, dee. 2, Mb. lOr cap. 20. Bernal Diaz, Bis$. 
de la conquista, eap. 127. Le premier de ces historiens porte à quatre-
vingt mille le nombre des alliés indiens <*tri suivirent Cortés ; le dernier à 
dis mille !... j Qui en sabe? 

(21) Cette montagne, qui forme avec sa voisine, le Popocatepetl, la grande 
barrière, les colonnes d'Hercule delà vallée de Mexico, a été assimilée, à 
cause do sa forme, au dos d'un dromadaire. (Tudor, Tour in NorlhAmo-
tiea, k t . 22.) Elle s'élève bien nw-dessas de fe limite des neiges perpé-
tuelles dans le» tropiques, et son énorme crête atee ses flancs enveloppés 



village, et commencèren t le l endemain mat in à grav i r la 
chaîne . 

Le sentier étai t r o i d e et ex t rêmement inégal, hér issé d 'é -
paisses broussai l les , d é g r a d é p a r les to r ren ts de l 'hiver qu i 
l 'avaient p r o f o n d é m e n t s i l lonné de rav ins pierreux, à pe ine 
pra t icab les p o u r l 'a r t i l ler ie , t andis q u e les b r anches des a r b r e s , 
se pro je tan t hor izon ta lement à t ravers la route , opposa ien t à 
la cavalerie des obstacles sans cesse rena i ssan ts . Le f ro id , à 
mesure qu 'on s 'é levai t , devint p lus intense. Il affecta v ivement 
les Espagnols , r écemment acc l imatés à une rég ion c h a u d e , ou 
du moins t empérée ; mais les efforts cont inuels , qu ' i l leur fallait 
faire p o u r poursu ivre cet te m a r c h e ascensionnelle , leur fourn i -
r e n t le meilleur moyen de résister aux r igueurs d e cet te t empéra -
t u r e . De noires forê ts de p ins , qui couvra ien t les r a m p e s i n f é -
r ieures d e s mon tagnes et dégéné ra i en t plus haut en a rbus tes 
ra res et r aboug r i s , é ta ient la seule végétation de ces régions 
élevées. Il faisait nui t avan t que les soldats épuisés de fa t igue 
eussent at teint la c rê te pelée d e la s ier ra , où ils se hâ tè ren t 
d 'a l lumer leurs f eux ; l à , s ' en tassant au tour de leurs b i -
vouacs , ils se réchauf fè ren t à l 'envi et p r é p a r è r e n t leur r epas 
d u soir. 

Au po in t du jou r , l ' a rmée se r emi t en marche . On célébra 
la messe, puis on commença la descente , p lus difficile encore 
et p lus pén ib le q u e l a montée de la veille ; car la route , i ndé -
p e n d a m m e n t des obstacles nature ls qu 'el le présenta i t , était 
obs t ruée d e dis tance en d is tance p a r de g rands abat t i s d ' a r -
b r e s , év idemment fai ts à desse in . Cortés o r d o n n a à un corps 
d e t roupes légères d e dégager le chemin , et l ' a rmée poursuivi t 
sa marche , mais cette fois avec la cra inte que l ' ennemi n 'eû t 
p r é p a r é que lque e m b u s c a d e p o u r la s u r p r e n d r e lorsqu 'el le 
sera i t engagée d a n s le défilé. Les soldats avançaient avec pré-
caut ion , cherchan t à percer de leurs r ega rds la sombre é p a i s -
seur des forêts, où les Aztèques au ra ien t p u se cacher . Mais 

dans leur manteau d'argent, forment un des objets les plus frappants du 
magnifique panorama qui se déroule aux yeux des habitants de la capitale. 

ils n ' ape rçu ren t a u c u n ê t re v ivan t , à l ' except ion d e s hô tes 
sauvages des bois e t d ' u n e b a n d e de zopilotes, vautours d u 
pays , q u i , semblables à des espri ts mal fa i san ts , suivaient d u 
h a u t des airs la marche de l ' a rmée , dans l ' a t ten te de que lque 
sang lan te curée . 

A mesure q u ' o n descenda i t , les Espagnols éprouva ien t u n e 
a l té ra t ion aussi agréable que sensîble d a n s la t empéra tu re . 
L e ca rac tè re d e l à végétat ion changeai t éga lement , et le tr iste 
p in , le seul a r b r e qu' i ls eussent vu depu is que lque temps , étai t 
r emp lacé p a r le chêne noueux , pa r le s y c o m o r e , ou p lus b a s 
enco re pa r le grac ieux po iy r i e r , mêlant ses ba ies rouges au 
s o m b r e feuil lage de la forê t , t and i s qu 'on apercevai t , dans les 
gorges p ro fondes , les l ianes aux couleurs br i l lan tes , suspen -
d a n t aux b r a n c h e s leurs gu i r l andes de f l eu r s , indices d ' u n 
ciel p lus doux . Enf in l ' a rmée d é b o u c h a sur u n p la teau d 'où 
l 'œi l , sans ê t re a r rê té p a r les bois o u p a r les c imes des m o n -
tagnes , plongeai t au loin sur la r iche vallée de Mexico , q u i , 
ba ignée d a n s la lumière do rée d u so l e i l , reposai t e n q u e l -
q u e sorte d a n s les b ras de ces géants des m o n t a g n e s , q u e 
l ' imaginat ion pouvai t se figurer c o m m e ses génies p r o t e c -
teurs . Ce spectacle m a g n i f i q u e , nouveau p o u r u n e g r a n d e 
p a r t i e des soldats , les j e t a d a n s le ravissement . Les vé té rans 
de Cortés eux-mêmes ne p u r e n t conten i r leur a d m i r a t i o n , 
b i en tô t suivie d ' amères ré f lex ions , q u a n d ils se r appe l è r en t 
les maux qu' i ls avaient souffer ts d a n s ce bass in si r i an t , mais 
si pe r f ide . « N o u s sent îmes , di t le chef de cette a r m é e conqué-
r a n t e , que nous n 'av ions d ' au t re al ternat ive q u e la victoire 
o u la mor t ; et not re par t i u n e fois p r i s , nous marchâmes d ' u n 
pas p lus allègre, comme si nous fussions allés à que lque p a r -
t ie de plaisir (22). » 

Les Espagnols , en avançan t , v i rent les sommets des mon t s 

(22) « Y prometimos todos de nunca de eÙa salir, sin V i c t o r i a , 6 dejar 
alli las vidas. Y con esta determinacio ibamos todos tan alegres, como si 
fueramos â cosa de mucho placer. » Rel. terc. de Cortés, ap. Lorenzana, 
p. 188. 



voisins s 'éclairer de fenx, s ignaux qui annonça ien t q u e l ' a la rme 
était donnee . Le général , r e c o m m a n d a de nouveau à ses soldats 
de songer à leur vieille renommée, d e mareher en b o n o r d r e , 
de serrer leurs rangs et d 'obé i r aux o rd res de leum officiers '23} 
A chaque dé tour de la montagne , on s 'a t tendai t à voir l ' en-
nemi rangé en batai l le et d isposé à d i sputer le passage . Lors -
que les défilés eu ren t é t ? f ranchis sans opposi t ion et q u ' o n 
approcha de la pla ine , on s ' a t tendai t encore à la t rouver occu-
pée par u n e a rmée fo rmidab le , qui renouvel lerai t l 'affaire 
d O tumba . Mais quo iqu 'on ape rçû t d e t emps en temps des 
groupes de guerr iers en mouvement sur les col l ines , et cha r -
gés en a p p a r e n c e d e surveiller la marche des Espagnols 
ceux-c i a r r ivèrent sans obstacle jusqu ' à un barranca, ou r a -
vin p r o f o n d , dans lequel coulait une rivière, t raversée pa r u n 
p o n t en par t ie dé t ru i t . Sur le b o r d opposé , un gros d ' Ind iens 
para .ssa .ent disposés à d i sputer le p a s s a g e ; mais , soit qu ' i l s 
ne se crussent p a s assez n o m b r e u x , soit qu ' i l s fussent in t imi-
d e s par la b o n n e con tenance des Espagno ls , ils ne t inrent pas 
p i e d , et fu ren t p r o m p t e m e n t d ispersés p a r que lques charges 
de cavaler ie . L a rméecon t inua sa ma rche sans obstacle j u squ ' à 
une pet , te ville appe lée Coatepec, où elle fit hal te p o u r l a nui t 
Cor es, avant de se re t i re r à son quar t i e r , fit u n e r o n d e , avec 
que lques-uns de ses c o m p a g n o n s , p o u r voir si tou t était en 
sûre té d a n s le camp (24). On eû t dit q u e les veux de ce chef 
indomptab le ne connaissa ient pas le sommeil , ni son co rps la 
fa t igue (2o). r 

(23) « Y yo toraé à rogar, y encomendar mucho à los Espanoles, qne hi-
cessen, como siempre habian heeho, y como se esperaba de sus personas • 
y que nad.e no se desmandasse, y que fuessen con mueho concierto, y ôr-
den por su camino. » Bel. terc., ubi sup. 

(24) «É como la genlede pie venia algo cansada, y se hacia tarde, dor-
mfmos en una pobtaeion, que se dice Coatepeque... É yo eon die, de ca-
ballo comenzé la vela, y ronda de la prima, y hice, que toda la gente estu-
biesse may apercibida. » Bel. terc., p. 188-189. 

(23) Pour les détails d« cette marche, voir, indépendamment de la lettre 
de Cortés s, souvent citée, Gomara, Crônica, cap. 121. Oviedo, Eist. d 

Cependan t l 'anxiété et le dou te aura ien t suffi pour le t en i r 
éveillé p e n d a n t cette nuit . Il n 'é ta i t plus q u ' à trois lieues d e 
Tezcuco, la cé lèbre capi ta le des Acolhuans. Il se p roposa i t 
d 'y é tab l i r , s'il était possible, son quar t ier -général . Son a r m é e 
se logerai t à l 'aise d a n s les nombreuses habi ta t ions de cette 
ville. Une communica t iop facile avec Tlascala , p a r une r o u t e 
différente d e celle qu'i l venait de parcour i r , lui pe rmet t ra i t d e 

tirer des approv i s ionnements et d e faire venir des renfor t s d e 
ce pays ami, en lui d o n n a n t aussi le moyen de t r anspor te r ses 
b r igan t ins , lorsqu ' i ls sera ient terminés. Mais il avait de b o n n e s 
ra isons p o u r ê t re inquie t de l 'accueil qui lui serait fait d a n s 
cette capi ta le , o ù u n e g r a n d e révolut ion avait eu lieu depuis 
l ' expuls ion des Espagnols de Mexico. 

Le lec teur se rappe l l e q u e Cacama, cacique d e Tezcuco, 
avait été déposé pa r Cortés p e n d a n t son premier sé jour dans 
la mét ropo le des Aztèques, p o u r avoir t rempé dans u n c o m -
plot con t r e les Espagnols , e t que sa cou ronne avait été mise 
sur la tête d ' un frère pu îné , Cuicuitzca. Le pr ince déposé é ta i t 
au n o m b r e des pr i sonniers emmenés p a r Cor tés , et il pé r i t 
avec les autres , dans la noche triste, au terr ible passage de la 
chaussée. Son f rè re , c ra ignant peu t -ê t re , après la fui te des E s -
pagnols , c leres teravec ses vassaux, don t toutes les sympath ies 
étaient p o u r les Aztèques , accompagna ses ennemis dans leur 
re t ra i te , e t eut le b o n h e u r d ' a t t e indre Tlascala en sûre té . 

Cependan t un second fils deNezahua lp i l l i , nommé Coanaco? 
r éc l ama , à la mor t d e son f r è r e aîné Cacama, la cou ronne 
comme son légitime hér i tage. Comme il par tageai t cordia le-
m e n t la ha ine de ses compatr io tes et des Aztèques p o u r les 
hommes b l a n c s , ses t i tres fu ren t r econnus p a r l ' empereur 
mexicain . Le nouveau seigneur de Tezcuco eut , peu de temps 
après son avènement , l 'occasion de d o n n e r à son protecteur 
u n témoignage de sa reconnaissance . 

las Ind., Ms., lib. 33, cap. 18. Bernai Diaz, Ilist. de la conquista, c. 137. 
Camargo, Hist. de Tlaspala, Ms. Hcrrcra, Hit t. général, doc. 2, lib. 10, 
cap. 20. Ixtlilxochitl, Relation de la venida dp los Espanoles y principio 
de la ley evangelicà. Mexico, 1829, p. 9. 



Un dé tachemen t de q u a r a n t e - c i n q Espagnols , ignorant les 
désas t res de Mexico , convoyai t d a n s cet te ville une g rande 
quan t i t é d ' o r , au momen t même où Cortés était en re t ra i te sur 
Tlascala. Comme ce dé tachemen t t raversai t le terr i toire d e 
Tezcuco, il fu t a t taqué pa r o r d r e de Coanaco ; la p l u p a r t des 
h o m m e s qui le composa ien t fu ren t massacrés sur p lace , et le 
res te envoyé à Mexico p o u r ê t re sacrifié. Les a r m e s e t les vê -
tements de ces malheureux f u r e n t placés d a n s les temples 
comme t rophées , e t leurs cadavres ayan t été écorchés , leurs 
p e a u x f u r e n t s u s p e n d u e s a u - d e s s u s des aute ls sanglants , comme 
l 'o f f rande la plus agréab le aux dieux offensés (26). 

Quelques mois ap rès cet événement , le p r ince exilé, Cui-
cui tzca, s ' ennuyant de son séjour à Tlasca la , et soup i ran t 
a p r è s ses anc iennes pompes r o y a l e s , rev in t secrè tement à 
Tezcuco , espérant , à ce qu ' i l pa ra î t , y soulever u n par t i en sa 
faveur . Mais si telles étaient ses espérances , elles fu ren t cruel-
l ement déçues ; car il n ' eu t pas plus tô t mis le pied d a n s la c a -
pi tale , qu'il fu t livré à son frère, qui , d ' a p r è s le conseil d e G u a -
temozin , le fit met t re à mor t , c o m m e traî t re à son pays (27). 
Te l était l 'é tat des choses à Tezcuco , lorsque Cortés s 'en a p -
p rocha p o u r la seconde fo i s ; il avait d o n c , ainsi que nous le 
dis ions tout à l 'heure , ra ison de dou te r non - seu lemen t d e 
l 'accueil qui l 'y a t t e n d a i t , mais d e la poss ib i l i t é même d 'y 
en t r e r au t r emen t que de vive force. 

Ces cra in tes f u r e n t dissipées le l endemain mat in . Les t rou-
p e s n 'ava ien t pas encore achevé d e p r e n d r e les a rmes , lors-
q u ' o n a n n o n ç a une députa t ion venan t de la pa r t du seigneur 
d e Tezcuco. Elle se composai t de p lus ieurs nobles , d o n t que l -
ques -uns étaient connus des compagnons de Cortés. Ils p o r -

(26) Voir plus haut, chap. S. 
Les peaux des infortunes immolés sur la pierre du sacrifice étaient une 

offrande ordinaire dans les temples indiens, et les prêtres sauvages célé-
braient plusieurs de leurs fêtes par des danses qu'ils exécutaient publique-
ment, enveloppés dans ces hideuses dépouilles de leurs victimes. 

(27) Iiel. terc. de'Cortés, ap. Lorenzana, p. 187. Oviedo, Hist: de las 
Indias, Ms., lib. 33, cap. 19* 

ta ient , en signe d 'a l l i ance , un d rapeau o r n é d ' o r , et ils offr i rent 
à Cortés un p résen t de peu d e va leu r . Un message d u cacique 
suppl ia i t le généra l d ' é p a r g n e r son ter r i to i re et l 'engageai t à 
venir se loger dans sa capi ta le , avec p romesse d e s e r econna î t r e , 
aussi tôt son a r r ivée , le vassal du m o n a r q u e espagnol . 

Cortés , d iss imulant la jo ie q u e lui causaient ces ouver tu res , 
p r i t u n air sévère , e t d e m a n d a compte aux envoyés du s ang 
des Espagnols qui avaient é té massacrés , insistant en m ê m e 
t emps sur la res t i tu t ion immédia te de l ' o r qui leur avait é t é 
enlevé. Les nobles indiens s ' excusèren t en r e j e t an t tout l e 
b l â m e sur l ' empereur az tèque , qui était l ' au teur de ce g u e t -
apens , e t qui s 'é tai t emparé d u t résor . Us p r i è ren t d ' a i l l eurs 
Cortés de ne poin t faire son en t rée d a n s la ville ce jou r - l à , 
mais de passer la nui t d a n s les f a u b o u r g s , afin que l eu r m a î -
t re eût le t emps d e lui faire p r é p a r e r un logement c o n v e -
nab le . Mais le général 'n 'eut po in t é g a r d à cet te requête , e t 
p ressan t au con t r a i r e la ma rche , il en t ra à midi , le 31 d é c e m -
b r e 1520, à la tête d e ses légions, d a n s la ville de Tezcuco, 
« le lieu d u r epos , » appel la t ion qui s ' app l iqua i t assez b ien à 
la c i rcons tance (28). 

Il fut frappé, c o m m e il l 'avait été lors de sa p remiè re e n t r é e 
d a n s cet te ci té popu leuse , de la sol i tude e t d u silence q u i 
r égna ien t d a n s ses rues . On le conduis i t au pala is d e Neza-
hualpi l l i , qui lui avait é té assigné p o u r logement . C'était un-
assemblage i r régul ie r de bâ t iments peu élevés, couvrant u n e 
vas te é t e n d u e de te r ra in , comme la rés idence royale que les 
t roupes ava ien t occupée à Mexico. Ce pala is étai t assez g r a n d , 
d i t Cortés, p o u r loger non-seulement tous les Espagnols , m a i s 
le doub le (29). Le généra l , en a r r ivan t , donna des o rd res p o u r 
q u e les pe r sonnes et les propr ié tés des habi tan ts fussent r e s -

(28) Tezcuco, nom chicheméque, suivant Ixtlilxochitl, signifiant «lieu 
de halte ou de repos, » parce que les différentes races venues du nord 
s'y arrêtèrent lors de leur entrée dans l'Anahuac. Hist. chichemcca, Ms., 
cap. 10. 

(29) « La quai es tan grande, que aunque fueramos doblados los Espa-



pectées , et ¡1 d é f e n d i t aux Espagnols d e qui t ter leurs q u a r -
tiers sous pe ine de mor t . 

Ses o rd res ne puren t empêche r quelques excès commis pa r 
ses alliés, si l 'on e n croit u n chron iqueur tezcucan, qui r a p -
por te que les Tlascalans b rû lè ren t , peu d e temps après leur 
a r r ivée , un des pa la i s royaux. C'étai t le dépô t des archives 
nat ionales , et cet incendie , quel le qu ' en ait é té la cause, doi t 
ê t re u n su je t de regre t pour l ' ant iquai re , qui aura i t pu t rouver 
d a n s l e sdocumen t s h ié roglyphiques de cet é tabl issement q u e l -
ques précieuses indica t ions s u r les migra t ions des races mys-
tér ieuses qu i s ' é tab l i ren t les p remières sur les p la teaux de 
l 'Anahuac (30). 

Inqu ie t de cette déser t ion appa ren t e de la cité, et r e m a r q u a n t 
aussi qu ' aucun des pr inc ipaux hab i t an t s ne venait lui faire;ac-
cueil, Cortés o r d o n n a à quelques soldats de mon te r au ¿ l t é 
d u teocalli voisin, et d ' obse rve r ce qui se passai t d a n s la ville. 
I l s r edescend i r en t b i en tô t e t lui r appo r t è r en t q u e les habi tan ts 
émigra ien t en g r a n d n o m b r e avec leurs familles et l eurs effets, 
les uns en cano t s par le lac, d ' au t res à p ied vers les mon ta -
gnes. Le général compr i t a lors le motif réel de l ' invitat ion que 
lu i avait fait adresser le cacique, de passer la nui t d a n s les 
f a u b o u r g s ; c 'é ta i t afin d 'avoi r le t emps d 'évacuer Tezcuco. Il 
craigni t que ce chef lui -même n 'eû t pr is la fui te . Il envoya en 
tonte bâte d e s dé t achemen t s sur les pr incipales avenues de 
la ville, avec o r d r e de fa i re rebrousse r chemin aux fuya rds 
et d ' a r rê te r le cacique, s'il se t rouvai t pa rmi ces derniers . Mais 
il était t rop ta rd : Coanaco voguait dé jà sur le lac, se dir igeant 
vers Mexico. 

fioles, nos pudiéramos aposentar bien a placer en ella. » Reí. tercera de 
Cortés, ap. Lorenzana, p. 191. 

(30) « De tal̂  manera que se quemaron todos los archivos reales de toda 
la Nueva-España, que fué una de las mayores pérdidas que tuvo esta tierra 
por que con esto toda la memoria de sus autiguayas y otras cosas que eran 
como escrituras y ricuerdos pereciéron desde este tiempo. La obra de los 
casas era la mejor y la mas artificiosa que hubo en «sta tierra.,, Ixtiiko-
chitl, Hist. chic., Ms., cap. 91. 

Cortés réso lu t a lors d e t i rer par t i de cet événement , en 
met tan t sur le t r ô n e u n a u t r e che f , p lus a t taché à ses intérêts . 
Il convoqua une réunion des .pr incipaux personnages enco re 
dans Tezcuco. P a r leur a v i s , et à la faveur d ' une élection s i-
mulée , il éleva Un f r è re du dern ie r souverain au t rône déc laré 
vacant . Ce pr ince , qu i consent i t à recevoir le bap tême , fu t 
un ins t rument doci le en t re les mains d e s Espagnols . Mais il ne 
survécut q u e quelques mois à son élévation (31), et eut pour 
successeur un au t re m e m b r e de la maison royale , n o m m é 
Ixtlilxochitl , qui tenai t en que lque sorte les rênes du gou-
vernement du vivant d e son f rère , puisqu ' i l avait le comman-
demen t d e l 'armée. Comme ce p r ince pr i t une p a r t cons idé-
rab le aux opéra t ions subséquen tes des Espagnols et contr ibua 
essentiel lement à leur succès, il convient d e d i r e que lques 
mo t s de l 'histoire de ses p remières années ; on croi ra l i re la 
légende d 'un hé ros fabuleux de l ' an t iqui té c lass ique (32). 

Ixtli lxochitl é tai t fils, p a r une seconde re ine , du g r a n d Ne-

(31) L'historien Ixtlilxochitl paye le tribut d'éloges qui suit à la mémoire 
de son royal parent, qui s'appelait Tecocol. 11 est étrange, qu'à l'exception 
de l'ouvrage de Sahagun, ce nom ne se trouve dans aucun écrit contémpo-
rain ! « Fué el primero que lo fué en Tezcoco, con harta pena de los Espa-
ñoles, porque fué nobilísimo y los quiso mucho. Fué D. Fernando Tecocol-
tzin muy gentil hombre, alto de cuerpo y muy blanco, tanto cuanto podia 
ser cualquier Español por muy blanco que fuese, y que mostraba su per-
sona y término descender, y ser del linage que era. Supo la lengua castel-
lana, y aâi casi las mas noches despues de haber cenado, trataban él y Cortés, 
de todo lo que se debia hacer acerca de las guerras. » Ixtlilxochitl, Venida 
de ios Esp., p. 12-13. 

(32) Quelques écrivains n'ont parlé ni de l'avènement de Tecocol, ni même 
de son existence. D'autres en ont fait mention d'une manière si équivoque 
— ne donnant pas son nom iodien — qu'on ne sait si c'est de lui qu'ils ont 
voulu parler, ou seulement de son frère puîné, Ixtlilxochitl. Le chroniqueur 
tezcucan porteur de ce dernier nom mélodieux est le seul qui ait donné les 
détails de son histoire. Je l'ai suivi, comme ayant eu par ses relations per-
»oimelles accès aux meilleures sources d'information, quoiqu'il faille avouer 
qu'il est beaucoup trop disposé à accepter les choses de confiance, pour 
pouvoir être toujours considéré comme la meilleure autorité. 

rrs' 



zahualpi l l i . Que lques prodiges a la rmants et le sombre aspect 
d e s p lanè tes à sa naissance, engagèren t les as t rologues qu i 
t i r è ren t son horoscope à conseil ler a u ro i son p è r e de fa i re 
m o u r i r cet en fan t , des t iné , s'il devenai t g r a n d , à s 'uni r aux 
ennemis d e son pays p o u r en renverse r les insti tutions et en 
dé t ru i re la religion. Mais le vieux m o n a r q u e r é p o n d i t : « L e 
temps est a r r ivé où les e n f a n t s de Quetzalcoat l do ivent veni r 
de l 'Orient p o u r s ' empa re r du pays , et si le Tou t -Pu i s san t a 
choisi m o n fils pour coopérer à cet te œ u v r e , q u e sa vo lon té 
soit faite » (33). 

Cet en fan t déploya en grandissant u n e merveil leuse p réco-
cité, non-seulement de ta lent , mais d 'act ivi té tu rbulen te , qu i 
n e présageai t r ien de bon pour l 'avenir . 11 avait à peine douze 
ans , lorsqu'i l fo rma un pe t i t co rps d ' en fan t s de son âge ou u n 
p e u p lus âgés, qu'i l exerçai t a u x différentes évolut ions mili-
ta i res , exécutant avec eux des comba t s simulés, pa r fo i s aussi 
a t t aquan t les pa is ib les hab i t an t s et j e t an t le tumul te et la con-
fus ion d a n s la ville aussi bien q u e d a n s le palais . Quelques 
vieux consei l lers de son p è r e , ra t t achant cette condui te • 
aux prédic t ions faites à sa na i s s ance , en furen t te l lement 
a larmés , qu ' i ls c ruren t devoi r renouveler le conseil donné 
p a r les as t rologues de fa i re pér i r ce j eune pr ince, si le m o -
n a r q u e n e voulait voir un j ou r son r o y a u m e en p ro ie à l ' anar -
ch ie . Ce conseil violent fu t r a p p o r t é à Ixtl i lxochitl , qu i en fut 
te l lement exaspéré, qu ' i l se mit à la tête d ' une b a n d e d e mau-
vais sujets . Péné t r an t chez les ha rd i s consei l lers , il les a r ra -
cha de leurs maisons et l eur fit sub i r le supplice de la garote, 
c 'es t -à-dire la peine capi tale telle q u ' o n l ' infligeait aux cr i -
mine ls . 

Il fut a r rê té et a m e n é devan t son père . Quest ionné sur sa 

(33) « El respondiô, que era por demas ir contra lo determinado por el 
Dios criador de todas las cosas, pues no sin misterio y secreto juicio suvo le 
daba tal hijo al tiempo y quando se acercaban las profecias de sus aolepa-
sados, que haviase venir nucvas génies â poseer la tierra, como eran los 
hijos de Quetzalcoatl, q.ue aguardaban su venida de la parte oriental. » 
Ixtlilxochitl, Uist. chic., Ms., cap. 69. 

condui te , il r épond i t f ro idement « qu'i l n 'avai t fait que ce 
qu ' i l avait le d ro i t de faire. Les ministres qu ' i l avait mis à 
m o r t avaient méri té leur sor t , en che rchan t à lui enlever l ' a f -
fection de son père , pa r cette seule ra ison qu ' i l a imai t t rop le 
mét ie r des a rmes , la p lus h o n o r a b l e des profess ions et la p lus 
d igne d ' un pr ince . S'il les avait fai t m o u r i r , c 'étai t p a r c e qu ' i l s 
avaien( .voulu le fa i re mour i r lui -même. » Le sage N e z a h u a l -
pilli , d i t le ch ron iqueur , t rouva qu ' i l y avait b e a u c o u p d e 
fo rce dans ces raisons, et c o m m e il ne voyait au fond r ien d e 
lâche ni de bas d a n s cet te act ion, mais p lu tô t l ' indice d ' u n 
espri t audacieux qui p lus t a rd pou r r a i t fa i re de g r a n d e s 
choses, il se contenta d ' admones te r g ravement le j e u n e crimi-
nel (34). On ne nous dit p a s si cette semonce pa te rne l le p r o -
duisit un effet sa lutai re ! nous savons seulement qu ' Ix t l i lxo-
chitl pr i t plus t a rd u n e par t active aux guer res de son p a y s , 
et qu'i l n 'avai t pas p lus de d ix-sep t ans lorsqu' i l obt in t les 
insignes réservés aux chefs vai l lants et victorieux (35). 

A la mor t de son pè re , il d isputa la succession à son f r è r e 
• a îné , Cacama. L e pays était menacé d ' u n e gue r r e civile, lo r s -

q u e l 'affaire s ' a r rangea , au moyen de l ' a b a n d o n q u e lui fit son 
frère de la par t ie d e son ter r i to i re si tuée d a n s les mon tagnes . 
A l ' a r r ivée des Espagno ls , le j eune c h e f — i l avait a lors à 
pe ine vingt ans — leur fit, ainsi q u e nous Pavons vu, force 
démons t ra t ions amicales, excité sans d o u t e pa r sa ha ine p o u r 

(34) « Con que el rey no supo con que ocacion poderle castigar, porque 
lo pareciéron sus razones tan vivas y fundadas que su parte no habia hecho 
cosa indebida ni vileza para poder ser castigado, mas tan solo una ferocidad 
de ânimo ; pronostico de lo mucho que habia de venir â saber por las ar-
mas, y asi el rey dijo, que se fuese â la mano. » Ixtlilxochitl, Uist. chich., 
Ms., cap. 69. 

(S) Ixtlilxochitl, ubi sup. 
Entre autres anecdotes, on rapporte que, n'ayant encore que trois ans, 

ce prince précoce poussa sa nourrice dans un puits, au moment où elle tirait 
de l'eau, pour la punir de certaines légèretés de conduite dont il avait été té-
moin. Mais je ferai grâce du reste au lecteur, dont le goût pour le merveil-
leux n'est peut-être pas à la hauteur de celui du chroniqueur de Tezcuco. 



M o n t é z u m a , q u i ava i t s o u t e n u l e s p r é t e n t i o n s d e s o n f r è r e 

C a c a m a (36). Ce n e f u t c e p e n d a n t q u ' a p r è s s o n a v è n e m e n t a u 

t r ô n e d e T e z c u c o qu ' i l m o n t r a t o u t e l ' é t e n d u e d e sa b o n n e 

v o l o n t é . A p a r t i r d e c e m o m e n t , il d e v i n t l ' a m i d e s c h r é t i e n s , 

l e s s o u t e n a n t d e s o u a u t o r i t é p e r s o n n e l l e , e t m e t t a n t à l eu r 

d i spos i t i on s o n a r m é e e t s e s r e s s o u r c e s e n t o u t g e n r e , q u i , 

b i e n q u e fo r t r é d u i t e s d e p u i s la m o r t d e s o n p è r e , é t a i e n t e n -

c o r e c o n s i d é r a b l e s , e t e n f a i s a i en t u n al l ié p r é c i e u x . L e s h i s -

t o r i e n s e s p a g n o l s se s o n t p l u à r a p p e l e r l e s s e rv i ce s xle c e 

p r i n c e , et l ' h i s to i r e , e n e f fe t , n e d o i t pas lui e n l e v e r la g lo i r e 

q u i lu i e s t d u e — la t r i s t e g l Q i r e d ' a v o i r c o n t r i b u é , p lus 

q u ' a u c u n a u t r e chef d e l ' A n a h u a c , à r i v e r les f e r s d e ses c o m -

p a t r i o t e s . 

GOMARA. — BERNAL DIAZ. 

J e rapproche ici deux hommes aussi différents q u e pouvaient • 
l 'être le soldat et l 'ecclésiastique, l 'écrivain illétré et l ' é rudi t . Us 
sont tous les deux cependant comme les piliers sur lesquels s 'ap-
puie celte histoire. 

Le premier de ces deux chroniqueurs , Francisco Lopez de Gomara, 
était de Séville. Lorsque Cortés revint en Espagne après la conquête, 
Gomara devint son chapelain, et resta, après la m o r t de son pa t ron , 
au service de son fils, le second marquis de la Vallée. Ce f u t alors 
qu ' i l écrivit sa Chronique . La position personnelle de l ' au teur 
pourra i t faire supposer qu' i l n e s'est point astreint , dans la com-
position d e cet ouvrage , aux principes r igoureux de l ' impar t ia-
li té h is tor ique, supposition qu i ne serait pas dénuée de fonde-
m e n t . L'histoire de la conquête est nécessairement celle du grand 
homme-qui l 'accomplit . Mais Gomara a mis son héros tel lement 
en relief, que ses braves compagnons d 'armes se trouvent complè-
tement effacés; en même temps qu' i l l ire un voile complaisant 
sur ses erreurs , il ne manque jamais de présenter ses exploits sous 

(36) Voir plus haut, 1.1. 

les couleurs les plus br i l lantes . Sa posilion peut , ainsi que nous le 
d i s ions , faire excuser jusqu 'à un certain po in t cette partialité. 
Mais elle n 'a pas suffi pour le justifier aux yeux de Las Casas, qui 
te rmine rarement un chapitre de sa p ropre histoire de la conquête, 
sans adminis t rer à Gomara une remontrance salutaire. Il va même 
jusqu ' à accuser le chapelain de « mensonge avérç, » et nous assure 
qu' i l « n'avait d 'yeux ni d'oreilles que pour ce qu ' i l plaisait à son 
patron de lui dicter . » 11 est évident qu'U ne faut pas prendre ceci 
à la lettre, puisque Gomara n 'écrivit son récit que plusieurs années 
après la mor t de Cortés. Le fait est qu ' i l puisa ses informat ions aux 
meil leures sources : sa profession d'ecclésiastique le mettai t en rappor t 
in t ime non-seulement avec la famille de son patron, mais avec les 
pr inc ipaux acteurs de ce grand drame. 

I l disposa les renseignements ainsi obtenus avec un ordre que les 
chroniqueurs de l ' époque ne connaissaient guère. Au lieu de leurs 
divagations incohérentes, son style se dist ingue par u n e clarlé élé-
gante et concise. Si les faits, quelquefois t rop mult ipl iés, occupent 
t rop l 'esprit du lecteur pour lui laisser le temps de la réflexion, 
i ls tendent au moins vers un même bu t , et le récit est ferme et 
rapide , au lieu de se t ra îner en d ' in terminables digressions. En un 
mol , l 'ouvrage de Gomara est non-seulement supér ieur , sous le rap-
port de l 'exécution, à la p lupar t des histoires contemporaines, mais 
il peu t encore pré tendre , j u squ ' à un certain point , au rang de com-
position classique. 

I l en r é s u l t a ' q u e l 'histoire de Gomara ne tarda pas à acquérir 
u n e grande répu ta t ion ; tandis qu 'on laissait sommeiller en m a n u -
scrit u n grand nombre de let tres de Cortés lu i -même, ainsi que les 
compositions plus élaborées d'Oviedo et de Las Casas, les écrits de 
Gomara fu ren t impr imés , puis ré impr imés de son temps m ê m e , et 
t radui t s en diverses langues de l 'Europe . La première édition d e l à 
Crónica de la Nueva-España pa ru t à Médina, en 155 i ; elle f u t 
ré impr imée à Anvers l ' année suivante. E l le a été depuis incorporée 
dans la collection de Barcia, et enfin elle a clé publiée, en 1820, au 
Mexique. Les circonstances qu i se rat tachent à la publication de 
cet te dern ière édition sont assez curieuses. Le gouvernement mexi-
cain affecta une pet i te somme pour couvrir les frais de traduction 
de ce qu 'on supposait ê t re une Chronique originale de Chimalpain, 
écrivain indien qu i vivait à la fin du seizième siècle; le soin de 
cette traduction f u t confié au laborieux Bus tamante . Maiscesavant 



n ' é t a i t pas for t avancé d a n s ce t ravai l , lo r squ ' i l r e c o n n u t q u e ce 
p r é t e n d u or ig ina l n ' é t a i t l u i - m ê m e q u ' u n e t raduc t ion en az t èque 
d e la C h r o n i q u e de Gomara . 11 pou r su iv i t n é a n m o i n s son t rava i l 
d ' é d i t e u r , et d o n n a au p u b l i c u n e édi t ion amér i ca ine de G o m a r a . Ce 
f a i t es t d ' a u t a n t p lus r e m a r q u a b l e q u e , d a n s ses d i f fé ren tes c o m p i -
la t ions , l ' éd i t eur renvoie c o n t i n u e l l e m e n t à c e m ê m e ouvrage , qu ' i l 
d é s i g n e c o m m e la C h r o n i q u e d e C h i m a t p a i n . 

L ' a u t r e au to r i t é à laquel le j ' a i fa i t a l lus ion , e s t celle d e Be rna i 
ï)iaz del Casti l lo, o r i g i n a i r e de M e d i n a del C a m p o , d a n s la Cas td l e 
Vieille. D ' u n e fami l le obscure et p a u v r e , il a l la en 1514 c h e r -
c h e r f o r t u n e dans le N o u v e a u - M o n d e . E m b a r q u é c o m m e s i m p l e 
•soldat sous Cordova , d a n s l a p r emiè re expéd i t ion a u Y u c a l a n ; 
il a c c o m p a g n a , l ' a n n é e s u i v a n t e , Gr i j a lva dans l e m ê m e p a y s , 
e t finit par s ' engager sous la b a n n i è r e de Cortés. I l su iv i t ce chef 
v ic to r ieux d a n s sa p r e m i è r e m a r c h e s u r l e g r a n d p l a t eau , descendi t 
avec l u i pour a t t a q u e r Narvaez , p r i t p a r t aux désas t res d e la noche 
triste, et f u t p r é s e n f a u siège, à la r edd i t ion d e l à capi ta le e u 
u n mo t , à p r e sque tous les é v é n e m e n t s d e q u e l q u e i m p o r t a n c e . 11 f u t 
a c t e u r d a n s cen t d ix -neuf batai l les ou r encon t r e s , d a n s p l u s i e u r s 
desque l l e s il f u t blessé, e t il fa i l l i t p l u s i e u r s fois t o m b e r e n t r e les 
m a i n s d e l ' e n n e m i . E n tou tes ces occas ions , Be rna i D i a z , c o n -
s t a m m e n t fidèle à son chef e t à la cause q u ' i l servai t , dép loya l ' a n -
t i q u e va leu r cast i l lane, e t u n e loyau té à l ' é p r e u v e de cet e sp r i t d e 
m u t i n e r i e q u i t roub la t r o p souvent l ' h a r m o n i e d u camp. N o u s t r o u - . , 
vons l a p r e u v e d e cet te n o b l e fidélité n o n - s e u l e m e n t d a n s ses 
p r o p r e s réci ts , mais d a n s les éloges flatteurs d e son géné ra l : ce 
d e r n i e r le chargea d e p l u s i e u r s miss ions conf ident ie l les . 

L o r s q u e l e nouveau g o u v e r n e m e n t f u t c o n s t i t u é , B e r n a i Diaz 
r e ç u t sa p a r t des repartimientos d e t e r res et d ' o u v r i e r s . Mais ce t 
a r r a n g e m e n t n e f u t pas fa i t à sa sat isfact ion ; e t il se p l a i n t h a u -
t e m e n t de l 'égoïsme d e son généra l , t r o p préoccupé du soin d e 
ses in té rê t s pe r sonne l s p o u r songer au sort d e ses c o m p a g n o n s 
d ' a r m e s . L e pa r t age d u b u t i n est o r d i n a i r e m e n t u n e tâche i ng ra t e . 
Diaz avai t m e n é t rop l o n g t e m p s u n e existence active e t a v e n t u r e u s e 
p o u r se con t en t e r d ' u n e vie d 'ois iveté . I l p r i t pa r t à p lu s i eu r s e x -
péd i t ions dir igées par les l i e u t e n a n t s d e Cor tés , et accompagna ce 
chef dans son t e r r ib le passage à t ravers les forêts d e H o n d u r a s . E n f i n , 
e n 1 5 4 8 , n o u s t rouvons le d igne vé té ran é t a b l i c o m m e rég idor 
d a n s la vil le de G u a t e m a l a , e t s 'occupant t r a n q u i l l e m e n t à éc r i re 

les h a u t s fai ts de sa jeunesse . U n demi-siècle s ' é ta i t écoulé d e p u i s 
la conquê te . Diaz avait survécu à son généra l et à la p l u p a r t de ses 
anc iens compagnons d ' a rmes . De cet te va i l lan te pe t i t e t r oupe q u i 
avai t accompagné Cortés à son d é p a r t de Cuba , il ne res ta i t p lus 
q u e c inq ind iv idus ; et ces c inq ind iv idus , p o u r m e serv i r des ter-
mes d u vieux c h r o n i q u e u r , « é t a i en t pauvres , âgés e t in f i rmes , 
cha rgés d ' en fan t s et de pe t i t s - en fan t s , q u i a t t e n d a i e n t d ' e u x des 
secours qu ' i l s n ' é t a i en t g u è r e en é ta t de l e u r d o n n e r , — finissant 
l e u r ca r r i è re c o m m e ils l ' ava ien t commencée , d a n s les t r i bu la t ions 
e t les soucis. » Tel f u t le sor t des c o n q u é r a n t s du Mex ique , ce pays 
de l ' o r . 

Le motif q u i d é t e r m i n a Be rna i Diaz à p r e n d r e la p l u m e , d a n s un 
âge aussi avancé , f u t le dés i r l ég i t ime de r evend ique r p o u r l u i et 
p o u r ses compagnons la p a r t de gloire q u i l e u r revenai t dans l a con-
q u ê t e . I l t r o u v a i t qu ' i l s en ava ien t é té f r u s t r é s pa r la r épu t a t i on 
exagérée q u ' o n avait fai te à l e u r g é n é r a l ; r épu t a t i on q u i étai t en 
pa r t i e , sans d o u t e , le résu l ta t de l ' i n f luence des écri ts d e Gomara-
Ce ne f u t , c e p e n d a n t , q u ' a p r è s avoir commencé son p r o p r e ouvrage , 
q u e Diaz en eu t connaissance . 11 f u t t e l l emen t f r a p p é d u cont ras te 
d e sa d ic t ion s imp le et sans a r t avec le style é légant du chape la in , 
q u ' i l j e t a sa p l u m e avec désespoir . Mais lo rsqu ' i l e u t é té p l u s lo in , 
e t vu les e r r e u r s , les i nexac t i t udes grossières don t f ou rmi l l a i t l ' o u -
vrage d e son r iva l , i l r e p r i t son t ravai l , résolu d e d o n n e r au m o n d e 
u n réci t q u i a u r a i t au m o i n s le mér i t e de la vér i té . Te l le f u t 
l'origine de YHisloria verdadera de la Conquista de la Nueva 
Espana. 

On p e u t r econna î t r e q u e le c h r o n i q u e u r a a t t e i n t le b u t q u ' i l 
s ' é ta i t p roposé . Quel les q u e so ient les e r r e u r s d a n s lesque l les il a 
pu t o m b e r l u i - m ê m e , — soit p a r o u b l i d ' é v é n e m e n t s depu i s l o n g -
t e m p s passés, soit pa r van i té , dé fau t r e m a r q u a b l e chez l u i , soit 
enf in pa r c r édu l i t é ou pa r t ou t e a u t r e cause ,— on sent , en le l i san t , 
qu ' i l n ' a j ama i s vo lon t a i r emen t d é n a t u r é la vér i té . S ' i l avai t voulu 
le fa i re , sa s impl ic i t é m ê m e l ' au ra i t t r a h i . E n ce q u i touche Cor tés , 
en m ê m e t e m p s q u e Diaz c h e r c h e à conci l ier les p ré t en t ions d e ce 
chef avec cel les d e ses c o m p a g n o n s , et q u ' i l expose s a n s m é n a g e -
m e n t son as tuce , sa cup id i t é , que lquefo i s sa c r u a u t é , il rend p le ine 
j u s t i ce à ses qual i tés g r andes et h é r o ï q u e s . I l es t év iden t qu ' i l 
cons idè re son généra l , m a l g r é tous ses dé fau t s , c o m m e supé r i eu r 



à tous les capitaines des temps anciens et modernes. Quelle q u e 
soit la vivacité de son blâme, il donne à chaque instant la preuve 
de sa fidélité et de son at tachement personnel. Quand la 'calomnie 
s 'attaque à son commandant , quand il est traité d 'une manière i n -
jurieuse ou in jus te , le fidèle chron iqueur se hâte de le couvrir de 
son bouclier. E n un mot, il est clair que s'il tance parfois Cortés, 
et même assez vertement , il n e veut pas que d 'autres prennent la 
même l iber té . 

Bernai Diaz, simple enfan t de la na ture , daguerréotype pour 
ainsi dire, les scènes de la vie réelle. Il est, parmi les chroniqueurs , 
ce qu'est l ' auteur de Robinson Crusoë pa rmi les romanciers. I l 
nous in t rodui t au milieu d u camp, nous nous pressons avec les 
soldats autour du bivouac, nous les suivons dans leurs marches 
pénibles, nous écoutons leurs récits, leurs uyi rmures , leurs plans 
de conquête, leurs espérances, leurs tr iomphes, leurs désappointe-
ments . Toutes les scènes pittoresques, tous les incidents romanes-
ques de la campagne se réfléchissent dans son livre comme dans u n 
miroi r . Le laps de c inquante années n 'avai t eu aucune influence 
sur l 'esprit du vétéran. Le feu de la jeunesse br i l le à chaque page 
de sa grossière histoire ; et lorsqu'il évoque les scènes du passé, le 
souvenir de ses braves compagnons qui ne sont plus donne peut-être 
au tableau un Coloris plus chaud que s'il avait été composé plus tôt . 
L e temps, la réflexion, les craintes de l 'avenir , n 'on t aucun p o u -
voir sur les idées bien arrêtées de sa jeunesse. Ses opinions sur le 
droi t de conquête, sur la just ice des t ra i tements infligés aux na tu -
rels, n ' on t subi aucune modification. Diaz est toujours le soldat de 
la croix, et ceux qui sont tombés à ses côtés sur le champ de ba -
taille étaient des mar tyrs de la foi. « Où sont ma in tenan t mes com-
pagnons? demande-t- i l . I ls sont mor ts les armes à la main , ou ils 
ont été dévorés par le cann iba le , ou bien encore ils ont été jetés 
en pâ ture aux bêtes féroces dans leurs cages! e u x , dont les restes 
aura ient dû plutôt ê t re réunis dans des monumen t s sur lesquels on 
aura i t gravé leurs exploits, exploits qu i mér i tent d 'ê t re écrits en let-
tres d'or ; car ils sont mor ts au service de Dieu et de Sa Majesté, et 
pour donner la lumière à ceux qu i étaient plongés dans les ténèbres, 
— et aussi pour acquérir ces richesses que désirent la plupart des 
hommes. » Ce dernier motif , expr imé ainsi tardivement et d 'une 
manière incidente, donnera la clef de la condui te des conquérants , 
p lu tô t q u e ceux qu i sont énoncés auparavant . C'est là, dans tous les 

cas, un échantillon de cette naïveté qui fai t le charme irrésistible 
du vieux chroniqueur . 

I l peut paraî tre extraordinaire qu 'à u n e si g rande distance de 
temps, les incidents des campagnes de Diaz a ient été encore aussi 
f rais dans sa mémoire . Mais il fau t considérer que leur caractère 
é t range et romanesque étai t b ien propre à faire impression su r 
une imagination j e u n e et ardente . Le vétéran les avait probable-
m e n t racontés plus d 'une fois à sa famille et à ses amis ; chaque 
circonstance de la guer re était devenue aussi famil ière à son espri t 
que « l 'his toire d e Troie » au rhapsode g r e c , ou les in terminables 
aventures de 'Lancelot du Lac au ménestrel normand . E n d o n n a n t 
à sa narrat ion la forme d ' u n e chronique, il ne faisait que les racon-
te r encore une fois. 

Le mér i te l i t téra i re de l 'ouvrage de Diaz est tout ce qu'on p o u -
vait a t t end re de la position de l ' au teur . Il n 'a pas même l 'a r t de 

»dissimuler sa vanité , qui éclate à chaque page avec une ostentation 
souvent comique. E t cependant on ne peu t refuser que lque indul -
gence à cette faiblesse, lorsqu'on voit qu ' i l ne cherche pas à dépré-
cier le mér i te des autres . II l 'avoue avec candeur , tout en l 'excusant. 

.« Quand ma chronique f u t achevée, dit-il , j e la soumis à deux licen-
ciés, qui désiraient l ire ce récit , et pour qui j 'éprouvais tout le res-
pect q u ' u n homme ignorant éprouve na ture l lement pour des sa-
vants . Je les suppliai , en m ê m e temps, de ne faire n i changement n i 
correction dans le manuscr i t , a t tendu que tout était écrit de bonne 
foi. Lorsqu' i ls eurent lu l 'ouvrage, ils me félicitèrent beaucoup de 
ma prodigieuse mémoire . Le style, me dirent- i ls , était du bon vieux 
espagnol, sans aucun de ces traits et enjolivements qu'affectent tant 
nos écrivains à la mode. Mais ils remarquèrent que j 'aurais peu t -
être mieux fait de ne pas nous louer autant , mes compagnons et moi , 
et de laisser ce soin à d 'autres . A quoi j e répondis que c'était chose 
commune entre parents et voisins de dire du bien les uns des au t res ; 
et si nous n 'en disions pas de nous-mêmes , qu i le ferai t? Q u i , à 
l 'exception de nous-mêmes , avait été témoin de nos combats et de 
nos exploits? — à moins que ce n e fussent les nuages du ciel, et les 
oiseaux q u i volaient au-dessus de nos têtes. » 

L e style d e Bernai Diaz est, n ' en déplaise aux deux licenciés, 
du genre le plus commun ; il abonde en locutions d 'une familiari té 
incorrecte, et il est parfois assaisonné de la plaisanterie du camp. 
Il a, toutefois, le mér i te de rendre clairement les idées de l ' au teur . 



Le récit , conduit sans aucun a r t , abonde en digressions et en re-
dites du genre de celles qu'emploient les commères en contant 
leurs histoires. Mais il ne faut pas juger d'après les règles de l 'art 
un livre évidemment}écrit dans une ignorance complète de ces 
règles, et qui , malgré toutes les critiques qu'on en peut faire, sera 
lu et relu par le savant et l'écolier, tandis que les compositions de 
chroniqueurs plus classiques dorment paisiblement sur les rayons 
des bibliothèques. 

C'est par pur hasard que cette inimitable chronique fu t sauvée 
de l'oubli qui a englouti, dans la Péninsule, tant d'ouvrages d 'un 
mérite beaucoup plus éminent . Le manuscrit était resté, pendaut 
plus de soixante ans après sa composition, enfoui dans une biblio-
thèque particulière, lorsqu'il tomba entre les mains du père Alonzo 
Remon , chroniqueur général de l'ordre de la Miséricorde. Celui-ci 
eut la sagacité de découvrir, sous son enveloppe grossière, combien 
ce document était précieux pour l 'illustration de l'histoire de la 
conquête. Il obtint la permission de le publier, et l'ouvrage parut 
sous ses auspices à Madrid, en 1832 ; c'est l 'édition dont je me suis 
servi. 
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